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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1875. 

PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1375, 


La séance est ouverte è une heure, par AI. Mobl . 

président* 

Ld procès-verbal de la dernière séance général# 
r$t lu et adopté. 

Est présenté et reçu membre de la Soeiélét 

AL lï A fis a Éc Kaüla , ancien interprète principal 
ik la Compagnie universelle du canal de 
l Isthme de Suez, à Levallois-Perreî. a5 f rue 
de ConneiîJes , présenté par MAI. liohl et 

Dugat. 

AL Mol 1 1 annonce que AL Renan t retenu par 
une indisposition, ne peut assister à la séance ni 
faire donner lecture du rapport annuel que son état 
de santé ne lui a pas per mis d'achever, AL Régnier, 
empêché par des a liai L es de famille, s'excuse égale¬ 
ment de ne pouvoir assister à la réunion. Al. Renan 
écrit que San rapport annuel sera prêt à temps pour 
paraître dans le compte rendu de la séance générale + 
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Un savant hindou, le ühbou Radjendra Lui Mitra, 
olVrcà la Société, par l'intermédiaire de M, tiarcin 
de Tassy, son magnifique ouvrage intituii AnUyailics 
of Orissa . 

M. iLËiclithal adresse un mémoire intitulé : Texte 
primitif du premier récit de lit création. 

Les direclctirs de la Société des arts et des 
sciences à Rata via écrivent au Conseil pour Je prier 
de prêter, pour l'exposition de géographie qui doit 
avoir lieu bientôt , la collection de photographies 
représentant diverses antiquités de Java, dont la 
Société do Batavia a fait don A la Société asiatique. 
M- Mohl est autorisé par ic Conseil à s'entendre â 
cet effet avec le commissaire hollandais délégué A 
Ici position. 

M. Pairet de Courteille, en l'absence de M* Brunet 
de Preste, malade, lit le rapport de la Commission 
des censeurs sur les comptes de 1 B-jjJ, 

M. Bergaigne donne lecture d'un mémoire su le 
rituel du Véda. 

Il est procédé au dépouille me et du scrutin, qui 
fournit les résultats suivants : 

Président : M. Jules Môui. 

.Vice-présidents: MM. AdolpheBrama, Barthé- 
i-iûrr SJUiT-H ilaire. 

Secrétaire adjoint : M* Huiiuer de Më^na&d* 

Trésorier r VI, m Lnfforénm. 


PROCÈS-VERBAL. ? 

Commission des fonda : MM. Garwh de T assit. 
Barbier ne MeïNard, Gaurez. 

Membres du Conseil ; MM. Fbér, IjAkcepfaü, 
PavetmCourteille, ueSlane, Du laurier , Offert, 
Ë. Sesart. Stan. Guïard. 

OOYRAC1S OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. 

Par le Comité de rédaction. Journal des Sero/ifs, 
mai i 8 ^ 5 , in-à". 

Par la Société. BaUetin de la Société de géographie, 
avril 1870, in*8®. 

Par L'éditeur. Rerur hibUogmpltiqiie de philologie et 
d'histoire. Recueil mensuel publié par la librairie 
Ernest Leroux. N“ 17 et 18, mai et juin 1870. in-8*. 

Par la Société de Batavia. Tijdschrift vu or mdische 
7 'fietf, Land- en Y alktnkünde , decl XXI, alîev. 3 en 
û; cleei XXII, aflev. i-a en 3 , 1876. In-8*. 

— Atoiiieii von de Algemeeite en Resluurs-Vergade- 
riftÿcu wn het Bataviaaseli Gcnootichap, dçel XIJ. 

n® 3 , 1876. !n-8*. 

Par la Société. Transactions 0/ the Asiate Society 
0 / jupon , vol. 11 i , part I. \ okohama, 1878. ln-8 . 

Par l'auteur. Eléments ©/ South-Itodian paUtopaphy 
IVom the four t li to Ike sevenlli eentury A. D. Bv 
A.C. Burnell. London. Trubncr, 187/1. vin- 

tjë p. m pl. 

—— f ’.ittühfjtii' oj the Arabie, iliadostani, Portion 
and TaHiisk ihs. in the Mulh Firns liinry. CompBed 
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b\ Edward Rehatsek. Bombay, Education Society's 
Press,, Bvculla, iSyS- pages* 

Par Fauteur. Note? on C/une^g Maliaevai Traretiers 
lo the ff est by E* Breiselmeider, Shanghai, American 
presby te rî an lu S 55 ion Press. London .Trübncr. 1 87 5 r 
ïn-8*i h-j 3 o payes. 

~ Seeandam tpiodum ephesianam e codiribus sy- 
riaeis manuscriptis prîrnus edidit Samuel G, W 
Perry* Oxford, 187b. In-S* [xm et 336 pages). 

— Le Psendù-synodst connu sous le nom de Bri- 
fjandntje d’Epkèse, étudié d'après ses actes retrouvés 
en syriaque par Mh l'abbé Martiu. Parts, ib-j 5 > 
In-S B . xxi et ai 8 pages. 

— Mémoire sur te texte primitif du premier récit de 
hi création (Genèse, ch. i, u F h ), suivi du texte du 
deuxième récit, par M. Gustave d'Eiçluhal. Paris, 
Simdûï et b isch bâcher, iSyS. Jn-S®, ym-77 pages. 

— Essai sur b langue Pont. Grammaire et vocabu¬ 
laire par le général Faidherbe. Paris, Maisonneuve, 
187S. In-8* H iiy pages. 

— Les Stances erotiques, morales et religieuses de 
Blmrtnhüri, ica titilles du sanscrit par Paul Regnaud, 
Paris. Ernest Leroux, 187$, In-1 1 , svm 1/1 pages. 

— Sentences, maximes et proverbes tmntchoux et 
mongob accompagnés d k une ira d uct ion française T 
d‘un alphabet et d'un vocabulaire de tous les mois 
contenus dans le texte de ces deux langues * par 
Louis Rochct. Paris, Maisonneuve et Leroux, 
*875. In-8 C . iv-tlï6 pages- 

— Notice sut ks musées arekéoiogâfsiès et ethnotfrü' 
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phitjues de Copenhague par Valdemar Schmidt Co- 
peallague + imprimesîe de Thiel ë, 1875. 111 ■ 8% 
64 pages. 

Par Tau leur. et Sakitsi ou b Rencontre de 

deux nobles cœurs dans une pauvre existence* Nou¬ 
velles scènes de ce monde périssable expesées sur six 
feuilles de paravent par ftiutei Tanelïco, romancier 
japonais, cl traduites, avec le texte en regard, par F. 
ïurrcttinl Genève, Gcorg; Paris. Leroux ; London t 
Trübner, Jn-S*, sv 180-iv pages. (Extrait du Ban 
Zat&Jt.) 

— Histoire de Joint, tirée du \tt-Pon Gwai-Si * 
Traduit du Chinois par François TurreUÎnL îbiâ. 
1874-1875. u-89 pages* ( Extrait de VÀtiume 

fîuia.j 
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RAPPORT 


scn 

LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


PESPAM E/AMShE 1974-II17Ï, 

FAIT PO 0 IL LA &£.\mw, A-NXL'ELE.Ë DE La SOCIÉTÉ» 

le 3 n icjis 187^. 

PAH M. ER Pi EST RENAN. 


Messieurs, 

Vous travaillez ei vous laites bien. Dans ce temps 
1 l’agi la lions stériles et de vain égoïsme, vous donnez 
au pays l’exemple don! ïl a le pins besoin, l'exemple 
de l’activité désintéressée t de la recherche de vé¬ 
rités nui ne vous rapporteront d'autre avantage que 
celui d avoir accompli un devoir. Si Je nombre de 
vos grandes publications a été celle année un peu 
moins considérable que les autres années, cela ne 
veut pas dire que votre activité se soit ralentie. C’est 
l'cdet du hasard, qui a voulu que les deux ou trois 
dernières années aient vu l'achèvement de plusieurs 
travaux préparés de longue main. Nous sommes 
sûrs que les années prochaines nous apporteront 
d amples compensai ions. Notre journal a continué 
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H apport annuel. 

detrc forgane principal îles études orientales en 
Franc?* Les problèmes les plus importants de l'Iiïs- 
loirr ont été agîtes parmi vous avec la même ar¬ 
deur que par le passé. 

Une mesure prise par l'administration de la vi lle 
au commencement de celle année a vivement af¬ 
fecté votre bureau. Vous suvez que, grâce à l'esprit 
libéral de M. Jules Simon et de M* Léon 3 ay, nous 
obtînmes, en 3871, clans le palais du Luxembourg, 
un petit appartemenl, suffis al pour loger nos col¬ 
lections et servir à nos séances. Tout modeste qu'il 
était, ce réduit a paru à la nom elle administration 
indispensable à l'installation de scs bureaux. Loin do 
latins la pensée d'élever un doute sur ee point! Mais 
combien il est fâcheux qu'un service public auquel 
rîen rfest mesuré avec parcimonie ait été amené ii 
un acte mesquin et indigne de la ville de Paris. 
Nous avons surEont regretté que la mesure ak été 
exécutée à notre insu et d’une manière si prompte, 
que joute explication, toute réclamation nous aient 
été interdites. Quoi! la Société asiatique, depuis 
plus de cinquante ans, a maintenu l'honneur de la 
France clans les lettres orientales. Elle a T par se? 
publications, étendu considérablement le cercle de 
nos ron naissances sur les parties du monde les 
plus inconnues, et 011 lui envie deux petites pièces 
dans les combles d'un palais» pièces qu'on avait 
jugées trop au-dessous du plus humble des em¬ 
ployés!__ Je le répète, nous 11e critiquons pas* 

nous reprenons, EJâtQns-nûu& d'ajouter que lin jus- 
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lki> qui ;i clé rom mise envers nous été bien loi 
réparée, au moins eu principe. M. Wallon. mini$lre 
de l'iiisirnriion publique, et M. Jourdain, son se¬ 
crétaire général, oui promis h voire bureau que la 
Société retrouverait bientôt Ce qu'elle a perdu. 

J/a 11 a ire n’est pas encore terminée; mais nous 
sommes assurés que, iannée prochaine [ votre 
séance annuelle se tiendra dans un local qui nous 
aura été régulièrement allecté par l'État. Remercions, 
en attendant, M. Ernest Leroux de l'aimable Ims- 
pitaliié qu’il nous a donnée et grâce à laquelle vous 
U ave* pas trop soullert d ime expulsion qui eût pu 
nous meure dans un grave embarras. 

Le nombre des personnes qui suivent vos ira- 
wux ua cessé de s augmenter, et, quoique vous évi- 
lie» avec soin tout ce qui ressemble à de la réclame,' 
votre publie s'élargit tous les jours; malheureuse- 
ment vous ave* perdu en M. EichhofiTune des per¬ 
sonnes qui contribuèrent le plus à étendre le corde 
de vos études. Après \[. Eugène lïurnouf, M. Kidilioiï 
fut peut-être le premier qui fit connaître eu France 
les i ésulüils de la philologie comparée. Son Parallèle 
de# langues de tEurope et de l'Jnde est de i S3G. Le 
goût et Jesoccupations professionnelle# de M. Eichhoir 
I entraînèrent vers les exercices litléraircs plutôt que 
vers les analyses scientifiques. Il ne suivit pas tons 
es progrès qu a laits depuis quarante ans la science 
qu tl accueillit à son début avec tant de zèle, Mais 
quand il apprit le sanscrit bien peu le savaient en 
rance, ei d donna le bon exemple d'un membre 
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de rijni.vfi‘silê consacrant ans éludes comparatives 
le temps que lui J^îsscn i les devoirs de ï enseigne- 
ment. 

M. Rréal, M. Bergaigne, !\l, Kcrn r M + Louis 
Havel. &L Frédéric Raudry, M. Jiimes Darmtsteter, 
continuent, dans les Mémoire* de ta Sùciêlê de im- 
fjuistiffue 1 ' ces pénétrantes analyses qui permettent 
de plonger a une profondeur inouïe dans la forma¬ 
tion de forganisme des langues indo-européennes. 
En lisant ces belles éludes, on a parfois ie vertige. 
On croit arriver à ces limites extrêmes où cesse la 
vie cl où Pan passe des réalités tangibles aux abs¬ 
tractions. Le langage ainsi traité n'est presque plus 
Jé langage ; ce n'est tpi une phonétique d'où l'esprit 
semble se retirer, une algèbre d'où le cachet parti¬ 
culier a presque totalement disparu. Tout cela est 
conduit avec une méthode si vivante, si forte, si 
serrée, qu'eu ne peut qu'encourager ces belles rc~ 
cherches et y applaudir. Nous disons seulement 
qu r ii faudra un jour s'arrêter. La science est comme 
lacide employé dans l'industrie, qui , si Ton ne sait 
ressuyer à temps , détruit le travail quil a Fait. Je 
prendrai pour exempte le travail de reconstitution 
des textes grecs et latins, qui est une dos gloires de 
notre siècle. Sü r dans ce travail, on ne sait sc borner 
ê temps, on démolira ce qui avait été fait ri bien 
fait. Certains chapitres de la science doivent, à un 

1 Fouit II, 5* fn^rtr, |j. Sai-m* Taris. Franck. 
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moment donné p être considérés comme achevés, 
sauf é être repris. En poussant trop loin les excâva- 
Iions on risque de sortir du terrain archéologique* 
et d’arriver si croire qu’on iravailje dans le soi de 
l 1 histoire quand ou est dans le sol vierge. Une fois 
le grand résultat historique de funité de la famille 
indo-européenne obtenu, une fois les procédés qui 
ont présidé à Ja formation et au développement de 
ces langues bien définis, il sera pcut-cire bon d'ap¬ 
pliquer celte insigne pénétration d’esprit a d autres 
problèmes non moins importants, qui attendent de 
bons travail leurs, 

\L Bergaigne 1 nous a donné quelques spécimens 
de ses études védiques, qui ne font naître qu'un re¬ 
gret, cest que I ensemble se fasse attendre; mais 
hâtons-nous de dire qu’en «le parcHJes études une 
sige lenteur vaut mieux qtir J 1 empresse ment. Des ré* 
sullats érilis avant tfètre arrivés à leur maturité ont 
'inconvénient de troubler la science et d'ébranler 
la loi du public. Deux beaux volumes publiés par 
M, Paul Rcgnaud sont venus h propos pour ne pas 
laisser la lient ion se détourner de ces belles rechôr- 
cbes + je veux parler de la traduction du livre de 
\l. d e ( j tibema t is î ut i tu lé Myih olarfie ‘autoÿ ufae * t 
livre savant, ingénieux, ûii tant d'idées sont rc- 

1 Complet rr ftrJuj J<- r Aeaàtmrr Jt3 mscr^üni a bfUfi4ritrtf ^ i @ 7 S. 
P- te 'T J : tonie fnlffiw* y , ib. al *i 3o jauti^ 

r MYïlwfogir zwkÿHfur on Ityrnd™ammahv par Àngf4s dv <« 1 - 

bcmiti*. TnnJml .1+* Vïnrfab par PjuI Rcgnaïuf, avec une [nuire 
pcéUminairr- pr M. F. Etiunïry. a vnL ni4\\iifi iii-paras*. 
JluFaml rt ÏViIehié-I Minier. 
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muées, laul Je problèmes soulevés, t ne préface Je 
M* Frédéric Baudry introduit doctement le lecteur 
dans ces études compara rives de cou tes et Je croyances 
populaires qui , aecucillicsily a quelques années avec 
enthousiasme T puis un peu négligées, ne doivent pas 
être abandonnées; car ces fables populaires sont à 
leur manière une sorte Je langage plein de rensei¬ 
gnements, 

M. Paul Regnaud, â qui nous devions dtqà une 
bonne élude sur les centurie» de Bharhibari 1 , nous 
donne cette année une traduction aussi élégante que 
fidèle de cc bd ouvrage. Sans ëtatage dérudition, 
\L Regnaud a fait un travail parfaite me ni au cou¬ 
rant de la science. M* liartli* a repris* dans une 
bonne recension* tontes !es questions que soulèvent 
ces stances P un des plus curieux produits de la |jl- 
I Ira turc hindoue dans la première moitié de notre 
moyeu âge, La critique Je M, Rarlh s'est également 
appliquée a h chronologie hindoue, surtout â celle 
Ju bouddhisme. à lYsirouomie hindoue 3 . — M- Bar 
thélemy Saîntjiiiaire a terminé son étude sur i'Out 
lara tamia par des réflexions pleines d'une critique 
judicieuse et éclairée 4 , 

1 Lee ttanfr j Msntrf et fttiÿicuKt du Jih artrii EiJIft. 1 r.i - 

üiiitm-rfti urucrit- Pkri», 187 a. Lfrmu*xri~i ià m~i$ r 

* JVruf Ârifqar. ig juin 1870, 

* fïÿriis? 7 *?1 %S twvrmbr? 1876, iJ ttut*, ici rl 

i^â.Vuir au»t«b*nnln5n> de M. Vinmii sur riwigii un 
Jti 1 1 il>[ tuwouï dan* It Retfte de UrufaUfi^ae cl de ykîiolaÿîe eûm- 
parie M I. VU* i |r fa-seïc, 187 1p. U-j?. 

1 Journal des Suntnti * m pmn.btv el ml to-l-a v j 7 i _ 

Tl- f 
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M. Smart coutume dans voire journal 1 sou Ikm u 
travail sur les origines du bouddhisme et b vie de 
Çakya-Mouui. Il me semble toujours que Al. Smart 
réduit celle vie à néant et n'y veut qu'une combi¬ 
naison d'éléments mythologiques antérieurs. Une 
habile comparaison avec le kriehuaïsme explique 
très-bien la manière dont il comprend ces évolutions 
mythologiques d'un naturalisme primitiT Le travail 
de M, Smart n'est pas encore achevé. Nous atten¬ 
dons b lin avec impatience, lin nom comme celui 
de fiiÀyu n"c*t-il pas T indicé d'un personnage histo¬ 
rique réel? Le caractère beaucoup plus humain, 
plus moral, qu'on remarque dans le bouddhisme, 
quand r>n le compare ans autres cultes de l'Inde, 
n est-il pas une raison dc croire qi± il y eut â son 
origine autre chose que ce qui se passa à l'origine 
du vichnoulsmc ou du krichnaîsmc ? Prenons Je 
christianisme au tV" siècle, au temps de Julien. Sup¬ 
posons tous les ouvrages chrétiens du i** t du u\ 
du m" siècle disparus. Un esprit sagace, eu com¬ 
parant le christianisme et Je paganisme de ce temps, 
à Antioche,, je suppose h pourrait bien dire : Apollon, 
Jupiter, Vénus n'ont pas été des personnages réels; 
mais â l'origine du christianisme ï| y a eu un fon¬ 
dateur réel, il y a eu tin fait historique roulant nu- 
tout (Tune liante personnalité. Loin de nous la pensée 
d'opposer une objection à M. Sertart. Nous savons 
combien en ces matières il but se garder de pro- 

* Àvi j iUi]im j . 


t 
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céder |3âiF analogie. Ce qui vrai (tans fe milieu 
sémitique peut cintre pas vrai dans le milieu 
hindou, Letude critique et sans parti pris des textes 
peut seule résoudre ces dj fl b des problèmes Peut- 
élre s oui ornent VI. Senart fera-t-il bien de donner 
quelquefois à ses assenions plus de netteté, h sa 
discussion une forme plus précise* de prévoir les 
objections, do 1rs résoudre. Son travail ressemble 
quelquefois à un monologue, où le publie et le 
lecteur sont comptés pour peu de chose Or, tel est 
i intérêt des questions qu'il traite, que le lecteur est 
souvent tenté d'intervenir par certames qucslions, 
pour lesquelle il est obligé de chercher pénible¬ 
ment des réponses dans fensemble du travail. 

M. Feer a également publié dans votre Journal 1 
son étude sur le Dabm-Sutra et Ils conversion de 
PraséoadjiL Quoique moins sceptique que M. Sn- 
nart, M. Fcer laisse subsister du vaste ensemble 
légendaire qui entoure les origines du bouddhisme 
assez» peu de chose, puisque* à part l'existence réelle 
de Çakya ei les traits généraux de son œuvre, il ré¬ 
duit à peu près tout à néant. Le fait de la conversion 
de Ptasénadjit loi parait cependant historique. Les 
richesses que possède notre Bibliothèque nationale, 
im lait de manuscrits poils et pahVharmanSp ont 
permis à M. Fcer de donner k son étude philolo¬ 
gique cette précision qui Fait la valeur des véritables 
travaux critiques, quel que soit le sort des hypothèses 
et ries systèmes qui y sont prujtosés. 

1 Ck l obre-noT tuib i é i S7 i 
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Un morceau copiai sur h phiJosopltïo tlu boud¬ 
dhisme est cet entretien de lîuddha ei de Brahma 
sur l'origine dès choses, lormsmt le r T chapitre du 
s outra libélain iolÎLulé le « Lotus blauc de la grande 
compassion, u que «VL Feera encore publié 1 . Nulle 
part on ne voit mieux que dans ce su Ira combien 
le bouddhisme repousse dans l'univers toute inter¬ 
vention créatrice et providentielle. Brahma, sen¬ 
tant, comme tous tes cires, riullucnce mystérieuse 
des approches du Nirvana, vient trouver Çakp- 
Mouni. Le Bouddha réussit à convaincre Brahma 
d'orgueil et d'erreur ; il l'amène h abdiquer com¬ 
plètement son rôle de créateur. Brahma, en un 
mot, se convertit au bouddhisme. Bouddha, ce¬ 
pendant, traite avec les égards qu’il mérite le dieu 
repentant Après s être déclaré lubniém îe tmître 
île FuHivers, il remet à Brahma la conduite de ce 
monde, que >.i disparition Va laisser sans directeur. 
C'est, on le voit h un enterrement dliunneur du 
brahmanisme par Je bouddhisme* On ne peut ^em¬ 
pêcher de songer à ceû écrits ch ré liens de la lin du 
premier siècle et du commencement du second, où 
Mrvise et les prophètes de I ancienne loi viennent ab¬ 
diquer entre les minus de Jésus et lui rendre hom¬ 
mage. Ce tpie le curieux chapitre traduit par 
fri. Fecr fait surtout bien comprendre, ce sont les 

* Ihna Itï €vmpt* Knc/ii ilf hf jjrfmiÏTe mm* in Goffe^L JVj ont**- 
wlisttu prtrls, 1 S r p. & 03“ 40 fl-, J b ri, p r Vrsft, .VS - ^, iitvtr d-ç Nt. KC^j ■ 

silf ïfl Cnujé.i.l ïflrt iinirrrrjn err me Tïtrf, 
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conditions auxquelles*1c bouddhisme accota une 
partie du brahmanisme H se imeorpora. 

Chaque année, nous avons à vous rappeler cès 
excellentes leçons d'ouverture ou revues dans les¬ 
quelles M* fïarein de Tassy nous tient si parfaite- 
ment au courant du mouvement JUtémirtft, intel¬ 
lectuel murai- + religieux de flnde contemporaine. 
Cette année, Al. fïarcîn de Tassy n'a pas manqué 
ii sa tâche 1 ; mais, de plus, î! a eu l'heureuse idée 
do réimprimer toutes ces revues depuis i£5o+ date 
de rouvert ure fie .son coin s, jusqu'à i SGj)- On ne 
saurait concevoir un ensemble de faits plus instruc- 
tifs, présentés avec plus d"intérêt et plus de sincé¬ 
rité. Le parfait abandon avec lequel ces morceaux 
sont écrits est bien préférable à une rédaction plus 
artificielle» plus châtiée, où les exigences littéraires 
entra in en lient des sacrifices aux dépens <lo la sim- 
pticïté et du naturel 1 . 

Je u'ai guère ;i vous signaler, dans le champ des 
études iraniennes, qu'un travail de M r Hova- 
hirque- 1 . Avec la rriiique et la méthode qui lui sont 

1 La It Tjvpr rï fa ffirrVdluJv âiridTüJuJiMiïfj en ÎSTA. PgH*. M.il-iû-i- 
îHînrr, uâ pa^B, iri-'v". 

1 fifl lüJl^lU ri hl liW tilUlfV klBdiHtyiaTiîr:* iJr / fl À fjp îCCOntL 

ôHliou, s$8 page*. iQ-SMWÊA. Muwan?ui/t, ( Xwr Jvunml da &■- 
i-riJiC. m.iS f ljiim 18^ 5 . ] 

J Éli l ,' i wrt.d TturiJ au/- tin poRH^f £flir<hju \/ CjmtcrnfTAl nrikiERjfi irj?rf?*r- 
frp?u ptrstM n E'^fîà, Uj i uj u [u: uv n > a S , Lik-S - . .Nota iu^] t.* 

^b^eatiom NJ. J cri. Iljkvir jut 4|udju<.!i riprra^oEi) Æiidtv, 
flttllïf j il ttc lu Soç. tfï iitwf, n 1 io. p. miri . ex \yz u 11. p. ai\,a\îl ; 
n" il 3 » [i. CXLIVr, CMJLV, CLfHI-Ctl. 
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habituelles, ce savant a rapprocha des textes sncs- 
téens les importantes données fournies par Hérodote 
sur tes mœurs des Perses et en a presque toujours 
montré J a justesse. Le tableau de ces vieilles 
mœurs iraniennes ou simplement adlümenides de¬ 
vient un sujet de pins eu plus saisissable, attrayant, 
cftm haut intérêt pour la philosophie de rhbtoire* 

Cépi graphie el l'archéologie sémitiques conti¬ 
nuent à faire de rapides progrès. Le projet d'un re¬ 
cueil de toutes Jes inscriptions sémitiques, annoncé 
par l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et 
dont Teséci(Lion est en bonne voie, a provoque 
beaucoup de recherches et de découvertes nou¬ 
velles, G’est M r de Sainte-Marie, premier drngman 
du consulat de France à Tunis, qui a rendu i cri 
égard 1 rs services les plus signalés 1 * Avec des res¬ 
sourcé» (bit limitées, M. de Sainte-Mnrie u réussi à 
nous donner plus de deux mille nouveaux lestes 
puniques. Il ne faudrait pas que ce chiffre énorme 
lit trop d'illusion. A part quelques textes vraiment 
originaux, celui d'Altiburos T par exemple T la plu¬ 
part sont l'éternelle reproduction de In même for¬ 
mule de voeu à Tnnith et à liaxit-Haimuun ( el pro¬ 
venaient sans doute du temple le plus populaire de 
Carthage, nii ils devaient être entassés, l/épigra- 
phie de Carlbagc présente ainsi un phénomène des 
plus singuliers, c est ce fait d'un nombre énorme de 

1 Voir IVlkl* hiih*lg4nïd iïr \\ Pfâtijffir- Bwpcr .ut JàamnJ tlt> 
JhrJW* „ a- pnin i . 
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stèles toutes identiques quant à la liiriuülc h Ci OÙ 
il rfy a guère de différent que Je nom propre. Ce 
d'est pas une raison pour dédaigner ces petits mo¬ 
numents* que les voyageurs étrangers à Fépigra- 
phie ont traités avec un injuste mépris. Rien u est à 
négliger eu épjgraphie. Des centaines d'inscriptions 
insigtiiliantes valent souvent la plus belle inscrip¬ 
tion originale. Le rapprochement de ces petites 
stèles votives, en particulier, donnera des résultats 
précieux, une sorte d'état civil presque complet de 
Carthage. oti h pour mieux dire, une onomastique 
carthaginoise complète; or on sait quels renseigne- 
monts !o nom astique sémitique fournit pour la reli¬ 
gion, la religion d’une peuplade sémitique étant 
presque toute contenue dans ses noms propres. 
Beaucoup de ces inscriptions, d'ailleurs, à la suite 
du nom de Fauteur du vœu P offrent des qualifica¬ 
tions ou des additions do plus haut Intérêt, Lu pu¬ 
blication de Fenscmblc de ce* (estes sera un évé¬ 
nement philologique. Nom tâcherons quelle ne 
tarde pas trop et que le monde savant ne soit pas 
privé longtemps de ce trésor. M. Héron de Ville- 
lossc. durant sa mission archéologique ers Algérie, 
a eu aussi les veux ouverts sur 1rs antiquités pu¬ 
niques, et .1 rapporté ou nous a signalé quelques 
nouveaux textes, dont un surtout très intéressant. 

Un monument phénicien de première impor¬ 
tance a vu le jour celte année 1 : cest une stèle d'un 

1 Stirît i if 1 rfcrj \i-mrlck j t m i li' txtÎMii . par ti! is un Lu i te V ogué, Co»if >ffl 
rtmÊmér r,InTirtifniir, jf>. -îV^g.Tï^ if part. 
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roi de Bybios en l'honneur de la grande déesse de 
Byhlos» Roalath-GebaJ „ mention liant les construc¬ 
tions que le roi a fait exécuter et les objets qui! n 
fait placer dans le grand temple. Feu de monu¬ 
ments offrent un plus grand intérêt archéologique 
et philologique. Dès la lin de Tannée 1860. {&$ 
foui lies exécutées par tannée française ù Géheil 
posèrent juste sur remplacement où cette inscrip¬ 
tion a été trouvée. Les tranchées passèrent à quel¬ 
ques mètres du monument; ces tranchées don¬ 
nèrent un grand nombre d’objets phéniciens ou 
phéiiico-égyptiens, en particulier un bas-relief ou 
Ton voit une déesse en costume d‘Lsi.% ou dlbihor, 
donnant faccnbde h un roi eu signe cl“investiture. 
A côté sont les restes d’une inscription hiérogly- 
pjiique égyptienne, l! était dès lors facile de cnn- 
dure que cette colline renferme les restes du grand 
temple di* Bybios, dont b représentation nous a 
été si remarquablement conservée sur une monnaie 
de Macrin. La stèle que vient de publier \L de Vo¬ 
gué confirme ces suppositions. En haut de la stèle, 
au dessous du globe ailé fiapquc d'uiregs* Je roi, 
en costume achéménide. offre une libation à b 
déesse, costumée en [sis , qui lui tend son sceptre 
de lotus en signe d amitié et d’adoption. Le texte 
offre des particularités remarquables, en particulier 
des liébraismes qui semblent confirmer ce qu’on 
avait dit de la situation des GibUtes dans la race 
phénicienne et de leur spéciale affinité avec les 
Israélites. L’insmpiion ressemble à une belle page 
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d’hébreu biblique. On peut dire que ce teste serait 
le plus clair de tous ceux que Ton possède en phé¬ 
nicien, s’il avait été tracé comme Fépnaphe d'FsHv 
mounazar- sur une pierre dure cl inaltérable, Mal¬ 
heureusement, le calcaire sur lequel elle est gravée 
s'est délité d’une façon déplorable. Au premier coup 
d'œil, on ^aperçoit que h trace des lignes et quel¬ 
ques Ici très émergeant çA et là d'une sorte de pé¬ 
nombre générale. IJ a fallu la sagacité de M. rie 
Vogué pour déchiffrer comme il la fait tin monu¬ 
ment aussi fruste. Ou reste émerveillé de quelques- 
unes de ses lectures. Ce qui fait la supériorité de 
M de Vogué en ces études, eVsl sou rare jugement 
archéologique, qui l'avertit tout d'abord de ce qui 
est possible et de ce qui ne J’est pas . des pistes qu’il 
convient de suivre et de celles qu'on doit abandonner. 

Grâce aux facilités four nies par M. de Clercq, 
propriétaire du monument, ce précieux texte a pu 
ensuite être repris au cours d’épigraphic sémitique 
an Collège de France V La vue pénétrante et Je tact 
paléograpbiquesingulicremeiit exercé de mou élève, 
M, Philippe Berger* Ont permis de faire des addi¬ 
rions importantes aux parties déjà bien Jues par 
M. de Vogüé. Ceux qui viendront après nous iront 
plus îoin; niais il faudra qu'ïJs Lia vaillent SUC le mo¬ 
nument lui-même ou sur des moulages, ou sur des 
estampages. Aucune reproduction graphique ne peut 
atteindre la ténuité extrême des iraîls que Foeîl 
merveilleusement doue dL! M. Berger a su dïstin- 

* Jtmrnml Jri .WcJJiü^jiA 
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guer. Avant de nier ces lectures ou d'en chercher 
d'autres, nous engageons les paléograplies h passer 
des semaines devant une reproduction adéquate 
du monument et a étudier celte reproduction sous 
tous les jours* 

Les leçons du Collège de France ont donné heu 
a beaucoup d'autres observations critiques qui ont 
été consignées dans votre journal ■* IL Joseph Dc- 
mibnurg a bissé également tomber du travail assidu 
auquel il se livre pour le CVpifj quelques observa¬ 
tions importantes 9 . M* Halévy a repris les inscrip¬ 
tions de 1 hugga et d'ÀUIburos, qui intéressent 
autant les études berbères que les éludés phéni- 
dénués 3 . M. de Vogué a repris les inscriptions dl- 
dalie* publiées par M. Euting, et a trouvé le sens 
de l. p une d élies, méconnu par le premier éditeur. 
M, Dcrenbourg a joint ses observations à celles de 
V1.de Vogüé 4 . 

M. Ualévy vous a donné h suite de sa grande 
i Inde Sur les inscriptions hlmyarites 5 . M. de Long- 
pêrier* a apporté une contribution importante a b 
numismatique île ta Qiaracènc, déjà si bien établie 
par VI- W ndflmgtoa» 

La publication du dernier voyage de M. de 

' Juin i&jA. skim» llrwiï dtip^ 17 oçl 1^7^, 

3 Ccmlfittâ reiufïfe-S üjfc fAcousmiet p. 3o(l, 

/oarw. ûiïal. ücL.-umv. p r 3Q3^5. 

1 /pEim. rt u\rk ftir.-nun an rij ■ 67 a. 

1 Jaurtutî rrsuMÎyut k Aéc. 187L Cf. Ctw^ir« jvnJüj du ùf Ah, de 
ntHmimaiïq iu- ï* *turdûvto^rr t iS’jX „ (i. aoi-notL 

* rruifii* tît î tSfif. dt NiHtti*mdfj\ i ïli J * 5 J 7 , 
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Luynes 1 est achevée, grâce aux soins de M, «le V ugùé. 
Qu nique l'activité de îillusire voyageur fùl déjà fort 
affaiblie par l'âge, quand il se mit eu mule pour ces 
difficiles explorations, le bel ouvrage dont nous 
annonçons avec bonheur les dernières livraisons 
figure honorablement parmi ces nombreux travaux 
sur la Syrie qui sont «uie des meilleur es paris de la 
science française en noire siècle. M. Lurtet, M. li¬ 
gnes, AL Mauss, M. Sauvaire suppléèrent à la noble 
ardeur qui s'éteignait. Le. livre contient une foule 
d'indications nouvelles, et tiendra une grande place 
dans la ronslruetion de celle archéologie syrienne, 
qui est encore, malgré I an t d’efforts louables, si peu 
avancée. 

Les recherches de M. C 1 er mon l-G anneau à Jéru- 
>alein et en Palestine ont commué d'être fruc¬ 
tueuses 2 . Quoi de plus intéressant que ces inscrip¬ 
tions deGéxcr 1 , destinées, scion toute apparence, à 
marquer la limite sabbatique, c'esL-à-dire l’espace 
qu’il il était pas permis de franchir sans violer le 
sabbat? Signalons encore du même savant l'identi¬ 
fication des sites d Hippos et d’Adullam 1 , et quel¬ 
ques utiles géographiques de AL Guérin*. 

* Vnyaje ittipUratim à U mer Mvete , A fVfra fl inr fri me gaadir 
du Javnlnm , fin du pfwmw Vfilumu (38$ |i.), TollUtH U entier 
(126 jh. J et le rvtpifilênienl de fttdAâi Paris „ Arth u s BâTlniud, in i ! - 
Le nv Vdlhmfl, de AL Lartfff, «mirait la b 

«I ]a ^léanluL-D^ïr. - 

3 Cmapln rau/iu dr r.ltW. Jf* iwrrpfranjj p- iofi-iûS- 

A JW T j>_ flo* T 313.31.1* 573-^83. 

K /fmr? juin 1873 É p* 3 fia et sim. 

J f>mpifj*rinjfjnéfrliwJ^mê', 1871.|ii. !■ 83 .11 9ï 187i,f - » 
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M. de Saulcy 1 a donné avec beaucoup de saga¬ 
cité fejipliciitîoü de ces vases de terre cuite , aiïcc- 
tant la forme de grenades ou de pommes de pin . 
qu'on a trouvés en divers endroits de la Syrie* 
surtout a Tripoli* et auxquels on attribua dabord 
tort à tort une origine phénicienne, M. de Saulcy y a 
trouve des timbres ootoirement arabes et qui sem¬ 
blent indiquer qu'on tes fabriquait a Ehmah» Il y 
voit de ces projectiles à main dont parient les arti¬ 
ficiers arabes, analogues a nos grenades modernes. 
L'analyse du contenu de ces singuliers petits, vases 
confirme tout a fait cette supposition ingénieuse. 

Le beau sarcophage dAihienau (Golgos) dans 
file de Chypre, publié par M. Georges Golonna 
Ceccaldi 3 , nous place bien à ce point de jonction où 
Ton entrevoit les soudures de fart grec avec fart 
asiatique. Chypre semble de venir pour celte ques¬ 
tion importante la région qu’il importe avant tout 
d'étudier. 

Saluons avec sympathie une grande publication 
depuis longtemps attendue, la traduction de la Bible 
par VL Edouard KeussL Le premier fascicule paru 
contient les Psaumes et les Lamentations. Quand 
la publication de ce grand ouvrage sera acW 

1 Wrni- ét il Soc. do euïPÏ^ tk Ftmtc* Aciérie. L V„ p, i S cl *uiv. 

1 Wmi^ r jîiin'itfr 

* />i iïihi *. Tndüdiofl nouvelle iviif iu!r™Juctïo^s et cnmnita- 
uirn. par Edouard IUiih.— Ancien TesUmeDl, cinquième partie. 

hrique i i** mïcIkid» le Puutîer; KCtktt, le* LamenlatioiH. 
Para, Sa mil» j cl Viwhluf Iiit. jia^, io4'. 
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vcc, fiüus aurons enfin une réponse â faire à ceux 
qui nous demandent sans cesse de leur indiquer 
une traduction française de la Bible au cou¬ 
rant de la science. La méthode de M. Reuss nous 
paraît excellente. Des préfaces étendues , des com- 
mentairas substantiels accompagnent chaque livre. 
Les résultats de la critique sont résumés avec une 
indépendance hautement louable. L'outrage a ainsi 
tous les mérites d’un livre scientifique et toutes les 
commodités d'un ouvrage destiné aux gens du 
monde. La traduction des livres poétiques de b 
Bible i pour être accomplie au point de vue litté¬ 
raire p suppose un écrivain, et M. Reuss na pas b 
prétention de l'être en français. Mais pour Je lec¬ 
teur sérieux (fui veut lire sans crainte d'erreur les 
parties faciles des écrits hébreux et qui, pour les 
parties énigmatiques, veut savoir cc qu'une critique 
exercée a de plausible h dire, loumlge de M* Rcuss 
sera un livre fond ameuta h PrnssoTim pression eu être 
rapidement exécutée! L'ouvrage n aura toute b pu¬ 
blicité à laque J le il a droit que quand il sera com- 
pleL 

M. Dahlet, élève de M. Reuss et de M. GtaL 
nous a donné un bon exposé des idées de c$ der¬ 
nier maître sur b rédaction de h\ Thora K M. Dah- 
le! montre très-bien que l'histoire d'Israël sous les 
juges et les rois antérieurs à Joslas suppose b non- 
eristenec du Pentateuque dans la forme où nous 

1 Jérémie d Ir Es*ai lii}^r([fUL L *-*■! criü!|Ui i mr Ion- 

Je ].i Tliora . , tvWtnl HrîU, iS?*, S* |Mg** 
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lavons. Il pense que le livre rie la Loi découvert 
par le grand prêtre Helkb* sous Jdsias est le Deu- 
(économe P que ^lêr^inïf non-seu S ornent connaît un 
code, maïs gu il s y appuie expresse! meut, et que ce 
code est principalement celui que provoqua lu ré¬ 
forme de Jusias + c'est-à-dire Je Deutéronome* 
M. Dablet pense enfin que le Deutéronome, loin 
de supposer et de reproduire la législation des autres 
livres, ainsi qu’ün a L'habitude de ie croire, la pré¬ 
cède au contraire dans le temps, comme il la dé¬ 
passe par fesprÎL. Le livre fui composé vers le temps 
même de sa découverte, c’est-à-dire vers b i 8 e année 
de Josias (fiai ans avant J- C]. Le Deutéronome 
est ainsi le premier grand rode hébreu d'un seul jet 
qui ail existe, et re code a existe séparément avant 
d'être réuni à un ensemble plus étendu. Le denté- 
ronotnisle riu&x nullement le dernier rédacteur du 
Pentateuque, Esdras serait, d’après M- Dahiet, ce 
dernier rédacteur. Les vues très-justes de M* Dabi et 
Mir la révolution religieuse qui résulta de la substé 
tuüon de la Thora au vieil esprit prophétique, et 
sur l'origine de b législation lévitique, garderont 
toute leur valeur, lors même que certaines parties 
de sont s vsième général seraient susceptibles d’être un 
jour modifié*?. 

M. d EIchtbal s’est attaché à cette belle page ini¬ 
tiale du Peuletouque : «Au commencement. Dieu 
créa le riel et la terre.., n qui a provoqué tant de 
commentaires, la plupart fort inutiles „ car il n’y h 
pas de page hébraïque plus facile ni plus rlaire* 
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M + (I Kiditlîaî 1 a cherche A faire, si j r ose le dire, de 
^analyse exégétique au second degré. Depuis 1rs 
profondes intuitions d"Aslrue + on est assea d'accord 
pour reconnaître dans le Poiitateuque des pièces de 
provenance diverse fondues sans êlre assimilées par 
les derniers rédacteurs. Ainsi le fragment compose 
du chapitre premier de la Genèse et de* trots pre¬ 
miers versets du second chapitre a sa parfaite unité. 
Un tel morceau cependant doit-il être tenu pour 
un corps simple et indécomposable ? Non assuré¬ 
ment. Ces fragments isolés ont eu eux-mêmes leur 
histoire n leur croissance , leur développement» Mais 
on sent combien est délicate l'opération analytique 
poussée jusqu à celte limite cxlrême. M + d tichlhnl 
exagère peut-être un peu la forme rbythuaique qu'il 
suppose avoir été celte de ces a ru j uns documente. 
Le parallélisme rigoureux, des textes poétiques et pa¬ 
raboliques ne s'applique pas aux récits historiques. 
Les hypothèses de \l. dTEidhlhnl sur les altérations 
qui auraient été lattes aux vieux textes par suite 
dune Influence des doctrines persanes sont souvent 
plausibles; mais nous croyons qu'il est ddlicile dy 
voir autre chose que des possibilités. M# Dercnbotirg 
et M P Bréal nous parrdsScnt avoir très-bien indiqué 
la vraie nuance à cet égard-. Peut-être lussyrîologie 
mettra-t-elle tout le inonde d'accord, eu nous don - 

* JfâjtOK Ittr U tixk primitif efo premier rrtH df la OTÀIW! (G*- 
n+j(c p r*]i_ i-n, 4,1. Sïâlv» du lexle du JîMJitfciue mil, jur \L tiuslavi- 
d'Eptlnhal; Pam, Sandai il Futbljclui, vin yy (W^s É in-S'. 

1 JffTHf rntiqrtf-, j(î p8p. 
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liant ici. comme pour le déluge, le prototype du 
récit biblique. L;i semaine. le sabbat, nous appe¬ 
la issenl déjà comme F invention, non de pasteurs 
nomades et désœuvrés, mais d'un peuple à la fois 
préoccupé du septénaire et voué aux grands tra¬ 
vaux matériels. Si la fortune veut que nous connais¬ 
sions un jour le récit assyrien de la création, on 
verra sans doute quels coups d'État fimagination 
monothéiste a dù faire pour donner à ces réciLs la 
forme qui les a rendus acceptables au monde en¬ 
tier, On s’expliquera la ressemblance des récits bi¬ 
bliques et des récits avestéens moins par des imi¬ 
tations directes que par des emprunts à une source 
babylonienne commune. Sur plusieurs points, alors, 
. on reçoitnaitra que M, d'Eichlhal tâtonna très-près 
du vrai. Néanmoins l’unité de re beau dëbitl de la 
Genèse nen sera point atteinte. La Vénus grecque 
sort aussi de \émus chypriotes et orientales. corri¬ 
gées, interprétées librement, La V énus grecque n'm 
est pas moins créée d’une -.ride pièce. Ce sont là 
des ratures avant la lettre, certes fort intéressantes 
pour la critique, mais dont il ne faudrait pas con¬ 
clure que le texte traditionnel est à reformer. Ce 
texte est ce qu’il est; il a été écrit tel que nous la¬ 
vons. Quant aux. voies qui! a suivies pour arriver à 
sa forme dernière. Il serait certes fort intéressant de 
les connaître; mais on uatira de données certaines 
à ce sujet que quand on possédera les textes plus 
aurions dans leur forme originale. 

Tout ce qui soit de la plume de \1 Kurij.-n est 
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si important pour l'exégèse biblique qu'il faut savoir 
gré à M. Carrière de nous avoir traduit du hollan¬ 
dais la dissertation que le savant prof esseur de Levde 
« écrite pour réfuter une opinion bien peu admis¬ 
sible de M. Paul do La Garde sur certaines parti- 
- ru Imités du telle hébreu actuel 1 . Lue bonne ana¬ 
lyse des travaux de M, Geiger a été donnée par 
M. Demi bourg 3 , dans la notice qu'il a consacrée à 
ce savant rabbin, dont la trace sur les études de 
notre temps a été si profonde. 

Signalons diverses observations de M. Ilarbvv 
sur J » version samaritaine du Penlateuque 5 t de 
M* Verne* sur le messianisme hébreu 4 P et un inté¬ 
ressant petit volume de \l r de Saulcy ^ qui, soxu 
«ne forme abrégée, donne l ensembJe des vues du 
savant auteur sur les points dlftîdlosde l'histoire du 
peuple juif de Nahuchodofiosor à Adrien. 

L'ouvrage de M- Lmnm nue! WeiH fl sur !a condi¬ 
tion légale de b femme juive sera insti nctif pour 


1 Les tmgiati dw UXU !tUtfOrrïJu|of Jf tincita T<4tsmmL Kumrn 
criitijiir d'wne ré«ftt# bypolbtae \ ai \ kHÇftiiu* Fum, Unui, 
53 page*. WSl. s 

* DilU lil Jmlrfc^ ^fiIlcÀrÿi Jfür iVist. Wridf toi . M. ■ 

niisr f^îcalt. 

* finit t mlîflr , si I ictoltft! i . 

4 Itidm 

* ,%i( litclci dr rhuloirtjüdiüqw „ dfptit* ta preiff dr Jénuahm fNir 
Vdiuflfctiiifliflr, jnjyifü: ta pü* dr Bâtir par l c* Romains t pas- 
M- deSadej, in-iS, ,\ m Lévy, <io 3 juges, 

1 Ld Jrwvnc juive , ta cùtuîiu on iiÿale 9 daprrt la rt U TViWta, 
pr M- Ëmi&juuït VVeill , 1S7I , id^. YotHc* ricdknlt si oh- 
iiTYatinn^ Je M. Dtrf lihcttirgt Compte! rnubit, lîi-jb. ji, Ba , 83 
vu 3 
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lotis, bien que le tour eu soit lmp apologétique. 
Tous les esprits indépendants (le nos jours font au 
Judaïsme une part assex glorieuse pour que cens 
qui le défendent ne se croient pas obligés à cès par- 
iis pris qui ne sont excusables que quand ils répon¬ 
dent à d'autres partis pris. Ce ton excite la mé- 
fiance-, il est le fruit d'injustices séculaires. Les 
victimes de grandes injustices se relèvent lente¬ 
ment, et. même après quelles sont complètement 
réhabilitées t se croie ni longtemps obligées de garder 
ïlmmlde position de l'accusé* 

Lan dernier, je vous annonçai la belle découverte 
faite au Vatican par M. Ncubauer de deux élégies, 
l une dans te style des poésies hébraïques du moyen 
ége, fa titre française, écrite en caractères hébreux, 
sur un auto-da-fé de treire juifs qui cul lieu à Troycs 
le 2 6 mars i a SS. M. Arsène Daruiesteter, également 
versé dans notre langue français* du moyen âge et 
dans la littérature rabbmique . a publié ces deu\ 
documents 3 . C'est à !a suite d une émeute populaire 
qui cuî lieu à l'époque de Pâques que ces malheureux 
furent arrêtés, traduits devant les dominicains et 
condamnés au lom La pièce hébraïque n'a pas 
beaucoup plus d'intérêt littéraire que tant d autres 
tenions du même genre qui nous ont été conservés; 
mais la pièce française est d'un bel accent, noble et 
touchante. Au point de vue delà philologie romane t 

1 fleu-r ttfÿifü <t» fiiikm, par 4rièfie Donnolfli^ Nogi nü-Ir Rn. 

LwJio^CMiiËnteur, ÆG p:i£H* a în-H.*, Eilmii tïn L.l fî^wiiWjt HL 
.*7 4 * 
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elle offre beaucoup (F s et apporte un contin¬ 
gent considérable à ces recherches sur les éléments 
français contenus dans les to&aphistes et en particu¬ 
lier dans tiaschi, auxquelles M. Darmcsteter sesl 
Voué et dont nous attendons avec impatience la pu¬ 
blication. 

Parmi les manuscrits hébreu* de la Bibliothèque 
nationale se trouve une sorte de Concordance bi¬ 
blique n qui a été l'objet d'un travail de la part de 
M. Goldberg C Ce grand ouvrage a èié composé par 
un certain Elle AschkeuasL à Rome, vers lé temps 
dn siège du connétable de Bourbon. Loumgë iadlft 
périr dans le sac de la ville; l'auteur n'en sauva que 
des débris, puis, retiré à Venise > répara ce malheur 
et dédia le livre à pmn siiSn 1 '=ï tmi, ani~ 

baladeur de France à Venise, qui avait été sou 
élève pour Thé b rem C'est sûrement Georges de 
Sctvc, évoque de La vau r. qui Tut ambassadeur de 
François l^è Venise de 1 535 à j 536 . M. Geldberg 
a publie un fragment de l'ouvrage ainsi que la pre- 
lace, qui seule a vraiment de l'intérêt. Il existe< 
en effet, maintenant pour le texte hébreu des con¬ 
cordances plus commodes, en particulier celle de 
M. FürsL 

M. de Lcmgpërier a repris b question des ins¬ 
criptions juives de Paris et l a entourée de tontes 
les indications que peut fournir'une vaste érudition 1 * 
M. Hoïlænderskï a donné la â‘ et la 5 * livraison dr 

1 mil *1-1 Francfort, 1K7&. a S piipts. in-H*. 

- Jouj-iuri iir- NpiMmM i> nd j 
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son dictionnaire français-hébreu 1 , Quel goût du 
travail il a fallu pour mener à terme une pareille 
reuvrede patience* qui ne peut avoir d autre récom¬ 
pense que le plaisir qu'on a trouvé A l'exécuter! 

Ce n'ait sûrement pas La paix, c'est la guerre que 
M. Halëvy est venu apporter en ce monde. Cette 
année, c’est dans les éludes assyriologiques quif a 
porté une de ces vives invasions qui, si elles nabom 
lissent pas toujours k des conquêtes déBmlivrs, ont 
ilt» moins L'avantage de troubler la trop grande quié¬ 
tude de la possession, c'est-à-dire le plus grand 
danger auquel les spécialistes puissent être exposes. 
On sait les doutes et les dissentiments qxie soulèvent 
depuis quelques années ces singuliers textes appelés 
par les uns aecadkns, par les autres sumériens. Bien 
qu'une traduction îmcrlinéaire assyrienne les ac- 
compagne presque loujuurs, cette traduelion ne 
suffit pas à eu lever les obscurités. Selon l'opinion 
généralement adoptée, ces écrits sont conçus en un 
idiome touranien, idiome qui aurait été celui de h 
plus vieille dvilisationbabylonienne avant far rivée 
des Sémites, et pour lequel le système d’écriture 
que nous nommons cunéiforme est supposé avoir 
été inventé. Cest dans les langues ouralo ait ai ques, 
c est dans le Kalevala que l'on cherche les éléments 
pour résoudre cette énigme. M. HalévV s’élève contre 

1 DidoMffin DfHnf(/ntt{ïiD^^. i^nri ^, SlAÎMmnL-iii l: . p, g- ■ 
l6o, IClr^S*. 
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toutes ccs suppositions 1 , ï! nie [Influence tuura- 
nieunc au commencement de b civilisation assy¬ 
rienne; celle civilisation est pour lui tout entière 
d'origine sémitique. Le syllabaire assyrien a été 
inventé pour un idiome sémitique et ne convient 
qu'ii un le! idiome. Il n'y a pas de langue qu'on 
puisse appeler accadiennc ou sumérienne. Les telles 
désignés de ce nom étaient destines h cire compris 
par la vue, non à être lus. Ce sont des textes assyriens 
écrits dans un système particulier d ïdéographisme, 
auquel, à cause de son antiquité„ on attribuait un 
caractère sacré* 

Naturellement, ees assertions ont provoqué des 
réponses. M. François Lenormatu y a trouvé l'oc¬ 
casion d’un hi?au volume- plein d'érudition, qui 
prouve sou étonnante Facilité. Le mémoire de M. Ha- 
Jévy ÿ est examiné phrase par phrase, avec une 
grande rigiii ur de critique* Plusieurs réponses pa¬ 
raissent tout â fait convaincantes. D'autres rap¬ 
prochements sont au moins fort spécieux. Quoi de 
plus curieux, par exemple, que cette héliogravure 
d'un rüi babylonien du ïn f siècle avant J. C. t d un 
IJpe finnois si caractérisé ? Prolixe, niais utile 5 
ceux qui veulent suivre la preuve jusqu’en ses der¬ 
niers détails, fourrage de M. Lenormant a Favan- 

1 Jijurmd ha eiJ rrg ur , jtss n « 7 3l ■ — n&^FipïjrJi miJui tb? rA&ïdèmù,. 
1 S 7 A * |X lfl!-*64. — Complfl miiuj i/ï ht -W, ^fr rrrWjjpaPj^m-, 

1 87 . ï „ p. 3 k 3-3 1 y. 33^334 1 333-336- — Biftuf bibU*yr. ih p hii *t 

irknimrr, iS mai U i5 jniti 

* pritaiUti' tic ht Ckafdèr rt h y itfcaJîni, Paru, 

\l.iLtonnoiiTi‘ r TUl-is3 -■ met iii ^*. 
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tagc de montrer dans tonte sa Fiji ce la thèse loura 
moine, c'est-à-dire les affinités du vieil idiome lia 
by Ionien avec les idiome* ougro-liimois, et à un 
degré plus éloigné avec les idiomes Lares, mongols, 
tougouses. 

Votre secrétaire sortirait de ses devoirs en prenant 
parti dans ces questions épineuses d une science en¬ 
core a ses débuts. Constatons seulement qu'aucun 
assyriologue ne paraît dispose à sc prêtera un degré 
quelconque aux assertions de M, Halëvy. Nous 
avouons que les preuves par lesquelles le* fondateurs 
de la science assy ri u logique crurent avoir démontre 
que Téeriture a été inventée pour un idiome non 
sémitique nous ont toujours paru très-fortes. Que 
cet idiome ait été tou ram en. voilà ce dont nous 
doutons. Les démonstrations de philologie comparée 
par fosquclics on croit établir ccUe proposition ne 
nou.H paraissent pas encore* suffisantes. Pour que la 
philologie comparer puisse s’appliquer avec avantage 
à résoudre un problème de cet ordre* il faut qu elle 
soit fort avancée. Lu philologie comparée indo-euro¬ 
péenne peut Irésdiien, à l'heure qu'il est, être em¬ 
ployée à résoudre des problèmes tels que ceux que 
soulèvent fombrien, le celtique, parce que la gram¬ 
maire comparée de f ensemble du groupe et le C 4 i- 
ractère particulier de chaque dialecte sont à peu près 
fixés. Mais si Fon en êtaii encore à savoir que Falle- 
mand. le gallois, le persan, le sanscrit ont des rap¬ 
port! entre eux* et qu'on voulût faire les opérations 
rlélica Les d’un déchiffrement en ayant sur su table de* 
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langues* on risquerait fort ek se tromper. H. Lenor- 
mnitt en appelle à l'ensemble des travaux de Cas- 
trrn* de Sebiefner. de Hunfalvy* ensemble sebn 
lui aussi solide que la linguistique aryenne et sémi- 
tique. Ceb se peut* mais la philologie toarattknne 
fût-elle aussi avancée quon le rH l * nous douions 
qu elle fut susceptible de fournir des applications 
aussi sûres. La philologie comparée indo-européenne, 
eu efliet, a un immense avantagev ccst de posséder 
des l ex les très-anciens, écn ts avec une orthographe 
rigoureuse depuis une haute antiquité; avantage que 
n'a pas La famille tourmiienne* Nous doutons donc 
encore, malgré l'impression que nous font tant de 
doctes autorités et certains faits assez frappants h que 
le premier fond de la civilisation assyrienne ait été 
loumnicu. Mais nous ne croyons pas que ce fond 
ait été sémitique. Nous regardons comme «ayant pas 
encore été ébranlées les preuves par lesquelles M.Op- 
pert a montré* il y a vingt aus K que récriture cunéi¬ 
forme a subi un transport et que. dans ks textes 
assyriens proprement dits T elle ne supplique pab à 
la langue pour laquelle elle a été inventée. Quelle 
était cette langue? Nous craiodrionsde n'apparierque 
des cléments nouveaux à une confusion pire que 
celle de Babel. en vous rappelant qu'il y a vingt ans 
aussi quelques savants, entre lesquel* je compterai 
eu première ligne le vénérable baron dEckslein, 
maintenant trop oublié, sc hasardaient,, téméraire¬ 
ment sans doute, à désigner ee premier fond du nom 
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de couschito et à te mettre en affinité avec tes civi¬ 
lisations ehamldques. Celte première base cuuschitr 
cl chamûique, constituée par les deux civilisations 
égyptienne et assyrienne p égales en ancienneté, entre 
elles si ressemblantes, et en tout antérieures à 
rentrée des Aryens et des Sémites dans l'histoire* 
était une hypothèse qui nous séduisait. On trouvera 
mieux sans doute, mais la preuve n'est pas faite T 
cl nous résistons encore à voir dans In plus ancienne 
civilisation de la BabyIonie lœuvre Je Finnois et 
de Lapons. 

Un point ou VL François Lenormant nous parait 
avoir tout à fait raison, cest quand il établit contre 
M. Halevy que les textes accadicm ou sumériens 
représentent réellement une langue. Les peramia- 
tiüns de variantes qu P îl a relevées et certains pa¬ 
rallélismes nous paraissent démonstratifs. Le carac¬ 
tère purement figuratif que AL Halévy attribue aux 
signes accadiens nous parait difficile à maintenir, 
M. Schrader, écrivant sans avoir lu l'ouvrage de 
M. Lenormant 1 , arrive sur ce point aux memes ré¬ 
sultats que lui avec un accord dont on ne peut 
«piètre frappé. 

M OppCLt, quoique en désaccord avec VL Le- 
nurinant sur des points importants relatifs à l'aeca- 
dien , repousse egalement les conclusions de AL Ua 
lévy. en sappuyant surtout sur ies transcriptions 
bilingues. M. Oppert maintient le uotn de s umériem 

1 itaiiï Ia ZftiSckrîfl dtr tlfutichnt Monffnlühj&çheü Gt^SUckafl, 
I ■ p. I ** !MÙl\ 


rapport ANNUEL - 41 

qu'il donne à tes textes Vous avez lu dans volve 
journal 1 ce curieux article où le savant assyriologue 
a fait passer devais! vos yeux tous les textes, tous les 
laits relatifs à celte vieille histoire assyro^babyio¬ 
nienne et aux problèmes phi loi roques et ethno¬ 
graphiques qu'elle soulève. M. Opperl y est revenu 
dans son travail sur le morceau connu sous le nom 
de u Descente tHstar aux enfers, » M Oppert avait 
pris pour objet de son cours au Collège dr- France 
ce curieux morceau, déjà étudié par MM. Smith H 
Fox Talbot, 1 jçnomiant,Schrader, M. Oppertapporte 
aux explications antérieures de notables améliora - 
lions -. Ce qui csl dit pages ^S t *6, noie, ne con¬ 
tribue pas beaucoup à diminuer les étonuniumts que 
les profanes éprouvent eu ce singulier sujcl M. Üp- 
pert, contrairement à M. Lcnorraant, croit qu'il es! 
impossible de comprendre un texte sumérien <|iji 
h est pas accompagné de sa traduction assyrienne, 
le sumérien étant écrit tu grande partie avec des 
Idéogrammes dont Se sens est indiqué par le mût 
assyrien qui l'explique. Que d'obscurités! 

Un souhait qu’on est amené à taire après avoir 
assiste à ces débats es! que le nombre des travailleurs 
s'augmente en ces difficiles éludes. Il faut à de pa¬ 
reils problèmes des esprits variés, opposés môme, 
provenant d'écoles contraires, abordant les questions 
avec des oulïls divers cl avec la r solution de ne 

1 Jtfuj-ii.ri asiatique* rrvrâ^nuflHkuil 1673. CT- p. 3 it. 

■ ilr lum* ihtt trji \ r nt\*, MjtîflOlUNHVr , 

iS ïn-8" fr\n.,ui lL< * .4ü n. fir pkïL dkrfl. C \ RE n tS|4|- 
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cédei A aucun préjugé. L'intérét immeme du pi u - 
blknü justifierait l'empressement des travailleurs et 
les récompense mit amplement de ce (|uc ces éludes 
Ont -in début de pénible et d'ingrat. 

Nos assyriologues Suppléent au nombre par leur 
activité. \L Opperi. outre ies travaux déjà men¬ 
tionnés, H publié dans voire journal 1 la suite de ses 
profondes recherches sur l’étalon des mesures assy¬ 
riennes, Les connaissances mathématiques étendues 
de M. Oppcrt lui donnent en une pareille question 
une double compétence. Des notes nombreuses 
communiquées a h Société de numismatique et d'ar- 
chéologic* attestent en outre le zèle avec | ef | Ue | 
notre confrère embrasse toutes les parties de la 
science qui lui est confiée," 

iM. I ' tiomjaot a déjà public deux fascicules auto- 
graphies duo choix de Leïl< s cunéiformes qu’il était 
diffidié de trouver réunis. Le J IL fascicule a paru 
ectie année 1 . U contient quelques-uns des spécimens 
de lettres assyriennes qu'on regarde comme 1rs plus 
archaïques, en particulier un texte relevé sur une 
figurine de bronze que M, do Loiigpérirr tient pour 
lu plus ant ienne qui existe (Hle serait du m' siècle 


Otlnlin -cirucmt.iL- 1S74. GmnjMirei ttûûl-sepiïdjÎH^ , (t _ 
7 ÏV * *)" Fn' 1 '*]- — Coinpanii Cvm/ila fmJnj (a Soàéti 

‘'V” rt P . rîx.,36, l3l , jj 3 . 3a--33o, 3^ 00 . 
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avant J. C.). Un y trouve de plus de- syllabaires, 
des tablettes A calcul, des règles pour les augures, 
des table lies magiques, des hymnes aux dieux, 

M. Lenormant a égale ment publié un nouveau 
fascicule autographié de ses É/udes necarfwnno ‘ Il y 
a compris les textes bilingues qui semblent les plus 
propres à donner une solution, M, [jCiiorinsnt avoue 
avec une grande bonne toi ee que ses interprétai ions 
mit de provisoire et d'incertain. Quelques-un es sont 
en effet singulières; mais le vrai peut quelquefois 
m"i’:lre pas vraisemblable. Kn tout eus, M. Lenor- 
ruant rend sûrement un service partes publications, 
dont ta forme hâtive, rappelant le OwniiwrcmiM 
epistoücam des savants d’autrefois, est bien appi'ü- 
priée à l'état d'une science où le progrès s’opère entre 
im pet I nombre de spécialistes pur une sorte de 
correspondance et de rivalité de tous les, jours. 

M. Mimant a donné un pendant à ses dmtofM des 
rois d'Assyrie par son volume intitule ZînMorii cl hi 
châtiée 11 , bon résumé des résu liais acquis mi des 
opinions accréditées sur l’ancienne histoire de Ba- 
' bvlonc. lies plans , des tableaux donnent à l’ouvrage 
toute la clarté désirable. 

Quoique l'objet principal de la mission de \l. Dcy- 
rolle en Asie Mineure et en Arménie ail ùti 1 1 histoire 

1 Lrtirti 3* sefie. Ém/ü iicTijJrrnn«. l. U, i r . 

âSs pa™™, in4\MmwnftftttYC, 

* fivifrrifoji*' ri la ilfmUée* I vol. gn™] Îu-S* ZoS pc|*esta— llrmlon, 

I rÈûrfU' iUJjnrpciJ ifcrM Cl füJlcrfri /(4-feUrfcE'nl ,, Mûl Lt-IM VitlfklIcU 
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naturelle, l’arrhéologie et lepigraphte en ont lire de 
beaux résultats 1 . M, Dey roi le a exploré Van et ses 
environs avec plus de soin qu'en ne favait jamais 
lait, ]] a pu, au péril de sa vie, estamper pur ie pro¬ 
cédé Loltiiï de Lavai les inscriptions cunéiformes 
que Sdidlz n'avait pu que copier de loin ù raide 
d’une lunette. [I a en outre découvert et estampé ' 
beaucoup de textes cunéiformes inconnus jusqu’ici. 

Il donne aux futurs voyageurs des indications qui. il 
but l'espérer, seront relevées. Les estampages qu'il 
a pris sont déposes au Louvre et provoqueront sans 
duute de nouvelles études. De bons dessins fixent 
les idées et fout très-bien connaître cette singulière 
archéologie de la première Arménie encore enve¬ 
loppée Je tant d'obscurités. 

M. de Gobineau a achevé lé catalogue de scs in- 
taifles orientales 2 . M, Émile SoldD a publié sur les 
cylindres babyloniens un travail auquel ses con¬ 
naissances spéciales d'artiste doivent donner de Ja 
x ulcur. M. OpperE a touché le même sujet avec l'au¬ 
torité qui lui appartient\ 


Sans produire autant celte année-ci quelle avait 
fait les années précédentes, notre écoie degypto- 

Jti i w i ii ÿwt 3* «TW, L H, 3* 

p- 3 ^ 7 - 3 ™&. 

1 ufefcM. jiiiïL'i i 874. 
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kigic n'est pis restée inactive. M. Chabas, tout en 
étudiant dans des mémoires de peu d étendue dille- 
renls points d'archéologie cl de littérature égy[>- 
ticnne, l’usage des bâtons de main et des cannes 
d'honneur 1 , le nom des inrtaui J et du fer 3 dans 
les hiéroglyphes, deux nouveau* fragments de contes 
égyptiens découverts, le premier un lïiitish Muséum , 
ie second à Turin*, divers textes magiques 1 , a con¬ 
tinué dans le journal qui l publie a Chàlou-sui'-iaone 
l’analyse détaillée des Maximes du scribe dflt 0 , Ou 
ne saurait trop louer la solidité et la richesse de 
t érudition que M. Chabas déploie dans lïntcrpré 
lation de ce texte difficile. Quelques personnes re¬ 
grettent que c«l éminent philologue dépense en 
âpres critiques contre les travaux de ses cou frères 
cd égi ptelogie, morts on vivants , une part d'activité 
qui pourrait être mieux employée* 

M. Mariette a terminé la publication des planches 
de son grand ouvrage sur le temple do Deudemh 1 ; 

1 .W f HJÉirpr des de fflticn , LyO^ * ïn-S , 17 

( t 1 lirait dis Mèxmrt* de fiwW des «nat > ti rfrb 

ik Ly<*n ]■ _ 

■t L Sur tr ijji i"^ rit.iri t/rj nfinu égyptiens rh 1 mutai jlt, d^n* h* ^flüCHryf 
für Æ^pîhche S^mehr md 1871. p. l" 3 r 

■■ Soie I riié- le n.i>iTt éqyptïeii r/n fer, iLun 3 *'-* rfjuJiu de fAcei- 

dêmiedw iw<npti&fu et beÙesdeUm, 1S7.V. p. 3 0-3 7. 

1 ZVbt - ian* Can^to rniJa 4 l?<- 

lS^i. p- i 

81 JfctJ. 187 S, p. 37 - 68 , 

1 UÉm^htÿie M journal nn-rtiMiH puJilit a Chiion-anr-Sn^ir 
[ 1 r * mücv F n* - 7 -Püa 1 ann.-v. t" fira-m! m p. Ï9*i 

£WmU«„ L. I , pi ; î. Il, 87 pU 1 111 W pU l 1^ P 3 ’ 
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ki moi tir tin texte qui doit l'accompagner est déjà 
imprimée et paraîtra d'ici peu. Trente planche* du 
recueil intitulé Monument* divers mit déjà yiti ü : 1rs 
quelques planches qui manquent encore sont A In 
gravure et viendront bientôt compléter le premier 
volume L Dautres volumes suivront rapidement, et 
$041$ peu M + Mariette aura livré an public le résultat 
des fouille* qu'il conduit depuis près de quinze 
Le tout formera un recueil supérieur par Fétenduc 
an grand ouvrage de Lepsitis. Les volumes consacrée 
à karnak renfermeront t entre autres monuments 
tmpoiiauls, la grande liste des peuples soumis par 
Thoutmcs U J en Asie et en Afrique. M. Mariette 
avait fait de cotte liste une première étude dont les 
résultats ont été lu* ï année dernière h l'Académie 
des inscriptions- : les trois cartes manuscrites qu'il 
expose cette année-ci à la Société de géographie 
rendront visible h tous les yeux l'étendue de f em¬ 
pire égyptien à cette époque glorieuse. Elles mon¬ 
treront surtout ce que l'Égy pie peut nous apprendre 
sût des siècles [pion serait tenté d'appeler p rébis- 
toriques. Le pylône de fvîtrnak nous donne une 
Syrie, une Palestine p antérieure à feutrée des Israé- 
lites en Chana&n + Il faudra des années pour que les 
* ■ 

mppUmfnltÿ pL àouX n doHjljfi-;; m «mfc 3iy pL in-fol. 

fi rU s Princk. 

1 iiiem munïiù rit i;,p F tr a <u ,VuAfr , par A. M.i- 

nicll«-Ëcy h iMbL Franck. pi. 3£-üG. 

: -W iw {léexwrrrtt nfafHtNifnr fvitr w A nouait j dan* lr> 
rraihtf r üB-fi „ p, T^-lba. 
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aèmiüstes aient suffisamment médité cet inappré¬ 
ciable document fl se le soient assimilé. 

M; Jacques de Rougé a continué dans La 
anhéolotjt^ la publication des textes géographiques 
du temple d'Edfou 1 ; VI. Edmond Leblanty a donné 
l'interprétation des lablettes égyptiennes à uiscrip- 
lions grecques qu'on suspendait au cou de; mo- 
mies 1 * + * 

Deux numiroa du journal égyptologiquc de I mis 

oui paru à des intervalles irréguliers J . M Eugène 
Révillout y a commencé une série d'études Insto- 
riqnos et grammaticales sur des inscriptions ou des 
papyrus coptes inédits; on y trouve des observa¬ 
tion, très-justes sur la syntaxe du dialecte t lie bain 
cl sur b conjugaison 1 - M- de Saiflcy continue ses 
recherches sur la géographie du pays de Cltatiaan 
au temps de b domination égyptienne* M. Maspero 
a traduit deux stèles inéditrs de la douzième dynas¬ 
tie et tenté d éclaircir plusieurs pointe obscurs de 
la conjugaison égyptienne*. A côté d'une note dr 
M. Pt errai sur lacé remonte de l'investir uie du col- 

i fciat vKhiofayrtiHt * (Kl.-nv*' 

* IbuL annera iâ 74 *1 _ Wi _ 

« Mélimyti «Tare *ïohyif *r W 3 ?n rWi ** 1M11Lr ’' 11 3 

*1 6 , p- « ra-4*. P™ h Fnntk. 

“ t tâttitps <ïêpî$rnphif rr ifc Iwÿitislvju* iyrpivmw . cLan* los Mè- 

fjiifjf<■ n* 5 p p- I CÔ-tÿtü; n* ^ h p- «i-î 3 ^ . 

> UitJVS à :W- Ch*b<u iur fiiffylW» p*h*t* tif ^ 

JJp fo PdJjrjlini^ Jïion ^ lÿfûrna*. tkinfi ,e * JWtmîjtt* tt * 6 < 

^ ' ^ViïV/ iNr prâili ^ juriuumué-f ri Aûliir*. llans ,TfS 

.UAinjff. h* 6 . p. ■ **-!«- 
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Jici 1 , on remarque deux excellents mémoires, fui» 
de M Eugène Lefébure sur le chapitre cm tin 
Livre des Morts l'autre de M, Gré haut sur l'ex¬ 
pression ShA-mes 3 et sur les di déroutes formules 
dont les Egyptiens se servaient pour rendre h lilb- 
lion et la paternité divines. 

Le sont do reste les études religieuses qui, cette 
annce-ci. ont fourni le principal contingent de pu¬ 
blications ;'i la philologie égyptienne 4 . M. G rehaut 
a fort avancé, sans le terminer, son commentaire 
sur I Hymne à Ammoo-Rà îles papyrus de ftoiiloq \ 
M. Lefébure a entrepris d’etudier dans t ins ses dé¬ 
tails le mythe «arien. Il a déjà écrit deux mé 
moires, le premier relatif aux Yeax tlUoraf. le se¬ 
cond. consacré tout entier h In personne rl'Osiris 
On pourrait peut-être reprocher à M. Lefébure 
d'user trop des sources grecques; mais b profonde 
connaissance qui! marque des écrits religieux de 
l'ancienne Egypte rt fart avec lequel il sait grouper 
ses matériaux rachètent amplement ce défaut. Il 
serait â sou h ai 1er que d'antres égyptologues lissent 

1 1i\ l ! i tiijtj p u" h . p. i ÿi-1 ^ . 

■ Mi n* p 55 iGÉi. 

1 Uélïtn^rj P a" (i, ji. *iy■a 54, 

1 Vuir Ifrcur crki^ut. fi cl i 7 juin jë-j «rLirlro Ht 

W\L Grébûui (il Pieml), 

■ Hymne A Hï, tir, papyrui if lioulay, t. 1", 

(*>' A* la BiWieiÜynr Jf tÉtait ,lti Hanta Élude), 

[i. Pirii, FrenrL , 

K. Ltlïbure, Lt Jiy-rAf aurif», i" Ut yeux Iliorw,, 

■f-.r- p- ftiHv Franck, ,* 7 S, a - |«,rlk. (ItitU, iu-i*. p. ' 
hrii, FYafh-L, iS-pS. 
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pour d'autres divinités te travail que MM. G réh a ut 
et Lefébure t'ont eu ce moment pour Ammon-Rà et 
pour ftsiris. Ces recherches ont un intérêt pliiJo- 
sophique de premier ordre. Outre que l'hisloirc re¬ 
ligieuse du peuple juif ne pourra être bien faite que 
quand la grande question de la religion égyptienne 
sera épuisée, il y a dans ce qu'on, nous donne des for¬ 
mules de ce vieux culte un degré de métaphysique 
qu’on sera bien surpris de trouver à une aussi haute 
antiquité. Pour moi, je m’étais figuré, d'après les ex¬ 
plications que me donnait jU. Mariette en présence 
des tombeaux de l'ancien empire, que In religion 
de cette époque reculée était beaucoup plus simple 
et se réduisait a une sorte de confucianisme, satss 
métaphysique ni terreurs. Il ne faut rien nier a 
priori, et quand on voit l’art égyptien fe plus an¬ 
tique nous présenter la perfection du réalisme, on 
na pas le droit de prétendre que b religion égyp¬ 
tienne n’ait possédé, aux temps les plus reculés, 
des dogmes dans le goût de lécole Johann [que et 
du concile de fticée, Mais il faut que les ingénieux 
critiques qui poursuivent ccs délicates analyses s’as- 
surrnt bien de ne pas se laisser égarer par des in¬ 
terprétations modernes, conçues sous les influences 
grecques ou alexandrines, fort éloignées de l’esprit 
primitif. 

Tous ceux que préoccupent ces grands cl liants 
problèmes liront avec passion le volume substantiel 
dans lequel M. Maspero a présenté sous une forme 
abrégée et classique le résumé de ses idées sur 
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fJihtoire de l’Orient V Naturellement, ce$t la partie 
dt! l'Égypte qui* dans un tel livre* offre. le plus 
d'originalité, Maïs l'esprit si ouvert de? M. Maspero, 
sa haute intelligence historique a su donner égale¬ 
ment une vraie valeur aux parties de son ouvrage 
qui concernent l 1 Assyrie* h Phénicie» la Judée, h 
Perse. Quel progrès, quanti on compare un tel 
cadre, malgré ses lacunes et ses parties douteuses, 
A ce que Hossuet et Hollin regardaient comme le 
tableau de la succession dès empires dans lanti- 
quitél Quelle réponse à ceux qui prétendent que 
l'œuvre de h science se borne A des hypothèses pas¬ 
sagères, sc remplaçant les unes les autres pour suc¬ 
comber tour A tour. fton s l'œuvre à laquelle vous 
travaillez a un résultat positif; elle produit un capi¬ 
lai qui s'accumule. Mais pour faire ces sortes de bi¬ 
lans des résultats acquis, il faut des esprits indépen¬ 
dants. philosophiques, exempts de toute idée pré¬ 
conçue. 

M» Iblévy a repris dans votre journal - ses études 
berbères. C'est peut-être la branche il'études où 
cet esprit ardent et souvent sagace a rendu les plus 

1 //tiroir* iïheitmi d*i péupfes £ Orient , par H. Maspero. fort*, 
tùchdtc, in-iÜ. 6c8 Citent me Èrtime I«ï ?w>Hd<s 

Je M, Llün Cirra ; L Am^it Orient> a vol. h i.fi-491 p i g et» 
Pariifc. Michel Lévy. 187$, ouwige rcnferrrunl dp*. redifrrbf* 
fUrnnjufti . et dont tû Ion, tiüojmjr» môdette, nafficht p pn Lrn- 
ùan S rorigïn&lït#. 

1 Oct-'Wr. 1874, Comp. Cùmpfr* nfadttJ fie la $ae r dt naranjiaw. 

>874 , p. 155-1^7. 
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grands services par sa rare facilité de combinaison, 
M, HaUvy a étudié les nombreux texte* récemment 
publiés par M. Rebond et eu a tiré une onomas- 
tique berbère des plus complètes; or, comme nous 
lavons déjà dit,.l'onomastique est, dans le* études 
de ce genre, un élément capital, l'onomastique 
ran Fermant presque toujours des données assez 
transparentes sur la théologie de ces époques reçu- 
lées. Le fait est que M. Halcvjr nous donne un pan¬ 
théon ber ber déjà fort riche, et aussi de précieuses 
données sur Je* anciennes tribus berbères. Ceci 
amené l’ingénieux et savant auteur ;i une vive in¬ 
cursion sur le terrain de l’égyptoiogie, qui sera peut- 
cire repoussée par les égyptologues, comme su 
pointe en assyriologïe l'a été par les assyriologues, 
mais dont nous croyons cependant qu'il pourra 
rester quelque chose. On soit le vif intérêt qn'a ins- 
piré au monde savant ce document géographique 
expliqué par Ai. de Rongé, par M. Chabas, où l'on 
f lr0uV ®’ a5SOCÎés Libyens contre l'Égypte, sous 
Je règne de Ménepblal, I", des Sardes, des Sicules 
des Etrusques, des Ad.éens, des ancêtres des 
i royens. Quelques doutes ont èlé es poses ici sur 
£CS résultats 1 . M. Halévy y donne beaucoup do 
orco par ics affinités remarquables qu'il montre 
entre les noms des ennemis de l'Égypte sous Me- 
nephlah I" et ceux qui figurant dans son onomas¬ 
tique libyqne. Il y a \> t du moins un doute dont les 

' «J** ta 7 .î, J.. 57 
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égyptologues feront bien de tenir compte, lors 

même qu'il ne les arrêterait pas, 

M S. Bertliclot a donné une notice très-exacte 
et très-consciencieuse des nombreux caractères et 
séries de caractères qu'on voit sur les rochers des 
Canaries 1 * . N y a là un problème singulier; heureu¬ 
sement ces grtijfili sont trop nombreux pour que 
l'illusion soit possible, au moins sur leur réalité 5 . 
M. le général Faidherbe a publié un essai sur la 
langue des Pouls 3 , Les Pouls sont la plus intéres¬ 
sante des populations berbères quî se sont portées 
dans la région sénégalaise. Il y a là des phéno¬ 
mènes de mélange linguistique et ethnographique 
qui peuvent être d’une grande importance pour 
l'anthropologie comparée, 

M. Zotenbei g a terminé le lome IV de sa traduc¬ 
tion de Tubari*. M. Bouclier a publié la troisième 
livraison de sa belle édition du Divan de Férazdak 4 . 
Celte livraison mérite les mémos éloges que les pré¬ 
cédentes. I.'importance historique de ces textes, 
contemporains d’un islamisme encore peu sûr de 
lui, sera de plus en plus appréciée. Plus d'une trace 

1 tîuiifJm de ta Sac. dt Géographie, fïvr. iS-j5. 

1 Comp- Cthïrcfilü FfjirJty fte JiT $aç. (iï HUfttrim. i^4 ,p.lM F ïS îr 

1 Êiicif sw ïd pdüL Grammaire et vocabulaire par le gé néral 

Faidberbe. Parii, MsutincrtUT t, i 3 i pa^.in-6*. 

4 de Tabari, traduite par )i- Hprmami ^atsüberg. 

T. IV. No^nide-Rotrou* Gouverneur, in«®\ lïi* §65 page». 

1 Diran àt 3‘ Sirr. LenJuH , p. S 3 9-655 de h IradtiC- 

lion, 111-170 du texte. 
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de l'ironie qui accueillît le Prophète subsiste encore 
(parexemple, pièce i 56, vers 3). La traduction de 
M. Boucher se lit pycc facilité. En traduisant des 
textes aussi éloignés dos habitudes de notre style, 
un fieu de paraphrase est difficile A éviter* Il semble 
que M. Boucher pourrait s'interdire quelques-unes 
de ces intercalations que se permettait si largement 
M. de Sacy, mais qui nuisent un peu k l'effet litté¬ 
raire de morceaux pleins d'élégance et de légèreté. 

M, Barbier de Meynard 1 continue, après son 
maître, M. Caussin de Perce val, l'exploitation de 
celte grande mine d’or qu'on appelle le Kîtâb cl * 
Aghûni, Cette fois, c'est la biographie d’un poêle 
hérétique du second siècle de l'hégire qu'il nous a 
donnée. Seîd HimyarJ, par ses fougueuses passions 
aiiries et ses diatribes contre les personnages les plus 
révérés de l'islam, a été condamné à l’oubli dans la 
littérature orthodoxe. Plus tard, les scliiites, en 
relevant sa mémoire, l'ont gravement défigurée. 
Srid flimyari apparaît ici tel qu’il fut en réalité, lî 
dèle par son talent à la grande tradition des poètes 
arabes, mais égaré par les troubles religieux du 
temps dans les plus étranges hallucinations sectaires. 
L’histoire delà Littérature arabe s'enrichit ainsi d'un 
article important, et la naissance du schiisme, sur¬ 
tout de îa brandie kclsanite, s’éclaire de quelques 
1 mits vils et précis. 

M. Hartwig Dercn bourg a pris à l’école de son 
maître, M. t'Ieischer. le goût des étudies grammati- 

1 .hum, -aiietL üotïl-w[>L 187 i 
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cales dans ce qu'elle* ont de plus minutieux. Â 
propos du jubilé demi-centenaire de ce grand maître 
de la science de ï ambe en Allemagne, M* Deren- 
bourg a publié avec un soin remarquable le livre 
des Locutions vicieuses de DjawaiiM 1 * . Ccst uu livre 
analogue à ceux qui étaient autrefois répandus dans 
nos écoles sous Je titre de Cacôtoifie* J/inlérèt du 
sujet prindpaL qui peut paraître assez mince s est 
relevé par celte circonstance que le* locutions ré¬ 
prouvées renferment beaucoup de gloses curieuses, 
de mots étrangers ou appartenant à des dialectes 
peu connus. Djavvaliki est d’ailleurs un gram mairien 
habile, et ses citations ont beaucoup de prix. 
M. Barbier de Meynard et M. de Goeje ont fait sur 
le travail de M, Dereubourg d'utiles observations*. 

M. Gu-yard vous a sommairement exposé ses vues 
sur la métrique arabe, qui sera de sa part l'objet 
d’un travail tout i fait neuf 3 . Cet lia bile philologue 
a repris la traduction qui! avait donnée dans le 
Jourwii asiatique (février-mars 187 3) du Trahi de ta 
prédestination et du libre arbitre r du docteur soufi 
A bd er-mzzàq, et Ta améliorée sur plusieurs points 1 , 
M- Guyard se réserve de publier le teste arabe de 
ce curieux traité dans une cbrestoinatbie destinée 

1 ïlaEfc* le volume intitule Mwrîjfniànduche. Fanckçngta, L^piiiî. 
BrofUtaui, iS7ü, p. 107-160. 

s llrvur erihifut , 3 fl avril et 8 mai 167 . 1 , 

3 Jemnul aûatiytie h fevixnârHrril 167 &, p. 3*1-346. 

1 Tniiii J# lu ^rr Jï'JTir.dJfgiq ri 4 Ubrt , par If docteur ml 

Ab«l er-m . TrtductkiiJ rKmidli», mur rl corrigée par Sl Gu^i^. 
V^riitl^Rnlmu, iijiprimcrir À. Gouverneur, 167;#,45 pafi». Ln-K* 
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aux conférence» de l'École pratique des hautes 
études. M. I>c*vvuH a signalé un manuscrit du ('ou¬ 
vrage de Soyyoullii sur J’ile de fteudba ■, près du 
Caire, dont il semble qu'on ne possède pas d’autre 
exemplaire. La table des chapitres donnée par 
.M. Dewull fait vivement désirer que l'ouvrage soit 
examiné et analysé avec soin. 

Je ne fini mis pas si je voulais vous énumérer 
tant d'eicellejïtes critiques de détail, rintêr&ssanlc 
notice que M* Barbier de Meynurd vous a don née 
sur les Colliers dot de Zamakliscliari 1 , les observa¬ 
tions critiques du même savant sur les Ismaéliens 3 t 
sur le Divan de MoslimS et sur d autres sujets 5 , les 
articles divers de M T Guyard*, de H. de Gocje 7 , 
de AJ* Fagnan *. Les preuves abondent pour établir 
que les études arabes continuent de rester un des 
Heu vous de notre gloire et nont subi aucun -allai- 
blissement. 

MM. Sautayra et Gbetbonncau ont terminé leur 
lieau travail sur la législation musulmane 9 f Ce grand 

1 fiuUffin dt la Sx. tk mai 1873 . Le HtWn 

s 4 ji|i]jqiiL' ici 3 rüï cdébrê ijui est vivait i!y vieUi Curts et non 
;m Ddio tout catiççr, «ma» Ie croit M. D^wuir, 

3 Jauni. asui ftJjw , juin iSyè. 

■ 3 fffpoc cnfofBt, 1 y SepU'inbre 1874. 

L lii-vnr friliyuc, là- nui 1875 . 
fc Jfcrur crÜT^nc. 5 juin 1 S^S- 
1 Bit le trîliipui %o UCU 1 $jb et 3 jjii** t8 7 5 r 
7 iÎErur 8 tuai 1873 . 

1 Brruf crifiy DEj 77 HW 1873. fAîbiiour.ijjtiic- de I4 Pn-r*e |iflf 

H- Stliw^l), d m$ îa 5 f diiuê» 1 , 11“ il-iJÜ, 

I 3 'iü l 17-18. 

1 /Voie mmiulmm. Ih» Jthiful pcrwmtl ti iiwuiw, pi 
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ouvrage, ayant pour hase Siiîi Kbal, complété et 
commente en quelque sorte par les jugements ren¬ 
dus et par la solution des difficultés que fait naître 
la concurrence des rites malékiteet ha nef i te, restera 
un livre fondamental, non-seulement pour la magis¬ 
trature de ]'Algérie, mais pour tous ceux qui veulent 
Paire du droit musulman une étude comparative, 

A!. leD' L, Leclerc continue ses belles recherches 
sur les sciences naturelles chez les Arabes, comme 
l'on dit, ou plutôt chez les musulmans au moyen 
âge. Son étude sur Aboulcasis 1 a ce caractère de 
solidité qu’il sait donner à tous ses travaux. Les 
traités de science arabe, un peu comme les manuels 
de tons les temps, copient sans vergogne les traités 
anterieurs, si bien qu'un ouvrage de rédaction mo¬ 
derne est souvent encore un bon témoin de l’état 
des études à l'époque classique. C'est ce qui fait 
I intérêt d'uu traité de matière médicale, publié 
également par M. Leclerc a . L'auteur vécut au 
XViil' siècle, compila Avicenne, Ibu-Bcitar. sans 
parler de Galien et des Grecs. 

M. Marre a publié un extrait d'un livre de pro¬ 
blèmes du premier degré*, qui montre bien corn- 

\l SlUtajra cl M, Euj’tnc Oii’iViniM'au. T, IL Ùes saccmiûni. Pan», 
\ïnUiMim*u%r. 43 9 çiratnl lu rS*. 

1 ibukasiit .tflH lïflrrr pour ft piWff JqÏ} rcamtWmtt par If dw> 
l«ur LHrit Tarn. Îü- 6% aq pages, G. \UiAon, 

1 7>tJjV mÏËcmkivm Iff. par Abà er-nuiiq FAlgérien. 

traduiE cl wnrtê par te ,kwl«jr L, Lcd etc, Paria, il ? 4 t ï<i£*, 
1^8 ptg», Ëmcil UlWL (Cf. Wrt-qf J i^nL, iS^, ] 

1 kiifüii diü ÆWfc ai-Mnkânrk ti'Aboul w&fa «I - Ujancïm, Inscrit 
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mont les mathématiciens arabes do second ordre 
, suppléaient à un emploi régulier des équations. 

La Revue africaine L gr èce k l'active collaboration 
de MM. Féraudp Dcvouk et d’autres, continue d'être 
un utile répertoire pour I histoire de PAfrique. 

Féraud, en particulier, y continue ses travaux 
sur l'histoire de chaque ville cTAlgérie* qui forme¬ 
ront, en se complétant, un ensemble précieux. 

M. Henri de Grammont qui, ian dernier, a si 
fructueusement posé la que* lion des Gkazawâi de 
Barberousse, a publié celte année une édition nou¬ 
velle du Irès-rarc opuscule de Durand de ViUegai- 
gnon sur l'expédition de Charles-Quint contre Alger 
en octobre i 5 ü i p ainsi que de la traduction fran¬ 
çaise de reîte relation par Pierre Tolct 3 * M. de Gram- 
mont y a joint une très bonne biographie de Ville- 
gaignoîi et la plupart des autres documents que 
l ois possède sur Jexpédition de Charles-Quint. 

M- Pabbé Martin continue avec ardeur la série 
de scs publications syriaques 1 , Cest un curieux mor- 

«Tijwëîi le lus. igia du supplément arabe de h IUb|ie>U jWjiil- uatio- 
cl irai Lui I pour U première fui* par Ar. Marre, EWil?, 1^74. 
grau id lu- i P 1 3 pigea. Elit rail hIu ZEeJîht i 1 1 «a di bib^ù^ry^ia c dî JlerÊa 
df/tr muiçmaiick* «JfrtttJr/L VII,1671, Rome. 

1 Alger, Jourdan. Paris, Gliallaincl. 

Br^ctfrpri de fExpédition dr Charia*Qw rnf pbiHtï Aïgtr, par Mm- 
\m> Dur^niJ de\ Lnegni^nuu « suivie da h (radiie-thn dii Eêitc latin pu 
Pieire ToÈrt. Pa rSî , Aubry ; Alger, JujI1c1-&i i r*l -Loger» ti i i- 1A9 jügüJî * 
in-S*. 

3 ZftUthriJt dft dlùtscKfn mr^qilL GfjfiLfkaft. i" farcie, 

p T iûy et witv. 
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cem que ce sermon de Jacques de &irug soi' la des¬ 
truction de l'idolâtrie, curieux au point de vue lit¬ 
téraire et au point de vue historique, bien qu a 
1 époque de Jacques de Sarug le paganisme fût mort 
depuis longtemps et que ce docteur munophysite 
le connût mal. II y a là quelques pages qui sont à 
rapprocher des pages du même genre que renferme 
la traduction syriaque du De vmtnle deMéliton. et 
qui ajoutent plus d'un irait à la liste déjà longue 
des dieux syriens* La comparaison des deux mor¬ 
ceaux aurait suggéré à l\L Martin quelques correc¬ 
tions 1 . 

Le même savant vous a donné h suite de ses tra¬ 
vaux sur ce qtfjl appelle la Majore chez les Syriens*. 
L histoire 1 des signes auxiliaires de 1 alphabet chez 
les Syriens est dilürile et compliquée. M. Etyald 
seul p jusqu ici, avait sérieusement essayé de la dë- 
b roui lier + M. M.irtin la poursuit dans ses moindres 
minuties. Lé respect des Orientaux pour leurs livres 
sacrés ei 1 impérfeclion des écritures sémitiques ont 
donne lieu, chez tous les peuples civilisés de l'Asie, 
a des travaux conservateurs de ce genre,, destinés, 
selon 1 expression rabbinique, a â faire haie à la loi. n 
Les xSyriens y ont mis autant d'ardeur que personne, 
maïs ne sont jamais arrivés à un système aussi uni¬ 
forme que les Arabes et !es Juifs. 

AinM ligne 7 j j je p^tise, pour U rrnm« falîtr h 
L ™urt dani lr JUSniUôril de Le mol a le ^nt 

*k , Irraplc.- *cntL-iïd4jà le fHLZMti ioJSj.- pt^dijî p 
1 Jonrn. n^wiu ^, f^rirr-martwwril iSjS, 
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Un manuscrit du musée Britannique contient les 
Actes de rassemblée connue sous Je nom de Briytm- 
(kge d’Ephèse, qui occupe une si grande place dans 
l'histoire de lligîïse au v* siècle* M Pen-y en pu¬ 
bliera bientôt le teste syriaque. M. Martin, dès h 
présent, nous en a donne la traduction française et 
en a fait passer les résultats dans différents essais 
historiques 1 . Ce nest pas Je premier ni le dernier 
service que îes trésors de Mi trie rendront à f his¬ 
toire des dispensions religieuses de fOrienL 

AL Revilloul poursuit un problème analogue et 
plus important encore. Sur les traces de Zoega et 
de Charles LenoruiaiU s il demande aux documents 
coptes des lumières sur un sujet fort obscur, le egu- 
cile de Nkée^. Le concile de Micée est a la Ibis Je 
plus célèbre et le moins connu des conciles. La réac¬ 
tion arienne qui remplit b fin du règne de Cotisa 
tantin et ie règne de Constance en a fait dbparaitre 
les actes originaux; mais on peut ie rétablir en par¬ 
tie par je concile d'Alexandrie de 3(h, qui en fut 
une aorte tic dnplicaiiim. \I + Bcvillout possède une 
conH3ÎS33nce étendue de l'histoire ecclesiastique au 
J v* siècle et est fort exercé dans la langue copte. 

1 Actes An Üriÿandtiijr i fÈphcse* Inulitctiftii frite mit k U-xlü ay- 
Paru, t^7^T Îu j S*i ^Iâiuoo.dcüvi 1 , — jL t yhchIc couiu 

d**u f hul\nm |4HU U nam de itEptift, Paris , 187*, luS\ 

\lï-a i i pa^i, — Ifftinr tki qnctiîwu kUteriqtors* juillet L ft*yr| p | r lï. 

P *-»*■ 

1 J^FR. luiiUi^u- janvier *1 fevri^maj^Jiyrij p^S.Curup. ftcrnr 
J** ynrjuopjj Auroriflttf m avril 1874, l, | B p. 3 ap. 38 (c 
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Ces deux qualités donneront à son travail, quand 
il sera complet,-une très-solide valeur. 

M, de Ujfalvy, par ses divers travail* 1 et surtout 
par la publication de sa /terne Je philologie et d'eth- 
no graphie*, nous lient au courant des travaux de phi¬ 
lologie Lartare, dont les deux centres sont ù Pestli et 
à Hclsingfors. M. Adam, Al. Grùnwald le secondent 
dans cette lâche. 

Les travaux des savants russes pour nous faire 
connaître les dialectes et les littératures des tribus 
turques de b Sibérie ont fourni ù M. l’avet de Cour- 
teille J une étude savante, où ie philologue et le sa¬ 
vant qui s'occupe de mylhographk' comparée ont 
également à profiter. 

M. Louis Hochet vient de nous donner le fruit 
de ses études sur le mantchou et le mongol A M. Sta- 

‘ Lu mrgrnfj'ûB drj peuple,,et pvfirahiutnfnl crit,- de, TWwùau , 
S'arii, i 87 3, ih-B\ .iree 3* farte-. Vuv. fînaf LMi^riiphiqae, d“ y tl S 
(oWvnlioiisde M. jhnl deCnuiWlIcJ. — Jf la <U eotnparét de, langue, 
Oogro-fntnont,, Paris, m-lij pages, .— Mélange, idtâDfun, Pans, 
ifjyi. MaimtMietJie, vn-jcit pages. in-tï". — Compta rendu dt U 

Soc.Jt numimatiqur ,, , p, a , 9 M „ m j, 1( 3 , 3 tt ^ Voir ^ 

Cnngrrj iittenuitional de, orientaliste ,„ Compte rendu de U première 
session. Pari», iSy3,J, I, p. ,1,8 cl suit. 

* Paria „ Emeat Leroux, 

1 JmtmI snùi-jtptembtt 1874 . 

* Sdilniceî, fnaiÜBifj et pmierte, rjuin reAnnr t f mongol ,, acrompa- 
.ünéi .fiiiie Induction IraftçaiK, des dpliibeu rl d’un tocabniiir* 
.le tous les mon nmlenn» danj U lexlcde en deux langue*. Paris, 
M.mo.mcuve el Leroux, iv-j06 page*, in-8’. — Jdj-nci- r une note 
.1.' M d* la fiabelenli, dan* le Compte rendu dt la premiht mmn 
if a Ciwjrh du nrimîatûtu, p. ü i-iSj. 
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nislas Julien r fidèle en cela à b tradition des mis¬ 
sionnaires p pensait que l'étude du chinois et celle 
du manlchou doivent être inséparables, M. Rochet 
est du même avis. Le* Mongols et les La I moules 
ont (Tailleurs une littérature intéressante, digne 
eTètre étudiée pour elle-même. Les exercices de 
M* Rochet faciliteront l'accès de tes études à ceux 
qui veulent s y livrer. 

M* d'Hervcy de Samt-Dcnys* M. Léon de Rosny, 
diàulres en cote t ont donné diverses notices d'eth¬ 
nographie et de philologie chinoises 1 , M. dHçrvflj 
de Saint-Denys a publié un nouveau fascicule de sa 
traduction de Ma-iouan-Ljii, relatif A la Gorce \ Il 
contient {'histoire de cette presqu'île du vu 1 nu 
xf siècle, et nous présente fe tableau des e(Torts de 
la civilisation chinoise pour y pénétrer. Le meme 
savant a rectifié les erreurs de Klaprûth sur l P île de 
Formose et retrouvé dans les documents chinois 
les textes qui concernent cette île 5 . Signalons enfin 
lés observations de M. de SkatschkolT sur Marco 
Pûlo\ In notice sur le jade de M. Blondel* et les 
vues du docteur Eugène Martin ü „ ancien attaché 

1 CunÿTÎf iotermUoml dr J , compit rendu d<* la pff- 

rntère jeui$n. hnS, 187^, t. I, Maisonneuve„ in®*, p, A5a H 
»n ivanlej. 

* ErAjin^rophi* des prapkj èlranycri dr M&tvwwUti , dau» ïAtsvmë 
Gaja d e M. TumUini* p. iSÜ-ifri* PeW în-1*. Ücnerc k Gnoiy 

a Joarn. «ji'urryne*, flflût--sept, 1874. Cf. déc. 1874^ S87- 

1 /oint, fuhiiqm, uûtttpt. 187 V. 

* Hfrw dr pAilof. de M. UjfaLvY, n* 3 T p. 

* Dam la /tetue de lituf r t\ d£ phil. mmp. L VU, 1 " faae. 187 ^ 

p. i6 fil MliV, 
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médirai à la légation de France à Pékin, sur la ca¬ 
pacité scientifique de la race chinoise. 

Un grand nombre de renseignements, dus prin¬ 
cipalement à M. de Rosny, et aussi à MM. Pfit- 
mairr, Antclmo Sevcrini, sur les origines de la 
race et de la civilisation japonaises, sur les Aînos, 
sur l'histoire, b littérature, la religion du Japon, 
sur l'état présent du pays, sont déposés dans les 
comptes rendus d'un congrès qui a eu lieu à Paris 1 , 
La question de la transcription du japonais en ca¬ 
ractères européens, en particulier, v est étudiée 
sous toutes les faces, M, de Longpéricr, à propos 
de Imposition de la collection de AI. Ornuschï, a 
jeté quelques idées sur l’archéologie japonaise* 
M. de Rosny a traité des affinités du japonais et 
des langues tartares*, 

M. Turrcltini continue avec zèle scs publications 
japonaises. Nous avons rendu compte de ce curieux 
roman historique sur létal de la société japonaise 
au mi* siècle, qui a paru Pan dernier. Cetle année. 
Al. Ti nre Ut ni a extrait de l'histoire du Japon ies 
parties qui ont servi de base aux récits du roman- 
rior\ De plus, M. TurrelÜni u traduit, après 
AI. 1 firmaier et M. Severini, «n autre roman de 

• Cdfljrw tnlfrt&ùnnai èn oriataiula, compte remin de lu pre- 
mitre >niKm. Pjn», 1873 . V 1. 584 papes le» 48 
innmguenl encore}, in-8\ Maisonneuve, 

1 Ihii. p, |j7 ci nui,, 

J Itid. p, 4 et SUÏV, 

' //iiroirr (Iri Tota. tirée (In jYjf-pcn jrvYij-ji, traduit du chinois, 
telil 10- 4 . 93 papes, Genève, firorp. Pari. , Lrran*, 
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tnoeurs vraiment intéressant, et capable plus cpfau- 
cun autre peut-être de nous faire comprendre ia 
nature de la moralité japonaise ; Komats et Saliitsi, 
eu la rencontre de deux nobles ctzars dans une paavre 
existence; noweeües scènes de ce inonde périssable, ex- 
postes sur six feuilles de paravent, par Hintci Tctne- 
(ico C'est un des romans modernes qui on t te plus 
île vogue au* Japon. Les illustrations, fort bien re¬ 
produites, achèvent de nous transporter dans le 
milieu auquel ces récits furent destinés, milieu qui 
ne diffère pas essentiellement de celui auquel s’a¬ 
dressent nos romans illustrés. Il faut savoir beau¬ 
coup de gré a \t, Turrettini des sacrifices qu'il fait 
pour nous initier à ce monde fermé jusqu’ici cl dont 
b connaissance est également intéressante pour l’es¬ 
prit curieux et pour l’homme mêlé aux affaires de 
notre temps 1 . 

Un service considérable a été rendu à la science 
par M. A y manier 1 . Il nous » donné le premier die- 

1 Gtiiêvr* h KÉor". Liftiiu., 

s Gomme Vim** prj|i(|uc* p.mr,i[ipntlre lo japonais àignalmUt 
h Gdtftrt tL Uxijme japtmaîu en souante l^ona, jiar F*di* Evrard, 
i™ partie, Ynlithiima, iiîiprimçirlç Je tÉcAo dd Jupon. * iBy.f b in-$\ 
japonais, 17 pages* — Kttaitm flm M irnghrisq 
fxercirn ém* le dialecte de Yedp, par Effttet Sfltow. Jmü pp& 
Riîs ï ïüU Tred. el notes par Lareti t|- h A, dn Ferpirrna et F. Fcuqilft, 
* vol, ib iî. Emeut Lfrmu. 

fXo/iiigiiuirf Jmfiraù<ambùtîr}t$n à précède crime notice mt te 
Chmbod^ t*f d un aperçu de I ■■rriturc ci de la 
l“ r K Ajmeniir. Saigon, Imprimerie nai bride, 1S7V. in-\\ TV àft* 
184 pr^ 1 » liÜio^mpLi™. Voir awsaï, du tnt ntt, Notice sur h Cam- 
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herniaire françaisH^mbodgiem M. Aymonier n'est 
pas un phi blogue de profession; c'est un homme 
actif, intelligent, et tout nous porte à croire quil 
s'est bien acquitté de la tache qu'il a choisie libre¬ 
ment. On ne peut que l'encourager à continuer ces 
études, où il nous paraît destiné à remplir b place 
Laissée vide par b mort du courageux et infortuné 
.bimrau. Outre l'intérêt de b philologie comparée, 
ces études donneront b def de ces curieuses ifts- 
triplions on ancien cambodgien 1 qui couvrent les 
monuments du pays et qui, convenablement inter¬ 
prétées, en fourniront b date avec précision. 

M. Marre multiplie avec une extrême activité le 
nombre de ses pu b] ica lions sur b Malaisie 51 . Lhis- 
taire authentique à laquelle il nous initie parait re^ 
monter auxui 1 siècle. — AL Louis de Hacker, grâce 
à la connaissance qu’il a des idiomes néerlandais* 

hod^ tdam h Erroe btitiafjrapkique, s* Année, iT i 3-ïd. ij-iB.— 
Sfc£nflbru fniJqut-» frmducliüfu du mmoÎM d,im fe compta rviidu île 
b première «üMm du Congrès cbi p. 45 g- 4 Gt. 

1 Comptes rendus de l Aeudénur t 17^-177. 

1 Mûlàkn* m*L'drt raù Mafcrv de Matàka, cl ct-n-manial de If tir 

ccMir. Paria, tSyd , 3 i in-6 a , Mniisoniifiive, — Généalogie dn 

JidfctJij: de Chtobn n. cbis* k Journal ûjjtdupc A MWjhrïï-noïiTuhn' i S 7 .S, 
P* De l arithmétique Jü^ Curchipet ïntfUth Litraîl Cnw 

fEtnl , InuluLl i l annoté |iar Ar r Marns» Jloni", 187^ in-8 1 , 3 y pages, 
^Sumatra. Distmre t/.-j npi'j^ Pfiwj, tfeduile du ma Ira. P an*, 187 4, 
M bi itfPfmr DffB, 137 pü£ei b in-8*L — Cork âïi fnatâ$*amâ rida mariage 
eumwjf A Jethu tflftatril ns caractère tmnrçwVnji <.-t traduit t-srfran- 
fur Lrt mutLuicrît de b RjWJaÜifcqtÈÉ nxtkxuUr. Paria* Mii^ri- 
CfeiiTC. m-8*. — Voir Su^ai k Ombrés des orien mitItfcs r 

p, 497 fi Jinv. 


hAPPOHT AXNDKL, 65 

nous interprète les travaux des Hollandais sur l'ar¬ 
chipel indien 1 . 

Si vous voulez me per mettre une critique géné¬ 
rale sur un vaste ensemble de travaux qui vous fait 
tant d'honneur, je dirai que parfois la rédaction n’en 
est pas assez soignée, ni l'exécution typographique 
assez surveillée. Dieu nous garde des vains enjoli¬ 
vements d’une rhétorique frivole; niais il y a pour 
1 étude la plus spéciale un style, une forme, des 
conditions d élégance et de belle composition, La 
plupart des mémoires de noire ancienne Académie 
des inscriptions et bel Ses-lettres et plusieurs de 
ceux qui sont insérés dans le nouveau recueil, les 
dissertations de Lelronne et de Humour, sont des 
morceaux très-bien écrits, très-bien composés, met¬ 
tant au service d'une logique rigoureuse une bonne 
exposition, des divisions clairement accusées, un 
bon agencement typographique, en un mot, tout 
ce qui contribue au laaidas ordu , tout ce qui Fait 
qu un travail 11 est pas un .simple entassement de 
notes. Que Ton voie hicn toujours le point de départ 
cl le point d’arrivée; que tout ce qu’un homme 
instruit peut désirer savoir soit appris tout d'abord 
au lecteur; que -les divisions soient clairement 
énoncées, rigoureusement suivies. Le goût d'une 
certaine logique, que la typographie avait autrefois, 

* rartkipeliM&n, iWi». Di.lm . E>lS i„-S\ Voir ikrat ii- 

Miupapk iÿar. u- 10 et 11. — ftihioW, pofi,,. malsi*. Pari», Mon. 
i(S |MfgM, ïn-#*. 

n. & 
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se |sl ni beau coup, depuis que r£t art devient un 
métier- 11 faut que laiffteur y supplée par un re¬ 
doublement d'attention, par une sorte de volonté 
d'èire clair poussée jusqu'à fa manie. Un excellent 
principe de noire ancienne rédaction française, 
c était d épargner au lecteur tous les doutes, tous 
les embarras qui ne sont pas inhérents à la nature 
meme du sujet traité, Ne» études sont neuves, ardues; 
ne faisons aucun sacrifice du fond des choses, mais 
faisons tout ce qu i! faut pour qu'un esprit cultivé 
voulant pénétrer dans nos domaines ne soit pas re¬ 
buté. On peut traiter clairement dr choses obs¬ 
cures, et un écrivain consciencieux ne doit être sa¬ 
tisfait que quand il a pris pour lui toute la peine 
qu'il peut éviter à son lecteur. 


Il APPORT DE M. BARBIER DE WflfNARD, 

AC KOSJ DE COttMISStO* UES rO?ÏD5, 

ET C ÙMVtt* m L'AXÏIÉE I 876 , 

I.L-S BASS LA 5 IÉ AH CI DU CONSEIL . LE Q AVRIL 187b. 


La slIuliUuii hiUïiciefL‘ de cette anuct ne présentp pas de 
différences notables avec celle de l'année dernière. Les re¬ 
cettes fjut, en iS] 3 . étaient de 1 8,071 Francs h se montent a 
17,609 francs, et encore faut-il Ajouter que Je budget de 
1 A 7 A a a sa chargé un nouveau volume de la (otbrtion des 
uuïEurs criafttntLt et le tirage d'uu volume épuise de cette 
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même collection. En revanche, le* irais d'impression du 
Journal nés élèvent qu’à S t iS 5 fr, §o cent. s soiï s.&ora francs 
de moins qtie Tannée dernière. RnÜn lus «bonoefuente mit 
donné une plus-value de 3 oo francs. 

Mais lis Commision constate à regret une diminution 
de 700 francs dans le rendement des cotisai ion* de Tau née 
courante. Malgré Téctivite déployée par le libraire de In So¬ 
ciété, plus de la moitié de MM. les membres snni restés dé¬ 
biteurs de la. somme qu'aux termes du règlement ils 
devraient verser avant le 3 i décembre. L'habitudede différer 
de deux ou trois années le payement des cotisations tend 
mallum rguseme nt à se propager- (ktte irrégularité, aussi 
prejudiciable aux Imances de h Société que gênante pour 
son agenl compteble, nn peut, il est vrai, être absolument 
évitée pour les pava éloignés. nuis elle ne devrait jamais se 
produire en France et surtout à Paris. Lx Commission croit 
devoir renouveler avec nue instauré plus motivée que jamais 
les recommandations qu'elle n pins d'une fois mirera aux 
retardataires. 

ConJormument aux règle* d'une sage comptabilité. nue 
somme d'environ 5.yot> francs, prélevée sur les sommes cil 
compte courant et représentent â peu près la montant dos 
folijatÛHij ù rie. a été consacrée à Tachai de vingt nouvelles 
obligation^ do LyoBffmoft. Tar suite de cette operation + 
accomplie â In lin de jâyé* le revenu de «os fonds iinmoLL- 
llsés s'élèvera à un peu plus de lûûo ira nos, Ce revenu B 
joint aux recettes *nûndks T suffira dtoormari ptxjf faire tacr 
aux dépendes de Fimprimerie. H noire Tonds de réserve pourra 
s'accroître graduelLcmml, 

L'installa Lia n de la Société dans un local appartenant à 
l'État ne peut que contribuer h l'amélioration de nos ti- 
iiünccz, mais à h condition qu'elle y trouvera les garanties 
de stabîHle qui lui ont manqué jusqu'à re jour. Outre tes in¬ 
convénients qui en résultent pour T usage et ta conservation 
de nijlre bibliothèque. des déplacement* frequents entraînent 
u des dépense^ presque èquhiïleutes au prit d'une bien lion 
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annuelle. La Commission ssii qu’elle peut compter à ce* 
egard surin Hollîdtudedu bureau T eï elle esp>rt quelle nu ta 
à inscrire pour k dernière fois, dans le prochain budget, tes 
frais de transport cl d’aunénagetncEil qui ont trop souvent 
grtïé le* h u an ces î le h Société. 

Li* upjrthrt^uf i\v la Commi^ian il» (bniU, 

Barri un ut Kl m sâ bd. 


DÉPENS!*. 


Huno-ndces du libraire pour le recouvrement 
des cotisation* 4 17 r oo* 

Frais d envoi du Joarraat ttsiatique, 89$ 55 1 ^ f 

Port* de kllre* T circulaires, lïtho- 

givtpliiei .. a 1G iü 

Frais de bureau, négociation de Laite*.* + + , 1 34 i5 

Honoraires du aous-bibliolliècaire. 600 qo 'i 
Service de la bibliothèque, étrcfi- I 
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Reliures et achats pour compléter 1 

les collections . a 5 o g 1 ] 

Frais d'impression du Jonmal en 187$^,., 8 ,ï 8& go 

Impression du loftte VUI.de Afnf&adi... . *., 4,538 6b 

Tirage du tome I dlbn Bnloutah (épuisé).., &71 87 

Allocation à l'ancien compositeur du /onmiiL 200 po 

Droits de garde des litre* en dépôt à la Sùâéié 

générait, timbres„ etc. ..._ ao 70 

Total des dépense* de 1874., * 16,763 4g 

Espèces ei» compte courant au 3 1 déc. 1874- 1^10 64 

Acheté aq obligation* Lyon-fusion ! pour mé¬ 
moire), -.. . . . .. T ... 3.897 SP 

Ensemble.. . . 33,38 a r oS 1- 
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RAPPORT 

Irf, M COMMISSION 1 >F_S ntS.SEUvS SÜfi LÉS COMPTSS 

ùh L^iciiclCE 187^, 

IC EMIItô LA SÈASCF. GÈtfÉmALÊ DU 3d JÜIS 187^. 


Messieurs* 

Les comptes de la ânrièlé pour faimée 187^ montrent 
tme recette de 1 7,609 francs et une dépense de 15,763 francs. 
Les recettes ont donc dépassé les dépenses de plus de 
ï,&oo francs. Le surplus est Irè^suIBsant pour la régularité 
du budget; nmh, en y regardant de plus près, il n'est pas 
aussi satisfaisant qu + il parait au premier aspect, car il provient 
presque entièrement de frais moindres faits pour le JoaraaL 
ce qui [/est fpftut accident qui dépend du nombre de testes 
ci de gravures que les mémoires insérés pendant une année 
ou l'autre peuvent exiger. 

Jl est >r?i que I année i8"4 a fourni plus de b.ooo frîmes, 
|x»nr impressions et rrimprc^irms exécutées pour h CoUevtiûn 
tFauteurs orj^iaïur, Mais il est tria-désErable que cette dé¬ 
pense devienne strictement annuelle, car h Collection d'au- 
leurs mmtauw est une entreprise des pins honuraMes pour k 
Société, et naos sommes sûrs que vous avez vu avec plaisir 
]a nécessité dans laquelle sW irminée la Société de faire un 
nouveau tirage du premier volume de cette Collectiez II o\ 
a pas de inciLIcnre preuve de futilité de cette entreprise et 
des s#% ices qu'elle rend à lu science. 

Il dépend uniquement des membre* de la Société de for- 
lilier sa position. en mettant pins île régularité dans lacquiL 
lernenl de leurs cotisa lions ; c'est un bien pttii effort que 
nmis leur demandons, cl il mettrai la Société en état de 
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multiplier ses publications dont ses membre* seraient les 

premier» à profiter- 

Ensuite l'État peut nous rendre un grand service, en 
noua accorda ni un local publia t>c* Société* comme lu 
mitre+ qui depuis cinquante ans ont Ui\ preuve de zèle scien¬ 
tifique et ont rendu de» services incontestés, acquièrent à la 
Un un droit d'Ute réconnttea par l'Étal, comme faisant partis 
des institutions littéraire» du pays; en nous accordant un 
local public; el uuip garantissant ainsi des changements et des 
accidenls auxquels des locations privées sont toujours expo 
sées T ii marquerai! l'intérêt qu'il prend, â nos études de la 
façon la plus digne et la plus efficace- Noua avons tout espoir 
que la bienveillance de Vf. le Mintslm de l'instrui tion pu¬ 
blique nous assurera bientôt ce bien fa IL 

Votre Commission vous propose d'approuver les compte* 
de l'année i&jh , de donner décharge h ■cuire Cnuiunssion 
el de lui voter des ranemuieikis. 


Gl'DGKIA*T+ 


Il 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


I. 

-S- 

LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS. 

1 S AR ÛtiDRE ALPH UlÉTHjCÈ. 

*Ve-f*. Les numa mar*pél tl'im * ton! ceua des Me nibftss à vit 

LÀCA&ÉRLfE DES f^ScHlPTIOÎiS ET BeLLES-LeTTRES. 

MM. àbûad]i; (Antoine b ) , membre de rJnslitut. 
rue du Bac f i ao + ii Pans. 

Abeeloos (L'abbé), professeurati grand sémi¬ 
naire . à Maliues. 

A ma tu (Michel), sénateur, professeur d'arabe, 
via deJJe Quattro Fontauc, 53, a Rome* 

Argon ati Visconti (Le marquis), rue üuriui, 

i 3 , à Milan. 

Awmlbt, consul de France 5 Roustchouk 

(Bulgarie), 

AïuoKitR T lieu tenant d'infanterie de marine, 
professeur de cambodgien au collège des 
administrateurs;stagiaires, à Saigon (Coehîn- 
chiïie}. 


BïBLlOTHfeqcE Augrosieiae „ à Milan. 
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BïHi-ioTiiÈQit de lUkive&sitÉ' h Erhmgen. 

MM. Barü (H. À.) t professeur de persan à l'Acadé¬ 
mie orientale de Vienne (Autriche)* 

Barbie* m Meïmarp, professeur à l'École spé¬ 
ciale de$ langues orientales vivantes, boule¬ 
vard Magenta, rS.dPàris. 

IkacÈs [Lkbbé) h professeur d'hébreu à la fa¬ 
culté de théologie de Paris^ me MaJebran- 
cbe, 3 t à Paris, 

Barré de Laxcy, secrétaire archiviste de l'am¬ 
bassade de France, à Coïistanlmople. 

Barth (Auguste), boulevard Helvétique, h r à 
Genève. 

Barthélémy Saint-Hilaire, membre de i'Ins- 
titut t roe d’Astorg, 29 tts T à Paris* 

Beau es (John) p of the Ëcngal civil service, à 
Motihari (Bengale), 

Bec a (L'abbé Franz Seignaç), curé de La- 
barde (par Margaux \ Gironde. 

Bj-jilrn' aü hr* (Walthcr), secrétaire de k Biblio¬ 
thèque publique de Dresde, 

Relin. consul général près d'ambassade de 
France ù Constantinople* ■ 

Beljæco^ëe (André de ) 1 homme de lettres, 
avenue de Paris, à Cboisy-le-Roi (Seine). 

Bellin (Gaspard], magistrat. 4„ rue clés Mar¬ 
ronniers, b Lyon. 

Rerkzenb, professeur de langues orientales à 
l'Université de Saint-Pétersbourg. 
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MM. Bergaigne, répétiteur i l'École pratique des 
Hautes Etudes, quai d'Anjou, i 1. à Paris. 

Bercer {Philippe}, sousdiibliothccaire à l’ins- 
tilut, rue de l’Odcon, i j i t ,i Paris. 

Bertrand (L'abbé), chanoine de k cathédrale, 
rue d’Anjou, 6G, (i Versailles, 

Boisson net or. la Tooçae (Le général), mem¬ 
bre du comité d'artillerie, rue de Bennes, 
78, à Paris. 

B011 n eh (Adolphe), rue Cadet, 18. à Puis. 

Boxcohfagxi [Le prince Balthasar), à Rome; 
chez M. Eugène Junii j , rue Saint-Hîppolyte, 
3 , à Pnssy. 

Boxxetïï, directeur des Annales de philoso¬ 
phe ehrélieime. rue de Babvlone. 3 q, à 
Paris. 

‘ Bnucueft (Hicbard), rue Dufresnoy, 5 , à 
Passy-Paris. 

IIoüiuet Lahiir Paul), missionnaire en Bir 
manie, avenue de VÎHars, 16, à Paris. 

Bpkal i Michel 1 , professeur au Collège de 
France, boulevard Saint-Michel, 63 , à 
Paris. 

Bemau tlicMiù), docteur en médecine, mr Jou- 
bert, Sy, à Paris. 

BnüssEi.AHU {Charles) T préfet honoraire t i-ue 
des Pruillariüneÿ; 8 a, a Paris. 


Ih 


LISTE 0ES MEMBRES. 

MM_ Brctîet m Presle, membre de {Institut, pro- 
testeur à T École spéciale des longues orien¬ 
tales vivantes* nie des Saints-Pères. 6i. à 
Paris. 

Rëuler (George). professeur d lundoustam K 
Elphinstone College, â Bombay. 

Bullap, interprète de fermée d'Afrique p au 
Fart-Napoléon (Algérie). 

* Bureau (Léon), rue Gresset, i5, à Nantes. 

Rcrgess (James) p archéoiagiste de la Prési¬ 
dence de Bombay, à Bombay* 

Borggrait* professeur de littérature orientale, 

à Liège, 

* Blrnfxl (Arthur Coke)* of the Madras civil 

service, à Maugalore (présidence de Ma¬ 
dras). 

BtÆSOtrr f Emile). directeur de F Ecole fran¬ 
çaise, à Athènes* 

*Bcrt i Major Th, Seymour), F. B. S. Pipp- 
brook llouse, Dûrkîtig* Surrcy '‘Angle¬ 
terre). 

Caix oe Saint-Aymocr ; Le vicomte A. de) , 
membre do Conseil génértd de FQise* au 
château d'Ognon (Oise). 

Cama ( Khursedji Rusiorndji) p â Bombay iinde} + 

Caratiiéouorï (Alexandre), a CunsEautinopIc, 

Casteixo Br apécc! [ J - Ferrée m )< à Paris. 
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\f.\L Cernusciii (Henri), avenue Velasquez, 7, 
pare Monceaux, à Paris. 

Challahel (Pierre), rue des Bouhngcrs-Saint- 
Vietor, 3o, à Paris. 

Chahkncey (Le comte de), rue Saint-Domi¬ 
nique, 11, à Paris. 

C is en eh y (Le professeur Thomas), Oxford 
Terrace, 8, Pudding ton, à Londres. 

CiiKniiMNSEAt , correspondant de l'Institut, rue 
Blanchard , 5 , à Alger. 

CuiLDERS (R. C.}, bibliothécaire de l'indin 
office, Norfolk Crcscent, Clanricard Gar- 
dens, 38 , Bayswater, à Londres. 

Cmodzeo (Alexandre), chargé du cours de lit¬ 
térature slave au Collège de Pian ce, rue 
Notre-Dame des-Champs, 77, à Paris. 

Clerc [ Alfred 1 , interprète principal de la divi¬ 
sion d’Ornn, à Oian (Algérie). 

Lleucq (P. S. A. de), inspecteur-adjoint des 
écoles indigènes, à Ambuinc (Moluques). 

Cou» (Albert), docteur en philosophie, me 
de Maubeuge, 16, k Paris. 

Coomara SïïAHY, MudelW, à Colombo. 

Clsa , professeur d'arabe à Université de Pa- 
Icrme, 

List (Robert!, Saint-Georges. Square* 64* à 
Londres. 


LISTE DES MEMBRES, 
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MM, Dasrï de Tuiersakt t consul de France en 
Chine. 

Darme£TZTER (James], rne de Lyon, 69, a 
Paris, 

' Dastugge, général de brigade , commandant 
la subdivision d'Onm (Algérie). 

Daï, capitaine d'artillerie 4 félat-roajor géné¬ 
ral du gouverneur de l'Algérie, à Alger, 

Débat jXéon)* boulevard Magenta, i45 f à 
Paris, 

De fréter y [Charles), membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France, rue du 
Bac, 4 s, a Paris. 

r 

- Deï-amarre [Th.}, rue .\oIre-Dame-des Chainps, 
y3 h 4 Paris, 

Delaporte, ancien çonsid général , rucÀubcr* 
S, 4 Paris, 

Delarc (L'abbé)„ rue des Martyrs, 8 g , h Paris, 

Delondre* rue Mouton-Duvernet, 1 1 bis, é 
Pïiris + 

*Derbnbourg ( Hartwig . rue d Ainbuise, 3,4 
Paris. 

Deresbourg {Joseph j + membre de l'insutui, 
rue de Dunkerque, a'j, h Paris. 

Des Michels (Abel), chargé de cours à I 1 École 
spéciale des langues orientales vivantes, 
à Paris. 

DasKHvreÆ(Le D 1 , rue cfÂlgcr. ia. h Paris, 
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MM. DkviCi élève de fécule spéciale de$ langues 
orientales vivantes, rue DaumesniL à 
Ymeennes. 

Dillhaks, professeur à (‘Universitéde Berlin. 
Grossbeeren-Slrasse, 68, à Berlin. 

Drgein* avocat* me Bellefond, 4 , à Paris. 

Dcgat (Gustave}, chargé de cours a l'École 
spéciale des langues orientales vivantes É rue 
dUlm, ïy, à Paris. 

Dr lalp, i lv, (Édouard), membre de l'Institut* 
professe or à f École spéciale des langues 
uricnlales vivantes, rue Nîcolo, 17. àPassv. 

"Eàstwig*. secrétaire de Hudb Office, à 
Londres. 

Eîcïïthal ( Gustave u’), fur Neuve-des-Mathu- 

ri ns, ioo, à Paris. 

Euîs (Jean-Baptiste), secrétaire du Gymnase 
de Wlpdimir (Russie). 

Ekeekrg ( D* Karl), à tlelsingfors. 

[■ agxas , attaché au département des manus¬ 
crits 3 la Bibliothèque nationale, rue de 
Lille f a 5 , à Paris. 

Faidiiebbê* Le général), k Rcsendîtel (près Doit - 
kevqnejp 

Favre (L'abbé), professeur h f École spéciale 
des lingues orientales vivantes* avenue de 
V\ agram, 5 o, k Paris. 
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M M_ Favre ( Léopold ), rue deaGrauges , 6 ■ à Genève. 

Feer (Léon}, chargé du cours de tibétain à 
l'Ecole spéciale des langues orientales vi¬ 
vantes, boulevard Saint-Michel, iù5, à 
Paris. 

Fl fischer, professeur à l'Université de Leipzig* 

Florent (J, L. L.), rue Notre-Dame-de-Lo- 

rette t 18, h Paris. 

Foucade (Édouard] t professeur au Collège de 
France P rue Cassette, aB t à Paris* 

Folrnel (Henri], boulevard Maleshcrbes, 
Üa, à Paris. 

Friedrich, secrétaire delà Société des sciences, 
à Batavia. 

■ 

Gabelentz (Gonon de la ). conseiller dËtal, à 
Alteahourg. 

Gabotao-Clermoat, chancelier du consolai de 
France, à Jérusalem, 

Garci» deTassï» membre de l'Institut, pro¬ 
fesseur à l’Ecole spéciale des langues orien¬ 
tales vivantes, rue Siiinl-Andrê-des-Ai fs, 
43 1 :i Paris. 

(jarrlz (Gustave], rue Jacob, ôa , à Paris. 

Gilbert (Théodore) s agent-consul de France 
h Ëneroum (Turquie), 

Giloemeister* professeur ii l'Université de 
Bonn. 
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MM. Girard(L’* bbèLouSs-CHiirier) P artoicn imsdon- 
naire, à l'asile des convalescent*, à Vio- 
mmrs» 

Giraud de Rialle, rue de Glichy, 66 , à Paris. 

Golden b l ru (D f PIi. V,), à Odessa. 

G o LD se HUI DT (Siegfried ) t professeur à fUni- 
Yersité de Strasbourg, 

Goiiaftsio (Gaspard}, secrétaire pEUpctuel de 
l'Académie de Turin. 

Gosche [Richard J. professeur a I 1 Université de 

Halle. 

Grigomeff, conseiller intime, professeurd'his- 
lotre orientale à l'Uni vérité de Saint-Pé¬ 
tersbourg, 

• Glerih, interprète militaire p à Ûrlëansvilîe 

(Algérie), 

Ggeeiuer de Oc u a st {Le baron ), correspondant 
de l'Institut r à Nancy. 

Giughiaeft, membre de l'Insiiiui, au secrétariat 
de F Institut ( à Paris, 

GciEïm (Paul), ingénieur-hydrographe de la 
marine p me des Écoles, 66, à Paris. 

GtnfABD (Stanislas), répétiteur à l'École pra- 
tiqu« de* Hautes Études, rue Saint-Placide» 
h 5* à Paris. 

Hàlévï { .1 r ), rue Au maire, a G t à Paris. 

1 Iahka vi (Albert), 6 Saint-Pétersbourg. 


USTË DES MEMBRES. H l 

\JM. 11 auvette-Bïsbault, hibliotliceaU'o ù ta Sor¬ 
bonne, rue Dusommerard, i6,4 Paris. 

EEecqijard (Charles), drogman-rliancelier de 
l’agence diplomatique de France, à Bel- 
grade. 

Hervev de Saist-De^s (Le marquis d'), pro¬ 
fesseur de chinois au Collège de France, 
rue du Bac, 1 26 , à Paris. 

Holuboê, professeur de langues orientales 4 
I Université do Norwégc, A Christiania. 

Ml- (Ddaunay), à Pont-Levov, pri;s Blois, 

lh art (Clément), élevé de l'École des langues 
orientales vivantes, rue des Écoles, 6 , à 
Paris. 

Jauefret, professeur, rue de Boulogne, 36 his, 
à Paris, 

Jirsb (John), recteur à Peterstow, Hcrdurt- 
shire (Angleterre). 

J o ao (De'., professeur de langues orientales 
à l'Université d'Utrecht, 


Ivemal Pacha {Son fixe.), ex-mmistie de fins- 
tructjon publique i Constantinople, 

* Keitr, (M“ Alexandre), à Lond res. 
hiiAMEOE (S. F„ Nicolas de), conseiller d’Éîat 
actuel, nie des Écoles, 34,6 Paris. 
Kossowitch, professeur de sanscrit et de zend 
à l'Université de Saint-Pétersbourg. 
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$2 

MM. kiŒiïii, professeur de tangues orientales h 
ITfmveraté de Leipzig, 

Krelmeh (Dfi) ? conseiller de section au minis¬ 
tère des a flaires étrangères à Vienne 1 \n- 
trichej. 

LAFErtTè-SeNECTÈRE [Le marquis de), au châ¬ 
teau d\4lct p près Ligucil (Indre-et-Loire), 
Lac us (Guillaume), professeur h l'Université 
de HeUîngfors. 

Lambert (LJ. interprète militaire, â Mata, 
province de Gonstsmtine ( Algérie], A 
Lancefeau ( Edouard) .licencié ès lettres, nie 
de L'Oscilla , 3, à Pans, 

Lande erg-Berli kg . p à Stockholm, 

Laurent de Saint-AiGsan (L’abbé), vicaire de 
Saînt-Pierre-Puellier, â Orléans. 

Leldidaüt (Antoine de), conseiller de léga¬ 
tion à rambassade autrichienne , à Gcmslan 
tinoplc. 

Leclerc (Charles), quai Voltaire, 1 5 , à Paris* 
Leclerc (Le EX), à ViHe-sur-Dlon. 

Lefèvre (André), licencié ès lettres, rue Hau 
tefenîlle, 21 , a Paris. 

LfcsonuAvr (François), professeur dfardiéologîe 
prisfe Bibliothèque nationale, rueTaranne, 
i o i à Pu iis. 

Leroux (Ernest}, libraire -éditeur, rue Bona¬ 
parte, i8 t à Paris. 
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MM, Lestrange j Gny-iStyleman) , rue de Solférino, 
4 . à Paris. 

Letocrneux, conseiller à la Cour d'appel, à 
Alger, 

Levé ( Ferdinand}, rue du Cherche-Midi , 1 1, 
à Paris. 

Lévy-B in g, banquier, rue Richelieu, iqa.è 
Paris. 

LiÉTAitt) (Le D r }. maire de Plombières, 

Loews (tV Louis), Al. R. A. S. examinateur 
pour les langues orientales au Collège royal 
de précepteurs, i et a. Oscar Villas, Broad- 
stairs, Kent. 

Loxgfèrier (Adrien i>eJ, membre de l'Institut, 
nie de Londres, 5o, à Paris, 

'Loro, lieutenant de vaisseau, directeur du 
Collège des administrateurs stagiaires r à 
Saigon ( Coclnnchinc). 

Mac-D o la u., professeur, Queen’s College, à 
Belfast. 

Maüde\ (J, P. A.), agrégé de l'Université, rue 
Saint-Louis, 6, à Versailles. 

Mahrasu, rue Gay-Luasac, a S. il Paris. 

Maure (Aristide), ancien professeur û l’École 
égyptienne, rue Rousselet , 9, à Paris, 

Martin | L'abbé Paulin j, place de l'Estra¬ 
pade, ao. à Paris. 

Massiet ue CleiwAl (Henry), boulevard de la 
Reine, 1 13 , à Versailles, 
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MM. Masson (Labbé), me de Bourgogne, ai, 
faubourg Samt-Cermam, à Paris. 

Mattuews (HenryJohn), Ariîngion Villas t à, 
à Brigliton. 

Meures (D* ), professeur de langues orientales, 
à Copenhague. 

M ELOH(Paul) t rue Maguelonne, 3, à Montpellier. 

Men AGIOS (D T de] , perspective Grecque t maison 
de l Égltse grecque, & Saint-Pétersbourg, 

Minayef (Jean), professeur A rUniversité de 
Soi nt-Pétcrsb ourg* 

Mimscaixhi Erizzq (le comte), sénateur du 
royaume d Italie, à Vérone. 

Mnissbcjj ( Le comte Georges de ]* rue Balzac, 
32 „ faubourg Salnt-Houoré, é Paris, 

Mohl (Jules), membre de l'Institut, professeur 
de persan au Collège de France, rtte du 
Bac, i ao, à Paris. 

Moins [Christian], vicoNettuno. a8, à Chîaja 
(Naples), 

Mondain . colonel du génie, aux Mqpssel», par 
Manie (Seme-cl-Oise). 

Mumud» professeur, à Copenhague. 

Motï, capitaine d'infanterie de marine» admi¬ 
nistrateur fies affaires indigènes, a Saigon. 

Moreu u s sti/professeur, à Varsovie. 

Muir (John), membre du service civil de la 
Compagnie îles Indes h Mcrchiston Avenue, 
io. à hdinibourg, 

’ VïiVu.kn iMax], professeur, a Oxford. 


U STE DES MEMBRES- SS 

MM. Nerim ak Kihs (Le general}, chargé d'affaires 
de Perse, à Paris. 

NncBAtiEH (Adolphe), à In Bibliothèque Bod- 
léiennc, à Oxford. 

KÉiiE, professeur àl'Université catholique, rue 
des Orphelins, io, à Louvain. 

-Nokr (Frederick, prince de Schlcswig-Moi 
stdn. comte us), à Noer (Prusse). 

Nolet (I/nbbé René), vicaire h Saint-Thomas 
de La Flèche. 


OrrERT (Jules), professeur au College de 
France, rue Mazarine, iy, à Paris. 

Orbéman (S. E. le prince Djaïubukour), aide 
de camp de S. M, l’Empereur do Russie, à 
Saint-Pétersbourg. 

Packs (Léon), rue du Bac, no, .'i Paris. 

H-] t Saint-Johns College, à 

Pavet de Coühteiele (Abel), professeur au 
Collège de France, rue du Bar, 35, à Paris. 

Pkretié, chancelier du consulat général de 
France à Boy rouf, 

Pertscii (W.), bibliothécaire, a Gotha. 

Petit (L’abbé), curé du Hamel, canton de 
Granvillîers (Oise). 

Philastre (P.), lieutenant de vaisseau, ins¬ 
pecteur des affaires indigènes en Codiin- 
chiiie, à Saigon. 


Palaier (Edward 
Cambridge. 


m 
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MM, Puhàppel, docteur et professeur de langues 
orientales. à Leyde, 

Pilàro. interprète militaire de première classe, 
à TJemceu. 

* Pes art (Alphonse) t à Marquise [Pas-de-Calais), 

Plass£ ( Louis] R rue d’Auteuil, à AuteuiL 
‘Plaît (William), à Londres. 

Pleïgnïer, professeur, à Caîtletown; ile de 
Man (Angleterre). 

Pr.etüïuï s ( Ffirnti ] p LüUow U fer. 37, à 
Berlin* 

PitAULx (O- lé Bëauvoïb), Cavendish Square, 
3 , à Londres. 

Plissilieux (D, . conducteur des ponts et 
chaussées, au service de la marine, à 
Saigon, 

Querry Auiédée), consul de France à Trébi- 
zoude. 

Rafpaloivitcu [M™], avenue de la ReinoHûr- 
tense, 1 9 B h Paris. 

Rat, capitaine au long cours, rue Glacière, a , 
i Toulon. 

Régnait* [Paul), élève de l'École pratique des 
Hautes Études f rue Trayon, à Sèvrcs. 

Régnier [Adolphe), membre de l'Institut, rue 
de Vaugirard, aa* à Paris. a 

Rëgny-Riy ( De ] t chef du bureau central de la 
statistique en Égypte. 


LISTE J)ES MEMBRES. S7 

MAI. Ueîiah {Ernest), membre de l'Institut, pro¬ 
fesseur au Collège de France, rue Va- 
neau, aj). à Paris. 

Revili.oit (E-), attache à la conservation du 
Musée égyptien du Louvre, rue du Bac, 
12fl, à Paris. 

VReysoso (Alvaro), docteur de k Faculté des 
sciences de Paris, rue de Châtcaiulun, io, 
à Paris. 

Rigueur, professeur darabe, a Alger. 

Ricqob {Le ly Camille), médecin-major, à Caen. 

RiViÉ (L'abbé), vicaire de Saint-TIlOmas- 
d’Aquin, rue du Bac, 4 3, à Paris. 

Robrht (D. L. de) . à Trébizonde. 

Robinson (John R,}, à Dewsbury (Angleterre). 

Hochet (Louis), statuaire, chargé d'un cours 
de mandchou cl de mongol à i'Écoie des 
langues orientales vivantes, boulevard Ri 
diard-Lenoîr, i 19, à Paris. 

UoiiET {Léon), ingénieur des ta bacs, quoi Bour¬ 
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l,A LÉGENDE DU BUDDHA, 

SO^ CA El ICTÈRE et ses oBXGufms* 

PAR M E. SENART. 



CHAPITRE CINQUIÈME, 

EBtaLtJtM Ùi nnElIQV fS. 

La mythologie gréco-romaine T assouplie à une 
méthode sévère et reconnue de tous» maîtresse 
d'une moisson immense de finis, a pu tirer des re¬ 
présentations figurées de tout ordre les lumières 
les plus inattendues et les plus précieuses. La situa¬ 
tion est infiniment plus compliquée dans fin de; 
l'archéologie est bien loin de s’y appuyer sur des 
règles aussi solides et d’y avoir conquis une indivi¬ 
dualité aussi bien établie. En ce qui touche le bud- 
dhisme » les reliefs de Sanehi et d'Amravuti, dont les 
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belles publications de MM. Cunnihgham et Fer- 
gusson ont rendu la connaissance générilemeut 
accessible, tiennent, tant de leur daïe que de leur 
nombre et de leur caractère, une importance jus- 
quicî sans rivale. Les sujets qui y sont figurés sè 
peuvent distinguer en deux caïégories principales. 
Ce saut, d'une part, des scènes historiques cl légen¬ 
daires r ou meme des tableaux empruntés à b vie 
domestique; les uns et les suites se réfèrent, soit à 
des événements locaux, soit k h vie du Ibiddha et 
à ses existences antérieures. Une autre série se rap* 
porte plus spériakïçent au culte ,, m représente cer¬ 
taines pratiques* en reproduit a profusion les objets 
consacrés. 

Mais il faut s entendre sur lr mot m uhe «i Tout 
culte d'adoration, de prière, est antipathique et 
contradictoire «nus dogmes tes plus élémentaires du 
huddbismc. Ns nautoment qumi dHte de commé¬ 
moration et de respect, attaché surtout aux restes 
des saints de Sa secte ou aux symboles de leur mis¬ 
sion. À ce litre, les objets du mite chez les bud- 
dliistes sont presque inséparables et du Buddha 
et de son histoire. Plus 1rs doctrines ^Joignaient 
de ia simplicité primitive, plus les emblèmes, sïloi- 
gnam des sources vives d’où ils étaient sortis, de- 
Vïïîent prendre une signification en quelque sorte 
abstraite et conventionnelle* Cetïe remarque ex¬ 
plique à b fois deux choses s elle explique com¬ 
ment les emblèmes bu tld bique s ont xi souvent 
teuië des imaginations trop faciles et entraîné d'ha- 
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hiles gen* dans les spéculations tes plus hasardeuses. 
Kîle témoigne que la clef île ces symboles se doit 
chercher drms une analyse attenhve de k légende 
elle-meme. Nu ns sommes donc autorisé à ajouter 
sur ce sujet quelques détails; ils ser.nt pour les cha¬ 
pitres qui précèdent un complément naturel et, 
rn une certaine mesure, une vérification. 

Nous nous arrêterons seulement am symboles 
que leur fréquence répétition dans ! es sculptures, 
ies respects dont iLs y sont entourés t désignent à 
notre aï ten t îo n coin m e paj ■ t icu I i r rem en t s iguifi- 
ratîfs et vénérés. Je les répartis en deux groupes ; 
les uns, tels que b roue, le cheval, trouvent dans 
les textes leur explication suffisante et complète; 
quelques autres ont dans les représentations figurées 
un rôle qui parait d'abord plus nouveau et plus inat¬ 
tendu; Scs développements qu i!* réclament doivent 
être empruntés à des considéra rions qui n'ont trouvé 
que pru de place dans les analyses antérieures, 

Z, 

L'.irbre. — Ln roue. — Le clievil, — Le» pit'd» sacrée 

Le Dipavamsa et le Mahàvaih*a 1 offrent des exem¬ 
ples iiien connus du respect que les buddhhtes les 
plus orthodoxes témoignaient a certains arbres, 
et du prix qnils attachaient à ks posséder. Cepen¬ 
dant il y est question d'un arbre particulier, de 

1 Tlfprn, &Y h vtiy. <TAItu. Catalü$ïM> I, rfij. Muhdtr. XVTH H 
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l'arbre de Ruddlia- flnyà. que sou l’oit? important 
dans ta scène capitale de la légende de Çâkyn devait 
taire considérer comme une relique personnelle, 
comme un souvenir vivant du Docteur. Tons les 
couvents et tontes les villes ne pouvaient pas pos¬ 
sédai* un rejeton du figuier de Gayâ, On s’entoura 
du moins d'arbres qui, sans avoir cette origine 
sain le, rappelaient et symbolisaient par leur présence 
un lieu vénéré et un événement célèbre. Il en lui 
de l'arbre pour 1 rs buddbistcs comme de la crois 
dans le culte chrétien 1 . Cet emploi emblématique 
de l'arbre était d'autant plus naturel que. par ïe 
dogme de In multiplicité des Lluddhas antérieurs, 
par le caractère d'immobilité hiératique que revêtit 
la légende uniformément transportée à chacun d’eux. 
l'arbre devint pour tout Ruddha. c'cal-àdtre pour 
" le Ruddha, ■■ dans l'acception la plus générale et la 
plus abstraite, un attribut nécessaire et constant. 
Chaque docteur eut son arbre à lui. Ce l’ait contribue 
a expliquer la variété des essences qui. dans les re¬ 
présentations figurées, apparaissent tour à tour en¬ 
tourées d'un respect ijgal. Nous savons qu’on véné¬ 
rait les reliques supposées de res personnages ima- 
^maircti, que l'on élevait des stùpas aux lieux où le 
conte avait placé la scène de leurs miracles. Le té¬ 
moignage des trxtes nous montre dans le liodlvi- 
druina la snnnee et la cause des hommages réservés 
à l'arbre. 

Du point de vue httddhiqnc celte explication 

Ifeul Jonrn. oj tkt ff. 4), A(, riKH ht, V. i(ÎS, i Ijy, 


LA LÊCENDü I>Li BLDDHÀ. lyi 

peut être su disante et complète; il n'en est pas ilo 
même du point de vue pl us general où nous devons 
nous placer. Les btuldhisles ne .sont pus Je* seuls 
dans l'Inde qui accordent :ï l’arbre ou ù certains ar¬ 
bres une vénération particulière. Le culte en ques¬ 
tion, en tant que culte il y a, appartient également 
aux Indiens brahmaniques. Quinte-Curcc eu cons¬ 
tatait l'existence parmi eux Elle est attestée i toutes 
les époques : aujourd’hui*, comme au temps du 
Bàuiàyana *, certains arbres occupent une place 
il honneur à l'entrée des villages ou sur les places 
des villes 1 . Les htiddhistcs le constatent eux-mêmes ; 
dans une légende traduite par Bumouf s . il est ques¬ 
tion (id'arbres consacrés» dont l'abri est opposé à 
celui que l'on trouve près du Btiddha*. Une légende 
rapportée par Hioucn-Tlisang ’ montre l’arbre as¬ 
solé aux pratiques çivaites, et Von signale encore la 
part qu'il a dans certaines têtes de Cîva \ où son 

1 VIII, y, cité parÇuttnÏBglum. Rbika Tope*, p. 313. Clttirqur 
[îf. &L C. MüNer] parle Lfarbro* portas sur é» thjty dans Ira 

CWltg» JlullLIU, 

3 Word!» }tyihu!o\jr t etc. III, aoj F igô. 

«I-Sdih-gel, II, 17. 

I*a%s^u. fai. „l ffcri/i-. I, 3oj; H 4 cit- — Certain* 

feUCs mènent de destruction stiÊe sa fimiilo j'honiiiH' i\m «Hipf 
im arbre Jeum* A lùtf. Jww* Ztf rfÿ. 1S70 ^ p. 13 j ) „ 

4 intmtlücJÎBrL r p, 1 & 6 . 

' Comp. rneorr le *1 du cl la mite d e WiJagfl:, cités par 

Edw, Tbofun, J. IL A$. Sqù, new, *er T |, fàà, JÙnAdmtl^, X|. 

et syiv„ SS ci a«iv T 

1 h Vpyvwu. I, 

1 Fe^OMiu, Trt* W Srrp. ïiïmh. ^ «L p, 1&7 n* d'apc** 

1 I^L Jaui-r^ui, 1. \V. -- f’omp. Hiflucn-Tli^nt;. (, 
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rôle offre des particularités bien remarquables et 
Jim aspect très-antique. Il est associé aussi au culte 
des \bluiuïtÊS; h tulasî y lient, on le saU, une 
place importante 1 * 3 * Bien de plus ordinaire dans les 
légendes bu dd biques que fiiitcrvciUion di s Y,mat! e- 
TBtâs, des génies qui sont censés présider aux arbres 
dont ils font Jenr demeure. Mais une pareille 
croyance, par elle meme t n'explique rien, et ne fait 
que reculer le problème. Ces divinités ne sont que 
ïnpression du respect qu'on marquait A certains 
arbres et dont nous recherchons les origines; elles 
représentent b dernière naudi lïcat ion populaire 
d'idées dont il nous faut reconnaître la première 
forme, 

La solution est tou le trouvée dès que ion se 
place sur un terrain vrai ment solide et scientifique* 
en suivant la filiation des faits et en s'attachant an* 
résultats de b méthode comparative. 

On peu! voit dans tel conte du fCathâsaritsAgara * 
qu'un lieu clairement exprimé rattachait l'adora¬ 
tion de l'arbre à la conceplion du Knlpadruma, 
l'arbre qui remplit tous les vœni* l'arbre paradi¬ 
siaque 5 , Il est évident qu'il ne but pas séparer | P ex- 
pli cation du culte de l'interprétation des légendes, 
sur lesquelles, en dernière analyse, il repose tou¬ 
jours, Je puis h cet égard me référer aux exemples 

1 IVinl, ouvr. até T 343 et jobt* Cf, jipsiî FcrguftMd a p. i3ù n L 

3 KnthauÊriitây. XXH + et mit. 

3 l Æüip, J ibcmtlon a a K^lpfcfmma, Ràjatttrnnq. 1 s j. 
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préc.deuulient dira 1 ; empruntes, soit â la légende 
biiddbiquc, soit ju\ traditions brahmanique*, ils 
nous ont tous uni lu rmé mu ni laissé reconnaître dans 
l’arhre un des symboles du nuage fécondant, dans 
■l'arbre qui remplit tous 1rs vœux un synonyme de 
la vache kàmadhemi La mêuje signification se pour¬ 
rait vérifier dans un nombre de cas presque indéfini; 
cfleue saurait être plus évidente que dans les rites 
qui terminent la jïtu Xavrtrâlii en L'honneur de 
Çiva 2 ; les flèches que le dieu lance contre l’arbre 
sacré, les détonations bruyantes qui accompagnent 
cetu? cérémonie symbolisent assci clairement ks 
trajls et le fracas de la foudre qui signalent le 
triomphe du dieu sur l'arbre atmosphérique. On se 
souvient de la grande forêt iÜmâlaycnue que cou- 
uaii la cosmogonie buddlijque. Elle atteint une 
hauteur de cinq cents yojatjas et englobe toutes 1rs 
montagnes mythiques. Je Gandliamàdana, le Kaj* 
làsa, le CiUakùta. Il s'y trouve sept grands lacs où 
les Eiuddbas viennent se rafraîchir dans des bains 
tout ornés de pierres précieuses merveilleusement 
brillantes. A côte de la grotte de gemmes, l’arbre 
Monjùshaka, haut d'un yojann, produit toutes les 
fleurs aquatiques et terrestres; spontanément il se 
couvre d’une poudre éblouissante de pierreries et 
s humecte de beau de l'Anavabipin * sous son ombre 
les Pralychbuddhas se livrent à l'exercice des dliyà- 
nas. Dans celte lorèl croît aussi le grand Jambü 

1 t âu chjp. ul 

1 Ap. Fti^uingn. cil.'- phi* haut. 
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qui a'élèfe û cent yojanas; il cou vie une étendue de 
trois cents yojanas, et projette quatre branches 1 , 
d’où de grand es rivières s'écoulent continuellement, 
il porte, durant tout le talpa de la rénovation, un 
fruit îmmortel semblable ;'i l'or, grand comme le 
vase appelé MnEia-kaia; ce fruit tombe dans les ri- 
vières et ses pepius produisent des grains d'or qui 
sont entraînés à la mer cl que l'on retrouve parfois 
sur scs rivages. Cet or est d’une incalculable valeur; 
il u'a point dans le monde son pareil Cette des¬ 
cription, dont je ne cite que k-s traits principaux, 
n’est assurément pas, il est su pet fin d'en avertir, 
d’învenlîon buddhique. Non-seulement elle garde 
une transparence extrême, elle peut prouver aux 
[dus sceptiques que l’arbre de Eïodlii ne se doit pas 
séparer de l’arbre cosmique des mythologics indo- 
européennes 3 ; elle témoigne dairruienl que les 
Indiens n’ont eu besoin d'aucune influence ni tou- 
tanienne, ni sémitique, ni babylonienne, ni abo¬ 
rigène, pour donner h l'arhre une place d'honneur 
dans leurs imaginations cosmologiques et religieuses, 
et par conséquent dans leur respect. Rien ne man¬ 
que ici. — ni les dimensions colossales, ni l’am¬ 
broisie qui jaillit comme le suc des branches, ni le 

1 Je remarque en pumij que Cetle conception petit expliquer ti 
Fbrtuû ipécial't ffaft prend type du l'arbre dtifLI rtrtj in» ta».- 

* Hardy T Ma*- ofbadL p. 

4 U y i une eudihidc plu* pn? fonda qu'oq pç pourrait pep*er 
dubnnl dan* h laçon èi parler de lrDjeriptinn birmane Citée ap„ 
CiLonin^hiiu, dreir Sun, ![!, io3. qui appelle cblpnrribliiï 
fvbce de Hu ddh j-ü aya. 
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soJdl qui s y cache, et du nu 1 me coup se trouve 
caché dans les eaux, ni les Heurs, les. [lierres pré’ 
cieuses, les pépins dorés qui sillonnent l'Océan cé¬ 
leste, — rien ne manque de ce qui peut rendre 
saisissante et, si j ose le dire, tangible la parenté 
avec i arbre mythologique des Scandinaves ou des 
Grecs. 

Lit légende des lIlï Place î as présente l’arbre my¬ 
thologique sons un aspect différent 1 . Les dis* fils 
de Prâdnabarhis sont enfermés dans fOccan; Fc 
monde entier est envahi par les arbres qui couvrent 
la terre et font disparaître les hommes; « le ciel est 
fermé par. les forêts h (II, p. j). A cette vue, les 
sagi's, sortant de leur retraite, s'irritent, vomissent 
la flamme avéc la tempête et dispersent les arbres 
déracinés ou consumés. Apaisés ensuite par l’inter¬ 
vention de Soma, ils s’unissent, pour repeupler la 
terre, avec .Mârishâ, h fille de i'Apsaros, née de la 
moiteur déposée par la nymphe sur le feuillage des 
arbres. Pracctas est un nom d’Agni; les dis, Piu- 
celas ne sont Cûniîïifi le marque assez clairement 
le nom de leur père, qu’une multiplication acci¬ 
dentelle de ce personnage unique. Ceci donne la 
defdu récit ; le monde est envahi par les ténèbres, 
l’atmosphère obscurcie paria forêt nuageuse; le feu 
jaillît de la mer céleste; il brûle, il renverse les ar- 
très gigantesques, et, uni avec la nymphe, la femme 
du nuage, les A pas, il répand la vie et In fécondité,, 


1 l’riAff* Par. I, J, rb. m d i T . 
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Tout à l'heure l'arbre se montrait h nous dans b 
splendeur et dam la m;ÿesté du sa fonction eos- 
molagique; nous le retrouvons ici opposé an dieu 
lumineux et maltraité pur lui. Il y parait comme Je 
lieu de la génération, la source de fécoudité \ un 
autre trait décisif de sa physionomie légendaire. Les 
deux cas pris ensemble (>t cest là leur intérêt, la 
raison pour laquelle je les cite entre tant d exem¬ 
ples) représentent le développement indépendant 
des memes éléments quisc retrouvent dans les my- 
thoïogies congénères et que nous avons vus mis en 
oeuvre dans la légende de Çikya. 

Le Docteur mî r t triomphe et meurt sous un arbre; 
c'est aussi sous un arbre qu'il doit opérer son grand 
miracle, tel arbre est de tons points merveil¬ 
leux : il sort spontanément d'uu noyau de kadamba 
dépolë dans le soi; en un moment la terre se fend, 
une pousse parait, et lu géant se dresse ombrageant 
une circonférence de trois cents coudées. Les fruits 
qui! porte troublent l'esprit des adversaires du 
Buddha contre lesquels le> Deva$ déchaînent toutes 
les fureurs de la tempête-. Les traits les plus signi- 
(îcatii* persistent jusque da ns le eon!e* 

1 Cüjjip. les mythe# bîm tonüu* iur rortgLm 1 de l'homme tirée 
de I arbre, Uy. iuüm la légende Joina. dTiprta ^quelle le* premier» 
Wnanurs se UDurrîsseut df* fruit* le- Ulpahpk->ha*,, dÆÙitrf Krwrtr- 
IX, 137-10^ Cottip, le mvlkfl ictrhdinxve où le genre humain 
ïEDDUvclà BO nourrit de irowt»* Siïtiroci, DeuUtht Myt^l 

P- 1 H- 

1 IJ.ijlIv- IfflW, ïgS et auj*. Il FeffUiMMl, Tm ami S*rprt\t 
H'mthip,. pl. irm. rrnil rcc^iintllrt crt «splfode dam im refirf 
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Un caractère est commun è tous ces arbres : leurs 
dimensions colossales, leurs fruits d’or, leur solidité 
inébranlable les rapportent, d'une façon générale, 
au type du kulpavriksha ] , sous 1rs formes chan¬ 
gea rites qu'il affecte tour à tour dans In peinture des 
régions supra terrestres. Ce riestlâ qu’une des laces 
do larme mythologique. A côte du Bodhidruma, 
nnus avons trouvé le kuça, le kusbtha à côté de 
1 açVhitthâ de ^.ama, le hnoma a cûlé de l'arbre des 
Parais. Les proportions différent, la signification est 
essentiellement identique. Arbre à l'ambroisie ou 
liei hc n 1 ambroisie, açvallha ou soam. au Fond c'est 
tout un. La forme la plus réduite est pourtant plus 
prés'des origines; c'est à fa plante qui donne le sue 
sacre, a la branche, symbole de l’érlair, ravie par 
l'oiseau céleste, que se rattache l'importance la plus 
ancienne de ['arbre, dans le culte et dans la supersti¬ 
tion-. Ou sait que] rôle jouent dan* l'Ath irva Veda, 
par exemple, ;i litre d'amulettes et comme spécifiques 
magiques contre divers maux, diverses branches 
darbre. Jusque dans le rnoderne hindouisme, ie 
culte de la tulasi consacrée à Visbriu 3 n'a point 

j Aiiiravjti, U fig. 3 de la raèmc planche représente t'ajhre eu rela- 
lion parlii iilii re ivre 1 rs malus et Ici pied* «cris, ce qui eu soi ( M 
Hiisèmcnt explicable ; par malLeur, lu sujet de ce relief »t pour moi 
[Qfkl ii r=i i C obhcur, 

4 Üur wa dïinHuion* cafo**dc4 comp M pur twmp\* r Kaikataril. 
ià§* tac. Idiy iJ. r 

* Le tâlr nijflhülc^i^ue dt b vache oÛtp un exempta loiit à faii 
piirnlli-ie „ pr i.'uuiplc ilau» la vache criatrim Àmlhuroh do lEdik. 

3 WanJ„ .. ofik* mmîüüj [fl. uoj fl 50b, De |Â hu»- 


dauirc origine : les feuilles eu gué lissent lotiles 
sortes de maladies et chassent le venin des serpents; 
le vase suspendu pendant le mois Vmçâtha au-dessus 
de Iïi plante, et d'où fcau sécotile goutte a goutte, 
figure encore aux yeux sa parenté avec famrita du 
nuage \ L importance religieuse des arbres pour 
l'imagination populaire est fondée sur l'influence 
bienfaisante ou maligne que plusieurs de res arbres 
sont supposés exercer, dons certaines conditions, 
sur la destinée des hommes 3 . Elle repose donc exac¬ 
tement sur les mêmes croyances superstitieuses qui 
ont leur source commune dans des lierions indo- 
européennes* et qui 5e manifestent, se reproduisent 
et se développe ni* toujours avec le mémo caractère, 
dans les mythes et les pratiques de la Grèce, de 
Rome on des pays germaniques 3 , La cause du res 


i tstHR étroite de fmt ti du bgis sqtna th ns tni lia nlej, .inci™- 
fci tiDjorna. de rinde. 

1 Le dunA.qbi a dan-, le m\U VUbuttïk- un rûl c onalogua, 
dsl : « amf Ranima, * ap. Pratlpacanilra Ghoatia, JWrji. d jj'uf. Sac, ùj 
Beitÿ. 187a. p. aaâ. 

1 VüV, les indications ipü-rossante* de PnMupqicaMdra Gbwlii. 
Jaurn. .Uiafr Swr. cflkniptl, 1870* p, 2 au et mit, 

J II a-uiCt lit’ renvoyer (Tune façon pcnerale au livre de M, ILufaa. 
dont les dàtratstntioiu ouï fait depuiaîcur chefïiÛLdaiu la science. 
Je sens. Tort bien que ces délai h k quoique rapides 4 sent superflu* 
pour le lecteur initié aux élément? de la EiivlboEojpc {oni[Ktralîtiï , T 
L apfilicabou spécule que j K avau h M faire 11 t’au tort*»] I k Je» rap¬ 
peler. Il faut bien ajouter que le* travaux relatifs b rëtiute de ce 
sujet dan» flndc tfülii^nl ime i^iûrtnre on une méconnaît 
wnct « ahmlue de» rémElJiU acquis + qull acsl |tps hnklile tTcn 
■■ïgiwler kl ratûtucf. Il est évident qu'on ne suirnll Ica ébruidn 
en invnqtunf b diflision tTîdee» eu de pnnlque* analogue* en 
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juct directement témoigne soit A {‘arbre, soit à h 
j dan le, réside dans son identification avec Je dieu lui- 
même ; on la trouve en Grèce 1 , on la retrouve dans 
J fiirlc 2 . Cette conception a pu avoir sur Je légende 
huddliiquo quelque part d'influence; elle aiderait à 
comprendre l’étroite solidarité de l’arbre et du 
Bodbisaltva dans la lutte suprême qui décide de sa 
mission, dans la légende de sa naissance qui Je fait 
réellement sortir de l'arbre; dlc se manifeste dans 
cette connexité nécessaire entre l’arbre elle Buddha* 
qui a fait attribuer n chacun des, saints Imaginaires 
modelés sur Çâtpmuni la propriété spéciale d'un 
arbre qui lui sert en quelque manière de signe dis¬ 
tinctif et d'emblème. 

Les représentations du urulle de l’arbre» ne 
paraissent offrir d'antre trait remarquable que h 


.tu cercle Outre tj.idle* peuvent ,bn 

P™*"™. cas .Hoir .IBC origine loet à Ut Indépendante, il lM Èer . 

hl .;r c Ja ™ Ja P™* '«*** <!« lég^de* ou de* crayanc^ in. 
, une P are,i!e l.ypolhfee. eci IW^nn A,»* [ r 
,r l cn V >e 1 ““ ’ " '™«w ra fier, J'.njonie <p K | c ^ ûit if . _ 

“U'I ( '*" 5 F»f" ^ «* «■ le, mythologie* el *é- 

*2f*? « «wrecltoi et „ pénètrent. Ce nwt pas j* |; tu ( p fn 
rect.ercl.cr le» Jiirtu. dfraiïm. Il * t ,E. .le tonner qu’U n\ a là 
ancun préum* i « départir de J'rnckftincmettl, de b lîiLi, n 

* i ^ t,c!ic 11 «’«» J™nl, * l'I.Cüre prévu*.. d« ctm ~. 
nusoû «neu« et scieniîGqne, f 

1 Knlra, i t 3 cl mit. 

f'* j ", d ".7- 4 ' '“r ,W fCttnm ‘' I ™«n»iài» même de Vishnu. 

iiy * *+ .■ 

«n f-ïi.ri "" ,lî "* M ltlM * 1. H,1.1kl. team. 

■T'n ne L-vs lii f uutajitim pliji: ijih* conlrf |p Saint. 
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multiplicité des essences 1 . Ni 1*» variété des arbres 
Etssocics aux Buddhas antérieurs, ni ht variété des 
arbres associés b divers événements de h vie de 
Çâkya «explique, je pense, suffisamment ce fait. 
Les Buddhas mythologiques ne paraissent guère 
tenir de place dans les sculptures dont il s'agit, et 
je ne vois ni dans les textes ni dans les monuments 1 
BüCilfie trace d'un arrangement bîéraïique et con¬ 
ventionnel des arbres mêlés à la légende dei.àkya- 
muni ; i) se laisserait sûrement découvs îi\ s ils étaient 
collectivement devenus l’objet d une vénération qui 
est marquée tour à tour à chacun en particulier* 
(Test une preuve de plus que l'arbre , dans le culte 
buddhique* ne figure pas seulement i tiire commé¬ 
moratif* qu’il doit en partie la place qu i! y tient à 
un respect populaire, indépendant en un sens de . 
son rôle dans la légende du Buddba. On sait pour¬ 
quoi je dis : eu un sens , on vient de voir que te 
«culte»» de L'arbre, constaté dans llnde en dehors 
du huddliisniÉ comme, chez les buddhistes, dérive 
d'une importance naturaliste et mythologique exacte¬ 
ment semblable à relie qui se continue et se renou¬ 
velle dans l'arbre de la légende buddUique, tel que 
nous Font luit entendre les précédentes analyses. 
Ainsi, dans quelque mesure que Ion admette ici 

1 On nu r a Dccaskm He revenir pli» ba.% mr l ïmplfli dû Vtmafat# 
'•icréc [ rai! ) autour de Farbn*. 

1 La double liste de sept arbre», drtîWêc par Sf. BraL Jaitra. 
Ray. J J- Sot. ïiew ssr. V, i)S, e»t, Aprts IM, une conMnirtitm 
perwnneHe al arhitrnire dont rim ne rlèjii^ntrf ta réelle fediltnrp 
ni lautorilé. 
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I indépendance réciproque des traditions et des pra- 
lîqu- s, un .point est acquis : dans les unes et dans 
ies autres, le rôle de l'arbre découle d’imç même 
sourre; les deux séries de faits, même suivies sépa- 
Wuieul, nous permettent également d’y remonter. 
ü>tt(' source est tout aryenne et même indo-euro¬ 
péenne. 

Comme I arbre, la roue s est précédemment ren¬ 
contrée plusieurs fois sur notre chemin; il ne nous 
(este guère quà faire a ppiie.it ton dos faits déjà signalés, 
loi cncoïc, cest do b légende, c’est des textes 
(pid but partir pour entendre les monuments. 
A quelques conjectures que Ion ait ru recoure, 
personne nu prête ado isoler l'explication de la roue 
ou du disque si profasémetit répandu dans les sculp- 
tuies, de l'expression consacrée du « Cakrapravar- 
tinu. * Mais relie expression a été elle-même l’objet 
d if tu rpi Millions lort diverses, h Lîhijrtnm'aliriiîi pru- 
vartayitnm, » mettre en mouvement la roue [ou le 
disque} de in loi, cette figure singulière ne sert 
pas à marquer une prédication quelconque de la loi; 
appliquée par exception à d'autres .circonstances *, 
'die cat essentiellement réservée à la première ma- 
ni Testât îon de la doctrine telle que le Buddlia fa 
promulgue à Bcnarès, dans Je jardin des gazelles à 
sw cinq premiers disciples*. Cette prédication p ™_ 
rait dans les Vies du Ibidn.]lia tomme le type même 
et le raccourci de tout son apostolat, et Ton doit 

1 Vnj, latai dt ta iou* Loi, p. i, e[t. 

1 cr. Clnlden, Pâli fl icL Mlb vrih. Jlafciwenttûi, 
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considérer la formule qui In désigne comme IW 
pression la plus générale cl la plus haute de feuses- 
gnemeot, de la révélation du dogme nouveau. Tnr- 
ntour, ainsi que Bu mou H a fait observer 1 , s'éloignant 
d'une littéralité inintelligible» rendait ordinaire* 
ment cette locution par: *proclamer In souveraine 
suprématie de la loi. ^On nous avertit expressément" 
que îe BuddUa seul « fait tourner U roue, >1 que per¬ 
sonne après lui, ni dieu, ni démon * ni çrammi p ni 
brahmane, n p a pu faire tourner. Il s'agit donc d’un 
attribut personnel au Ëuddha, fondé dans sa nature 
même et dans ses caractères individuels. Précisé* 
ment Tune des épithètes les plus remarquables du 
Calera \ avaiv&rtya t la roue « incapable de retourner 
en arrière, " est plus ordinairement appliquée à la 
personne des Ruddhas. Ce fait doit nous mettre en 
défiance contre toute interprétation qui ne verrait 
dans cette expression * qu'une métaphore plus ou 
moins vulgaire , sans lien direct et nécessaire avec 
le caractère propre du Buddha*. 

Abel Rémusa t 5 se f expliquait " par l'emploi des 
roues à prière^, n Personne ne doute plus qu’une 


1 fjoreu tic k tannr Loi r p. 

1 LoTeu. p. j nrj; Lai, f ur. 119, 7* 

s LûEüj . p, 3o& r 

1 On mnanquen cnmmc efinFsrmani er* inducti-oo* Fêpith^ljî 
n’.iLraïi.ib 1 [par exemple kd- VisL 373. ni U); die dfoipiu 3 e 
l&Liül«lkiia ranime 1 ayant ta fyrc* de la roi« ■ (?}, t’emp. ce qui a èle 
dil au premier cktpilre *h la «mfu*ba <lf Cdira ei du Caknmrtirt. 
* Fat-la tv-ir, p, îS. eanlredh déjà par Buraouf, htrûdaiïton* 

p n. 
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pareille dérivation ne renverse la relation véritable 
des deux termes 1 . Suivant Burnouf* «dharma- 
calera » signifie « le cercle sur lequel s'étend b loi, 
et. par suite, sa suprématie incontestée, comme 
balacakra est le cercle sur lequel s'étend Ta nuée ci 
par suite son empire, « On ne voit guère comme il 
faudrait dans cette hypothèse comprendre « pravai - 
tayîtui» ; v « faire tourner, mettre en mouvement le 
domaine de la loi 3 , » ne donne pas un sens satisfai¬ 
sant*. Ailleurs *, Burnouf juge que « l’idée de repré- 

1 Bien «jii on «U «m pouvoir tcu-UKr in prfiencc de «es n?n« A 
primi varies monnaie* dei ndiTunuhli. 

1 La.^pn p ïnih Ahtrïh* \i w SÎOï Lotus, p, 35 ?, 

1 Oti rt««nlrt f il est vrai ■ d« locutions comme r * dhs nu^tâ 
praM^iturâi i Mukü&hâr m XII, 127^ , ctç,^ rsirTadJijriHApravar- 
Laka.i ibid. i 3761 ; * Ctttal^eiLipravUrLika.* jW. Pancur. VV T 3. S7; 
le seLoL jp, Muir, Swutr. Ttxti, l,. 1 19. n« ; «dbarmaprmwiaril' 
ilhilritih.i clCrj pra-tm est emptoyd (Un5 un ***** datfêrenl Jb 
m vmjffur Hjtvm^bflqne, Mais un pareil UMgft du mol n<3 peul 
([ii tlreiénvé( 3 i:ll locution plus complet? et plus juricnnc où fîjpire 
ca^ru. Ptfur d'autres oms (cf. les eifftiplc* du IVtfnfr* Würt VI. 
coL 77 3 ) où ii ne punit pu cpi'il faille admettre une Gtialbn de ce 
genre, Icwas de i fXKUre «R CÎrcutalioci, en nv^t* m ddnvn nisé- 
local de la valeur littorale du verbe. Mal* il serait évidemment «o- 
iraire à toute vniiscinldaîice démettre que prarrrif ait ctd ïûtîmq- 
ment rlpprochi.- dç calra Un debars de toute allusïofj à itm réus 

* M, Chi tders. Pâti Btci, 3, Vir dhiimnnf aktrLiïj. cîle une plieuse 

■le biiddhiighu.v La où ajtdciiikûm têt apposé b ilhammtuaLkam , c’est « 
à-dire Sa «domaine temporel • nu «domaine tpirilucLi 11 parait do 
tonie frkJrae fpip^toappliratmndemAni est secondaire. fondée 
sur un «IgO outdfH-Uf IfëvdiErû-cul, auu prêtant ii de 4nû- 

ijje» r — CaUaâi u en est-il pas arrivé h signiOcr, cmpkqd a trio fn 
ment T «bonbeur, beuxviue fortune?» (Çt Childm, *. v.} 

* C^i. «I. p. 3 cm, Cf, Jn froduc tion » p. fi 3 n. 

"■ S 
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senter f cm pire illimité de la loi par répression de 
faire tourner la rôtie de la loi est un de ces cm- 
promis faits à Tort militaire des Indiens qui sont 
îrfrs-fréffiienis dans la langne des buddhhtcs. * Si 
tei était h sens origine) de eette locution, eest non 
ps le verbe pra-rrit, mais pra-fokip qu on devrait, 
ce semble, y rencontrer 1 . Pour IVi Cunningham 2 
*la révolution de la roue symbolisait le passage de 
filme à travers le cercle des diverses formes d'exis¬ 
tence^ on ne nous dit pas le moyen d'accorder 
avec les idées liuddhicpics une expression suivant 
laquelle le Docteur irait directement contre sa mis¬ 
sion „ qui esi t non de y mettre en mouvement,» 
mais u d am ier a pour chacun t par le nirvana, le 
cerclé des transmigrations et des renaissances 3 + L;i 
seule comparaison des expressions brahmaniques 
correspondantes interdirait une hypothèse qui les 
rend tout A fait inintelligibles 4 , La meme objection 

A Cf. "par Cïtinple ttarw. cjâaS. 

1 Tüjfjfij C?ltc LnLurprtüiSion q ^ rçn&Lirdôe iJcjïni^ 

par SL FüCt, Joarn. MînL tV" ^me, XV. H *uU‘. 

* On lu moins ïYipticiitjflïi qu'm rasajç 1 M. L-'tür [ p. 43B. .^fÿj 
paraïl d'une inquiétante su Utilité. DftüJ cm fragtnCjnï de i'JvfjJ, ÇnC. 
tnJuit par Banînpf, p iL b ta « mue île la tram- 

mîgrAlion * »l décrite «portant Cîm\ marques, à ]a fois motnlr et i m- 
Tüdbïle» * 

4 Ld ]«ulioi5i UEAtm 1 dharmacakram pruvarta^tnm, dan* nnc 
acception parement profane {Prtn-jk Wteu s. *, dliAFfiiicftkim}, em 
rÂjarair.iüs prava/Ü^Umi (par t\çm[>k XJIl T 4a6l), 

^ïiiîtmTMnt enj^runU'^ an même ordre d'idées nu ■]« lé¬ 
gendes qae dans tenr tpf&atkm pqrtîcttHfere an büddld&mc. Il ûn 
fit de même Je remploî Je enAnj daâs les tas a^sex rares où 
ce mr>L parait pasaf à un setu abjlfait, par ev^mplr I„ 


LA LÉGENDE I>U JUJUUHA. *|5 

s’adresse au sentiment de M. Beal 1 qui, dam le 
icrme en question voit une image q marquant la 
continuité et 1 identité de la loi 2 ,* Essayons de 
serrer de plus près et la forme même de fexpros- 
sîop et fes idées qui sy rattachent. 

Il es t certain que tidharim & n + est pas absolument 
essentiel dans cette locution; nous rencontrons pa¬ 
rallèlement fexpression q raja entrain pravartayl- 
tun^n «dbarman sert seulement a déterminer pins 
exactement tmecxpression'qui.par elle-même, a un 
certain sens, complet et défini. Il ne faut en aucun 
cas comparer ici des composés comme u rftuaikra, * 
le cycle des saison? , ou a s:n nanties Ira,*» ie cercle 
de ia transmigration^ c kâlaeulra s « la révolution du 
temps s etc. Ce sont simplement tes mots ncatraui 
pra va ri ayi lu m r * r est I e terme « ca k ra pra va rta ua » 

6 toij' prïcoirâu . *na bhaj&rïi ; en rflVt, efon* Li plnparl des e*s % 
EOUudç Makdbhâr. J H 311S. rite [mr b PffmL fFdrf,, le* origines 
symboEirivN ï et I.^Eiidaifej du termo sonl Encore Lien ïenjiUç*, Le 
içéiiI cqi'/irc q pvu à qucîtjuca-qns employé Liant un scu.*! ansteigne,, 
Farr, Iciht, Sÿ; EnîUa 3r pacage cal hrnuconp trop incertim éi 
ebstrur pour permettre un jo^emcnl pfwx, On peu! enenparrr fc 
(Dmmetiyuit tîc Spiegel, JI, Si j et m\v. 

1 fiadtiÂüE Pilffritju, p. 8 ft u. 

1 Jt n'y ■ pas I icü d'insister SU r dtTCrics antres iKtatiret qui reù- 
irepl plu a ou irn*iiis doua Jw i^L-Ws préréJenls Par exemple, 
N . Ë'tri ( Hamibr of Chut* lîpxlJ/(, t r y. dLiirmitirbLdJ observe que 
Je bqddbi&m* est *a System cf whccEs wjtbïn whreli.» et que 
tilSèv de cercles de rrmzumlgraboa un^ krae pênfclre sa emm^ 
fcgtfl ûtwsi bien que Km anthropologie, i $gif.ntl M. ÀLûbasier f The 
ii'hfft of (fit Ln le, p. 388) t l'emploi pntique et réel h dam les ccoïess, 
de mqçi devinées à rendre sensibk tVndiaiucmeul iudèlini du 
cbo5cs. maluLte * exposer sans figure, aurait inspiré iVxprr^juii qm 
nous occupe. 

8, * 
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qu'il s agit il analyser ci d'eiplirpier. Plusieurs pas¬ 
sages fou missent dp cette observation un emumen- 
faire expressif: ikûrma y est disjoint de mkm; le 
Buddha seul q fait tourner la roue légalement * 
[saha dharmena] 1 * * et le Cakiavartin lui-même qui, 
théoriquement au moins, n’est pas en possession du 
«dbarmacabra, * fait tourner son disque fl dbar- 
mena Vu A ne juger que sur de semblables indica¬ 
tions, on serait tenté de penser que, dans un im¬ 
posé commet dharmacakjapravartana.it le premier 
membre est dharma qui détermina tout le reste du 
mot réuni en un composé unique t de telle façon que 
le sens primitif de ^expression serait: la mise en mou¬ 
vement légale, régulière du disque. Quoi qu’il en 
puisse être, l’expression aeakram pravartayitum» 
forme la partie fondamentale et vraiment signifier 
lïve dans notre formule. Tout nous interdit de sé¬ 
parer son emploi dans la légende du Buddha de son 
application , précédemment examinée , au Cakravar- 
Lin. Dans la roue du Cakravartin nüu$ avons sans 
peine reconnu le disque de VUhrm et les images 
empruntées à la roue solaire; la roue du Buddha n a 
point à l’origine d'autre sens; c’est en sa qualité de 
véritable Cakravartir* que le Buddha la met en mou¬ 
vement 3 . Les circonstances dans lesquelles se pro- 

1 h*L Twr, 113 7 y, i v lf T /^|u,y kp i&g*. 

* Vdj. au ch* p. ], p. i SG. 

3 Indra, cflisBK rffUHiileur dfr h lamiferç, **t tou* *Y^fâ t »prçj- 
lèçfi le H-hemih A* fa nu»,* j nS-rn^ {-titrera variai in, Jtûj IW. 
VIII. Si . S. 
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duit ;i Henarès le Gakrapravartuua, lu caractère 
tout lumineux de la description qui eu est faite 1 , 
ri oui rien qui ne s’accorde parfaitement avec oc 
point de départ. 

Parmi les épithètes que reçoit le Dbormacakta, 
des qualifications comme «la grande roue a , a J a 
roue « excellente* qui n'a pa$ de supérieure \ & sont 
peu significatives. J eu ai signalé plus haut, daprès 
BurnouP, une autre plus curieuse : avaivarlya , qui 
ne peut retourner en arrière, s'applique fort bien, 
à coup sûr, au disque solaire toujours entraîné en 
avant dans une course que rien n’arrête ni oe 
trouble. Au milieu d'une description du Laiita Vîs- 
tara' 1 , très-pénétrée de mysticisme, plusieurs traits 
se rencontrent qui no ut vraiment de Sens que par 
un souvenir persistant de cette valeur première. 
u Parce qu'elle est égale au ciel. elle pénètre partout; » 
die est «la roue qu'on ne prend pas, quun ne jette 
pas, » la « roue sans seconde, aan* Ken qui f arrête, * 
h dépassant tout calcul, incalculable,» «non immo¬ 
bile, pénétrant 1 appui [où die repose] sans le briser, 
calme, . .réalité de la nature eLle-mêmo,* usubju¬ 
guai] l les démons, h — La roue de la loi est « faite 
de For des fleuves du Jambu, ornée dfe toutes les 
choses précieuses**.,, composée de mille rais, 

1 Jîfffu îchfr rtl Irait. Fuuqui. 384 et juîv 3yn et 

* Luitu de la bonne Loi, p, ia^ 

* àchi lurjdi, £af. VitK ng, ^ «tc T 

1 Loiojt p. 3go. 

1 %nfr rctar r*/jja_ irdd. p, éi mm, 
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fanratiL mille rayons ». Elle est « présentée mu Bud 
dha p pour être tournée par les Bocüiisattvas et par 
les dieux. » Elle un trois tours» ( ? le â\-rîi} ■- (le trait 
et plusieurs de cem qui précèdent se retrouvent 
justement dans un hymne védique qui, pariant dn 
disque solaire, déclare que a les Sept attelle* ri Je 
char la roue unique- un coursier unique au septu¬ 
ple nom meut la voue au triple moyeu, ta roue im¬ 
mortelle, que rien n’arrête, sur laquelle reposent 
tous les êtres 1 . s^SÎ les épîthÈtes najara, anarva * 
[ Visita 4 explique la seconde par « apralyrita »; rap¬ 
pellent l'épithète * avalvartya m de la roue buddhîquc. 
« trinciljlii }} correspond à t trivrîL à Celle coïncidence 
est tTautant plus instructive que Fanuk romani, citée 
par 5ây ana \ montre par son commentaire de ce 
passage comment les notions naturalistes de ce genre 
purent être transportées dons le domaine moral et 
spéculatif 5 . Et en effet la Nrisimho upanishad, par 
exemple, offre un cas de l'emploi magique ou mvs- 

i C'jJuj p p. 109, qui AjoiitÉ ; «et é Joi 1 m partie» comtal oantes*» 

jl fil pu efîci probable que tînttriLrOn de* douze iudâiias h la émoi»- 
tkm dunlécinulci ( Fier J, a fié inspirée pii 1 le rapprochement Je* 
rfaalrr ifiîiEês el tlçi flroii tours» Je la mue, V, E7. SS, A . 

Fumée ( sisavalsarmj est dite «qui a Jumc rais,ï £da 

mpjrtîilê la, irouc [solaire à douze oui »|m; ifont bum«r 1 sti 
jeun» Lomrnu dans TéldOc {naagnusc ] que liwut Lçs feinEnn du 
NS^alnlU, Üîahühhàr, | . ftof. 

4 J, .Si, a. 

1 Niftàia. IV, 37. 

» Êd, St. Mûlkr, Il h p. i5a. 

1 fdriçasya [ yttremà, clc.j kSlasya Un^lidla|)aoüji^<f«rjjii4 
tieaû nirL*!i.vnlEdîàvril jn|u-n rtviLtharüai [ 1 r-i 
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tique du disque La Çvetàevatarn upanishad 4 cé¬ 
lèbre l'ime suprême sous b figure du «disque de 
Bjahmi, .. „ ckanemim trivritam, etc. >;» et il a bien 
sou origine dans Je disque solaire, car «dans ce 
disque évolue Je Haima, « l'oiseau solaire, image et 
os pression du Porusha suprême 4 . Mais la roue 50- 
Jaire, qui 11 est dans ce cas que d’un emploi méta¬ 
phorique et exceptionnel, a et devait avoir chez les 
huddîiistcs une place constante et organique, elle 
est le symbole propre et essentiel du Bu tld ha, t J uru- 
sha et Cakmvartïn. 

Parmi les faits archéologiques s , le plus frappant 
est ia profusion avec laquelle les images du Cakra 
sont reproduites sur les monuments budd biques. 
La roue du CakravartLn y ailette, du reste, la même 
forme qui est souvent donnée ù la roue représentée 
comme un objet de vénération et de culte*. Le 

1 M iücn/iffi, JX, 109 ci sniv, 

* fKÉtfpot i-pan, I* 4 ci wi*. 

a Bnilimacikkjm cal l- jpu quclipefüïj par le* bLtrlJfihlcs 
ttnuwjyiwnyaTe etc ilhanufl jeaikmîi, nin^a qu il ressert de l'eiciuple 
ata par M* Cbildcra 1 *. braïiroa* Lw niH^mcs ÇpractfrH mj&üpte.} 
aC Iruiivepit ïuiivciit üHrihuÉfi un çjiX ri, de Vîibnu jiar exemple 

Bhâijav. Pur. IX, 3 iuît.J demi Je pncLoiypt ct'cil pqj JoiiI+*lli ri 
auquel mitre LlLarmacit i a primi^nneoL Lnut à &ü id^Eiûquc-. 
Cda n empêcli* pu que ce disqbft Siid*rç4JU ne p^*e en même 
ieunpj pour 1 anniî du dieu, ou phi* gc-nlralemiËul pour tmc « arme 
divine-» Le Wtkn^jr. (l ! J. Gom**io fc l r ây T g) jusocic à ce titre le 
nJLarmjcjiLj'a, lû vitsbimcxilra ut l.-. Ut-àejini, 

* Voy. ü n tUap. il. 

Le J/iJiLtr, p, i Si , appel J c po.NÏ Lirecüenl dhortjw&ïknu Ica roue» 
lïçurâs >ur le MjhâîtûjM. 

1 cr. par eicmple, Ffifÿmii. p f, xa, 3. tt XCII. ■. 
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générât Cunningham 1 a observé que ces représen¬ 
tations sont identiques à ta roue symbolique de 
Sùrya. Le même savant à noté de pins que le Mar 
bâvanisa, racontant comment Je roi Sanigliatissa 
plaça quatre pierres de grand prix au centre des 
quatre « soleils » (suriyânamj du Mahàstùpa, em¬ 
ploie évidemment Msùrva» comme synonyme de 
entra 

J ai eu précisément Locc&Si® ri if insister sur une ap¬ 
plication particulière de la roue,en rappelant ta des¬ 
cription des pieds du Purasho-Ruddha \ Comme 
dans beaucoup d'autres cas, les monuutenls figures 
reflètent en ta multipliant, en ta modifiant, ta 
donnée des monumenEs écrits. Le Çripâda (Phrabât] 
apparaît dans ïes reliefs des stupas, h Ceytan, en 
Indo-Chiné, non pas seulement comme ia repro¬ 
duction d'une particularité physique du Bnddba T 
mais comme un objet dé In vénération populaire, 
soit qu'il passe pour une trace authentique de la 
présence passée dé Çakya en certains lieux, soit 


1 Bhtisa Tejpfi, 353* 

* JfiJuiv. p_ ?ag F t, 45. Otl rtmar^irra, dam lhic apjrficatiûn 
fiirl cf]fft!frntç t de* trapprochemcnls comme DfpaPSmSA f I , 3i :: 
* pâTaltcnio, tlhaiïirnafn uttimam, 

On poumîl qui? Pi ffil de U tni i fj[ uqh- eipm^joti i f tu- 

pninlDe iujïi à Sirrii* &aîsire + mut je nû parde ûn vouloir trop 
prouTfr. Ul Tru-laphorea etii^ilin'ax'ï pour manpi-cr U prédicalion 
bLiddhirpic »nt trop multiple, trï^p va rides- il t’sl impuiibtc de 
leur attribuer A toute*, eDfibuacflde données pEux gjbfnlâ ans* 
qini3lei on lr* ptûs*® oltacLer (rorume CL-st te ca* pour lu càkra , 
une valeur sfcgnilïei&tiTe. 

s Cliap, Il, p. i 1 ;! N 
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ijuoii le prodigue ar bit rai rcment comme üjj symbole 
religieux du Docteur* On a vu quel droit particu¬ 
lier avait cet emblème à un pareil emploi* on a vu 
qii' 1 b roue est la marque primitive et b plus essen¬ 
tielle des pieds sucres; son rôle dans ce cas spécial 
concorde parfaitement avec la signification et i ori¬ 
gine que revendiquent pour elle les outres laits que 
l'on vient de passer en revue. En revanche, la pré¬ 
sence nécessaire* régulière p de la roue sur Je pied 
sacré précise iimportance de ce dernier symbole* 
Par tous pays Fillusion populaire * aidée s dans cer¬ 
tains cas, par des supercheries dont le souvenir 
s est perdu „ s fc e$t plu à retrouver empreinte dans le 
roCi en des lieux spécialement révérés, la trace 
des pas dun héros épique ou religieux* IL y a loin 
do ces contes sporadiques, exceptionnels, aux faits 
que révèlent soit les écrits soit les images buddhi- 
quf^; l'union indissoluble des pieds et du disque k 
1 iniportance des «pas h solaires dans des mythes 
indiens très-antiques achèvent d h en marquer le carac¬ 
tère véritable 1 . Nous savons pourquoi les pieds du 
Buddtia émettent des rayons qui pénètrent dans b 
terre et jusque dans les mondes placés au-dessous 3 . 

E tai p^pulari^n de I hifloire des trois paj de Vu-hma ri’iul Lien 
compte de fimportiflfe portjii'uïïere .In daüs le cutle du dieu, 
Voyei, par merâpia, ic temple dfl Yl-dinnpMa à Gayi (Cu miingbam* 
drcAire/aj,. Aitrr^r, Ul, io^J. point u'est Iresom de rappeler lu place 
d hqrmtur riu'dfceupcnt le* pieds dans la plupart îles btacalioas 
adFrsM2üs4L \ i'-ljikii. OïtHpiLfcx. encore le rùlcjk'* pieds comme in-airu- 
rEkr 1 ut du Lriïtnipbe du dieti Sur l'.V^uf-j h Jau* la lûgviide du Vâyujku- 
ràtli np. M&nlgorarry Martin, UiiL Aninf. çtf, I, H suiv. 

1 Hardy. Man. of Budh. p. 396, 
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Le Rajatarjûgtni raconte 1 comment on jour Milii- 
rakuh s'enflamme de colère en voyant sur le sclïj 
de lu reine la marque de deux pied* dor; die avait 
revêtu un corsage fuît d K une étoilé cinghalaise; le roi 
apprend que c'est la coutume h Ccvhn de marquer 
ce tissu de l'empreinte des pieds du uroi des hom - 
mes p ii c'est-à-dire a du Buddha» (et non simple- 
meut ttdu roi ,n comme traduit Troyerji il dirige 
aussitôt une expédition contre File lointaine* En lin 
de compte (v. a99}+ 

Sa Utronyaui uripaili daUvù thraç^ktir apâbâmt 

Rilnm yümil5 liactav âliiyatïl marin nd npnï û m\u El i la rîi 

c’est-à-dire qu'il Imposa au pays un nouveau prince, 
et m emporta Fétoflfe appelée yamushatleva. marquée 
de l'image du soleil. ■< Il n'est pas douteux que cette 
étude ne fût la même qui avait été employée dams 
rbabidcmeutd^ lu reine; pour Fauteur, comme pour 
uou$i les «pieds du Buddlia» étaient donc syno¬ 
nymes de u l'Image» ou du 0 symbole du soleil 3 , & 
Il est du moins certain que ce signe des pieds 

1 I s x 9 , | Et 5UÎT, 

1 Celte IraJuclbn paraît sûrement pnÊftnbte à celle de WïImq 
XV, 2^1 ï I al plaça u» à titre roi sur le Im&e. stipulant 
que U’^ L.toDiM s j n^luLlaiscJ apgxdtes jwmiskaJfta Je y rai en t à l’avenir 
porter htm propre seçio, c*«ftt-*dîrg an süJeîi d'or.» d à b version 
nisci v^lïmü , htcu que pa^ibÉe meilt tmifca rroiJ^fr ■ de Truj'tr: iCc 
Gonquür*jjt r _ .culcva fétoffe, lii[ucllc T appelée pukuircs, îUl mar- 
qnÉC (Je \ Llïl&jr du aoled-i Cocnp. une k^nde lu^U analogue ri- 
par Bdruni (ap. Eltut, Hul.of Min, Il . p r lü cl luiï.] qui 
met ciprv!cément en «rdatbn avec b lé^gndt- de Bat! * fïnieiHiiift 
invJlnntc attribuée à ht prewner â& « pyik, » 


LA LÉGEMDfc Uü BIDDHA. 123 

sacrés. appliqué à certaines étoiles, a été dans l'oii- 
gine autre chose qu'une marque de fabrique locale; 
c'est ce que démontre sa présence sur le voile demi 
les dieux, environnent Màyà lors de sa délivrance, 
dans les reliefs dAmruvati l ; 00 a vu d'ailleurs que 
les pieds sacrés avec la valeur symbolique que nous 
leur attribuons sont tmt à fait en situaüondans celle 
scène. 

M. Fcrgusson* estime que les pieds sacrés, dans 
les représentations figurées, a symbolisent partout la 
présence matérielle du Bnddba. » Mais les sculp¬ 
teurs de Sanchi et d Amravati savent fort bien, quand 
ils le veulent, représenter la personne du Buddha. 
sans recourir a tm symbolisme obscur Les cas où 
celte interprétation semble possible sont à coup sûr 
trop peu nombreux pour justifier une affirmation si 
positive. La plupart du lumps les pieds sacrés ont 
un emploi purement hiératique, comme l'arbre ou 
la roue; ils sont 1 objet de respects qu ils partagent 
avec ces emblèmes; ce rôle décèle une Importance 
religieuse qui ne peut avoir sa source dans un ar¬ 
tifice des imagiers. Figurés seuls à plusieurs reprises 5 , 
ils sont aussi, et plus souvent, associés à d’autres 
symboles. Ils forment partie intégrante d'une com¬ 
binaison d'emblèmes, — pieds sacrés, trône (qui 
manque dans plusieurs cas), et colonne surmontée 

1 Fcrguwn, pi. XCJ, f. à. 

* P. 1%. 

MX jtar Fieuiplc, Fwgmai. pJ. XV, f. 1 ; pJ. UHB, f. 3 , 
ülinléinni lt parasci 
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d’un tricula, —- qui revient fréquemment dan* lea 
sculptures d'Amravali 1 ; d'autres fols s ils sont repré¬ 
sentés seuls mab entourés dans les repli* d'un lïaga 
et abrites soux ses multiples chaperons. Je re¬ 
viendrai tou! à l'heure sur J im et l’autre 05 p et Ion 
pourra jviger combien une pareille association est 
loin de contredire & ["origine et à Su signifier Lion 
solaires que je leur attribue. Un autre rapproche- 
ilient, non moins instructif» a frappé déjà M, Fer- 
gusson. ü Dans tous lesDagobas [ représentes à Anira- 
valij. dit - il „ dans lesquels paraît le cheval, les 
pieds sacrés sont toujours l'objet le plus important 
après lui 2 . ■ Il ne faut pas 5,1115 doute exagérer celte 
connexité; les faits, trop peu nombreux* m permet 
[ent pas de déterminer du ns quelle mesure elle 
était sentie par Jes sculpteurs des stupas, Un point 
est certain , c'est qu'à coté des pieds sacrés t à coté 
des autres symboles que nous avons énumérés déjà 
Où qu'il nous reste h examiner, le cheval T au témoi¬ 
gnage de no* monuments, lient une place dans les 
respects du peuple buddhbte. 

Je ne pai Jc pas seulement des cas où il est abrité 
sous le parasol royal, sans que rien d'ailleurs indique 
qml participe h une vénération véritable 1 ^ mais 
dans plusieurs des stupas représentes en tuùnaiurc 
à AmrnvatL ie cheval occupe avec le Buddha t et 

’ Ct FcrgtiHoii, pt + I.XVIL LXV1TI, 1-X\ (.1 dnux Ripriic*) , 
LUI, r. 1 cl a; LXMU r, *1 LXXXIU.r q. 

* Fc^niawn, p. jï3 + 

* Fn^usidn» pi. V. VI p| VU. 
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au-dessus de lui, un des deux médaillons qui en 
ornent In fa rade, h pince d'honneur. C'est là In 
manque manifeste d'une cerlaïnc importance reli¬ 
gieuse. Dautres représentations qui, les unes, sem¬ 
blent, suivant In remarque de M. Fcrgusson. sp 
rapporter aux commencements d’un açvamedha 1 , 
les autres associent le cheval aux ratnas autour du 
Cakravartin 2 , montrent assez où noos devons cher¬ 
cher l'explication de ce fait. On a vu que le 
cheval du Cakravartin est essentiellement identique à 
I Lccaihçravas de la légende brahmanique, qu’un 
sers du Mahahharata nous montre adoré par tous 
les chœurs des dieux 3 . Dans I histoire meme de 
Çikyamuiii, '1 «t représente par Kanthaka. Peut- 
être est-cc Kantbaka lui-même que nous retrouvons 
dans ce fragment de relief J Amravali * qui figure 
le cheval abrité sous le parasol, et porté, à ce qu'il 
semble, comme le coursier dans la légende, parties 
êtres surnaturels (cf, cï-devant. p. 4ao. & a i). Aussi 
bien Kamhaka est il, dans le récit de Jïuddhaghosha 3 , 
entouré d’une sorte de cuite, ou à tout le moins 
d'honneufs Irès-sîgnificahfs. ]{ e5 t évident que nous 
ne devons pas séparer le cheval de nos monuments 
de ce coursier « capable de vaincre tous ses ennemis, 
logé dans une écurie magnifique, sous un parasol 

' FrrgBiwi,;>!. XXXV, £ i et |p. îjS. 

1 Perçut**, p|. XC1, F. IS ; XCV. f.3, «r. 

J |, i ùej5, 

4 Fcf^iuon. pi LXXXlT.f 6. 

1 Jûam. 4 Soc. oj fVw Vr | 83 & p. üq-. 
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orné de fleurs rie jasmin ,et éclairée par des lampes 
où brûle une huile parfumée. * Les Scythes ni les 
Touranicns 1 n’ont ici rien à voir; nous ne sommes 
point enveloppés dans des obscurités si mystérieuses; 
nous avons Sc pied sur un terrain suffisamment 
connu, sur lui domaine commun à toutes les mytho¬ 
logie* indo-européennes, Le cheval des sculptures 
est le cheval des légendes et du mile brahmanique. 
Constitué, on l'a Vu. d'éléments complexes, il doit 
sans doute, à l’état isolé et comme objet de vé¬ 
nération, être pris plus particuliérement dans son 
rôle solaire. CVst ce que confirme la présence sur 
nos monuments de représentations qui se rattachent 
à rarvaincdlta. 

On voit maintenant quel droit ces deux symboles 
du cheval et des pieds sacrés ont d être rapprochés, 
confondus dans Lin égal respect : ce sont deux expres¬ 
sions dune même idée, deux emblèmes d’un type 
commun. Ici encore, on me pardonnera d'insister 
sur ce point qui est b garantie nécessaire de nos 
interprétations et de notre méthode; nous conser¬ 
vons entre les témoignages écrits et les monuments 

i Fergiisii.n. p. JÏIÏ. M.Edw.Thflm.ii JTijvpost: rgatr- 

m tn 1 île paraiLtc* influence) ■ SrtiyLbîquca. * Suivait ï ïm iliitifc ia An 
ualfffiUTCQt uttri^rncc thaï ilu’ ^cjsliiaQï. had alrtad v iobw!actd 
Üip Ming iilea uf nwcir^ îp 1 nlQ India „ prier Ld any WJ*» imnai- 
gfafjois.ï rL i\ demf? r*fVnmfrdha -ycd Lepic de celte *mm* Ji> me 
ctMlfStfl de dl£T. entra plu*icnr* nutra», Sel «.«us | ili* des 
-fijjêfullüims ûü un i mitmil '■c laisse entraîner il 

It'pcarft 1 dts prncddtft d^urCui de h mt'LhcHla phïWngi<|Uff |JéA, 
4jW Sw. nf H*n$- p. >7 
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figurés celle connexion intime en dehors de laquelle 
tout est livré aux incertitudes de Ig fantaisie et des 
conjectures, 

IL 

Le serpent. — Le stupa. — Lç trident, — Symbole* 
et rainas. 

Nous avons jusquid, en fait de monuments fi¬ 
gurés* considéré exclusivement les deux -stupas de 
Saudii et d'AinravatL II est une autre source d“în- 
îormGüon dont il convient de tenir compte, ce sont 
îes monnaies. Leur lémoîgnagc demeure toujours, 
à vrai dire, moins explicite et plus obscur; il ne 
pouvait, je pense, pour ies emblèmes précédents 
nous fournir aucune lumière nouvelle; il n K en est 
pas tout à fait de mémo pour les sujets où nous en¬ 
trons. 

On sali que les monnaies les plus anciennes de 
fabrication purement indienne portent en général 
les caractères d'une origine budriliiquc 3 . On les peut, 
pratiquement au moins, distinguer en trois cate¬ 
gories. La première est représentée surtout dans 
les Emportantes trouvailles faites jadis h Reliât. 
Hans le dûlb de Ja Yamunâ et du Gange p un peu 

’ J'ai JtfrtWil fn toc les mnnriaieïi véritables, de ^lin«li(V£t per¬ 
fectionnée l quant Am pElils lingot* irrlsaïque* (iiir toque}* ïaïci 
I f étude de Air Edw. passée rLiti-i lu Iivuvcllü édi¬ 

tion lie* jVnrmJ*TïÉrt*i r>nVriJalict de YUrsrien ), on peu! ^rdi-r plus tTin- 
certîlilrJe inr Jo portée cs^el* 1 de* symboles qui v sont figuré»; if 
i^trrbcrai ce mjel par 1,1 soïle. 
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au nord do Sahéraopur 1 ; d autres spécimens s B y 
sont tenus ajouter du Kahul et du Penjcib. Je nas 
point h me préoccuper dos interpréta lions très-di¬ 
verses auxquelles elles ont donné lieu; qu'on tes 
attribue avec M, E, Thomas-à un Ernp&nda, frère 
d’Àinogha, et l'un des représentants de la famille 
des ftandas, ou à un roi Àmoghabhûta \ contem¬ 
porain de KadphiseSj et fondateur d'une dynastie 
indienne dans îe Duab supérieur\ deux points de¬ 
meurent certains : c'est d'abord que ces médailles 
appartiennent a une famille de souverain* bud- 
dhistes; elles sont, ainsi que le remarque M, Cunnin¬ 
gham 5 , littéralement couvertes de symboles bnd- 
dhiqueSp c'est, en second lieu, qu'elles remontent 
h une antiquité très-respectable; dé l'aveu de tous, 
cites sont antérieures à 1ère chrétienne, et pour le 
moins con temporal nés des plu? anciens restes de 
Sanrbi et d AmravatL 

La seconde classe est celle des médailles trouvées 
à Jauupur*. \ amunàpura suivant M. La&stm, qui dis¬ 
tribue les exemplaires de cette série entre deux dy¬ 
nasties successives. L'une et Ta titre auraient régné au 
premier sîêcîe (îe notre ère; mais la première seule 

* Fn&irp, Euûyt M 1 . 7^ et suit. p|. \\\ f. 1 <rt îmiv. pi. \\\ pasj. 

pL XUV, L ï*iO- Wiîinii, dmftq an?, p, \ii* 

1 J#q/h t JÏpjt, A j. Sot* new *er. I, 447 ci suiv. 

Li^^n. M. Mtfftk. 11 1 . 639. i-l fliûv, Cf. h ire snijel nnC nùi ■■ 
de M AL \tiiLler dam L'^cWüenj du. 1 l novembre 1H7 ü T p, ^71 

* CL la.y«ü T üâL p. et MÛV. 

* Bftiijfl Taprj, p r 35 j|. 

1 Quelques mmp Jjùres de cçitt *ïri- ( Ifrwnmfflfa**] «titrai. 

¥eniparmi I»tnmnîflleid* Brhal FnrWN-p H .p(.XX. T. 4a 47 r 
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aurait été composée de princes brui [Uriques; lu se¬ 
conde, revenue au brahmanisme, aurait conservé 
par tradition les emblèmes usités précédemment, 
“OH sms les mélanger d’éléments brahmaniques 
nouveaux Comme ces symboles brahmaniques se 
réduisent à la ligure au trident, si Fréquente sur 
diverses monnaies iudo-scylhiqurs, l’hypothèse do 
M. Lasien me paraît extrêmement fragile; le colonel 
Sykcs’ avait raison, je pense, de tenir un pareil in¬ 
dice pour insuffisant, JE n’est aucunement prouvé 
que ce personnage représente nécessairement Çiva; 
je pois d'autre part renvoyer le lecteur si ce que 
jaurai à dire plus lias de la présence du trident 
parmi les symboles révérés par les huddliistcs. Quoi 
tpi'il eu soit, ïi est hors de doute que la plupart dos 
symboles représentés sur cet te série do médailles 1 
appartiennent au huddbunuc; ce fait nous permet 

1 La.i.*e=3, Intf. .-IfrrriJi. ÏI-. cl jui*. 

4 Jqvïu, J{py. Ai. Sac. V| p a,S[i u. 
fi J fatil sait* »I■ >ll 4i s ni [Lâcher aussi cçüc mDimaïci urottxdc à 
KanjÀiübja. aur Usuelle 3L Lihstn (Pricir ji, Jaartu A*. Sac. oj 
iE3i h p3. XXV. i; Ei5ajrJ. IJ. l^scia* fnd. JïlArrtfj. Il=, 
fl sluy<] 0 édifié | ! ■ v [fi H El4>Si JT unie dynaadiç particulière qui 
aiuaîi ttdiif celle vilïi„ Avk Prin^p Joruii, Ai. Sac. o/ik^j. 
1^37, p. 463 :, il lit VipradcYi | c mun quelle porte; \t EJw- 
TbcJmnâ a imsod, d h ¥ rccoitnailire ■ dairrmenL* |Prin*ep T 
!ik\ CÎt, ) lu nom Je V tihckutkva, clic if rolUtcfarnut nalurid lerticut , 
Coimit« le renia rc|uc \l r üwmi Jui^me fp. fjéüJ, au\ DevîiA cl 
Mh\ DfftLâJ de Jaunpur. rl ce n [Iprodi^ment, beau coup ply^ xrai- 
Sfmldable h Coup ?ùr rjut? celui qu’il a propre jucÆ qudqitM autres 
m«MaiIk* trouvée* it C«iadge(pv 1 H confireié pur i^ carac- 

Itrti paléoçrjph^uet St [e.% cmLlènny mmi pa* ktantiipiça île* 
dcui prt». il csl tertain du muîn a que Celle n Âjjflln L r|| c aus>i , 

.* une origine huJdîii<pç, 
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de les classer parmi les monnaies huddliiquos ti leur 

donne dans notre sujet une su 11 ! santé autorité. 

Il règne en apparence une telle confusion dans 
remploi des emblèmes religieux sut les plus an¬ 
cien ues monnaies indiennes de toutes provenances, 
quil paraît malaisé d'établir par des faits de cet 
ordre quelle religion professaient leurs auteurs* 
Heureusement il suffit* pour notre but particulier 
de constater le caractère dominant des divers types. 
C'est ainsi que nous pouvons grouper dans une 
troisième catégorie deux autres séries. La première 1 
appartiendrait, suivant M. Lassent à des satrapes 
du Malwa, contemporains de Kadphises; SI. Cun- 
nîfiglmnn* l.t rattache au contraire à une suite de 
monnaies qu'il a décrites cl qu'il attribue à des rois 
satrapes de Matlmrâ et du Penjab oriental \ Il re~ 
vendique le caractère buddhique de ces monuments, 
qu'avait mis doute M* LasMrn (p* 8i3 note!, et 
tpn paraît au effet confirmé par la présence de la 
roue (Frinsep, (ce. ciL f. i5), d'une forma du 
caducée sur laquelle nous allons revenir f. iî, i 3 ) t 
de Cri [f. 3 i, ceunp. ci-dessous) L du stupa (f. H 2 i ) „ 
pour ne signaler que ces indices. Si M. Lasseti 
n raison de chercher dans le Miihva le lieu d'origine 
de ces monnaies, elles seraient du même coup rap¬ 
prochées d'un groupe de médailles très-grossières et 

1 Prînsep, Eaap,p\. LXlY k L i a cl Hlff, 

3 Sb*L O*, Si i cl mhv. 

* Àrtkiloî. Jwit. SU, CL Sil(¥, 

1 Ja llffl, At. ,W, of îknij, l 8"| ^ p, fü8l , (Hf. 
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très-anciennes trouvées £ Ujjâjanl 1 ; celles-ci à leur 
tour sc comparent et /associent nature lie ment per 
leurs caractères généraux à des exemplaires fort 
antiques découverte j BehatL Les unes et les autres 
son t à coup sür de provenance buddhique; les em¬ 
blèmes dont elles sont frappées en font foi. 

A ce* monnaies „ que Rappelle pim spécialement 
buddhîques, il (kut ajouter une clause très-difie- 
rente, représentée par de nombreux spécimens^ 
qui réclame une place spéciale etassea bien définie; 
je veux parler des monnaies des mis Siinhas du 
Suràshlra, Les médailles dont nous venons de làire 
une énumération sommaire offrent une assea notable 
variété d'emblèmes dont la plupart siecor (lent pré¬ 
cisément avec cc que nous observons dans les reliefs 
des stupas; celles-ci présentent une grande ïinîfor- 
mité. Les revers en sont régulièrement marqués 
duu même symbole. La partie principale en est 
une figure composée de trois demi-cercles disposés 
sous une forme triangulaire au-dessus d'une base 
horizontale [^b}; on loi attribue généralement p 
depuis Priosep, la signification du stupa; pointant 
sa ressemblance avec un symbole usité sur des 
monnaies milhraïques j a lait chercher aussi, et par 
Prinsep lui-même, la signification du feu adoré des 
Erâoiens 3 . AL Lassen * considère que g est ici la vraîe 

» Jwn, ài« Soc„*fBcng. iS38 .fil LSI. 

1 Friuéïp, LV-iayi „ J, pL X X ■ 

1 Voy, Ldw. l'imniaj, Jfliirfi. Jïpy. Jj, l Sm p Xlt.p. s5. 

1 JW, A tank* JP, 917. 
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valeur de symbole, Je pens& au contraire qu'il 
n a dans aucun ras c-. tin signification J T ni dans les 
monnaies de Pantaîéon où il est associé au svastika 
i[lie est un emblème indien cl non iranien*. ni 
dans Ses monnaies des rois indexe y ih es où se rcli¬ 
ront re constamment un mélange assea confus de 
types hétérogènes t et où i emploi de symboles bud- 
dhiques ne saurait surprendre, ni surtout dans les 
monnaies de la présente série. Ou peut v T ûti\ par la 
comparaison de certaines médailles poslcricures, 
issues de ce type même 3 „ que, lorsqu'ils voûtaient 
réellement représenter l'autel el le feu sacré, les 
graveurs indiens savaient trouver une forme plus 
distincte, comparable, celle-là „ à ce que nous Irou- 

1 J1 împûrt® peu que la pjrtimklt soit J es Cvoiposec dr Irfti.s 
t!(m|-£cit:iEis t au Eictt de cinq dont elle tsÊ Fonmr sur [duiiturâ 
médailles de notre prrmïcVt série buddbique; t|cs ci^mphiire* 

i.'omme PtinM p, Ea&ff, pi, XLIV, T. S (Anus"!i^ht^Ln ou Efît- 
itanda), XlX* f. s S (immurk df jüuüpur]; Jogltn. /Ij . Soc. of fkmj* 
i83S, plr LM^ f. aa r i 7 . s8, Si (tuGiliuiira d'Ujjayaciï ) [cfl aimi 
Priusep. pL IV, F. 0] leprAUïeüt claircmrnL M. Edw- Tho- 

n^i* { Jourt\, .l i. .Sot. ùj fkpwj. ift6& n p r Jtf.) n dénié d'une fere□ gé¬ 
néra Lf 1.3 npt-daJcmeTil btlddhiquC dû te svmlkde, <11 

aurait dté origifriiremaal Inspiré par 3e tumulüj noraiaLf M. Tho- 
misa u\ippürie jLti Une ttule preuve véritable h I appui cTue»« tue 
que Eoitfl le* UiuniimuaU écrits Ou Figurés teiuletLl égalcrntnl à 
rt pousser, Il rat en revanche fou admi^hle que celte marque ail 
üiic >i"niFiea lïl’mi Irtoalt ou limplcnietd par imiüiûoQ 
InulittOfindle ,Mir Ica mdnn.iia de aouicimnsqu'elletVautanw puîuL 
b cfttiMdèrtr, mem pltt«, rummu dej fret Lï leurs clc Çakvi, Elite qui 
concerne Ih rois Simli-K, tf. plus bas 

: Nï.uftan, dans, lt Jocu-fi., A i, Sot. of iSS.t . p. a G6. 

] JMrru. A f. Sfrc, a/Br*;, s «3S.pl. EUX, F. i£iâ. CL jlrûwia 
cj-nC pi. \\ \ , Fm, açi 
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vous sur les.monnaie snssanidcs 1 . L emploi de cette 
figure sur des monnaies certainement buddhiqucs 
ne permet pas de douter qu elle a aii servi h rnp pe¬ 
ler 1 o stupa; il n'existe dans le cas particulier aucune 
raison d'y voir une sorte de doublet archéologique» 
Ou a interprété en faveur du caractère crânien Je 
ces muni mies la présence de deux autres emblèmes : 
Je crpissanl et un cercle de *\%. points groupés autour 
d'un point central plus gros où l'an reconn ut une re¬ 
présentation des dnq planètes complétées par le so¬ 
leil et la lune Quelles que soient In valeur véritable 
et L'origine première du ces images, deux faits sont 

1 Le thème syLhljoU: rcïicQl uar u tLr- mwiwlf d'mi Sa U an il! r.1 
{Piihsep, Eïmju, pl.XXXlY. L 33 ) auquel, d* même cpÀ Vij agi¬ 
rai Ira [Hmî, j, Priiuep supposait, en nÛOD dit nom de lUjIra^dn 
^Uldk'i mîlbriiîquia, lirinicn m B »+fc TinÜMinllUi d id&dc lebuifi 
font Ijki fc plulût penser i des serîej liEtddhtrpies, Le,- dodu fbal k 
J £1 LLlr*i> pt rt, wnger à b dynastie de» Çhôgnd eu le * l > u rân.ix nnni- 
menl Piy tqmn>iltù » Agiiîmitra, Vwwmitra, VûjfatnLtm ( Lasse», /ntt, 
dèïrrL Tl p SGliJ, Cf. cependant lus vues bien düT^ mi le& de AL Lav 
hcn T ïl, 3Î0. ChisI peut-être au BtiÜg-iML4 de telle famille qn'app.ir- 
lirudrait la mom^ie Boddhique ipi eH rnactpèftdn ce nom (Pnnst p. 
Eifiiytj, pL \ II , f. i j. L Lnnte:nl dès lot'- admellFU que la bine du 
iiuililliMmu ilirîbnêe ou. foiidaEtiir ductile ’ K ni--Lie. cv J élire par it v î 
prs^ctiliWL^p û’aLirait point été héni*lLtiire-. Aî. Edw. TliQFha* ( JftUrn, 
JT*y. 4 #. kSît 1 . ueiv ut- lp 47$ ïlr] ifaïi dus ce nom J.i dêjftg&ltiün 
Jn liuit.Jlin fn personne, el il Éaul avouer que ['exergue pirait 
(■tfHTter. tien ■ 1SI' * l’comme? mie faute dimprtsuoa |e liait dire à 
M. Thoi» 4 > ! Icaîs iBiup'.i il çst pyiirk»L cilrr ment oui imEii- 
semhUbEe que ce type dlmismie anisé du Lriiiunt vï^c mie reprc- 
sematkrn d^j pacifique dotirur^ ïl csl à peu prés certain que unen 
demi il est eiitoriitfè* eliloul le» deux dernier* signet ne lûal pas du 
teste MiflisaniiJLfUl iblîneU (PtinAap, I. 117)» désigne bïeu le roi, 
auteur de la aïontm 

1 Labsen. p, g L-S-i d ajjnès Ml. Ed w , Thomas, /w, efr, p. a 6, 
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certain * : d'abord lu croissant paraît fréquemment sur 
dus monnaies évidemment bmhlhitgues ] où d'ordi¬ 
naire il couronne le slùpa, comme ferait le parasol ; 
en second lieu, la 4 j constella Lion i> revient, très-clai¬ 
rement à ce qu'il semble» sur l'avers de la mon¬ 
naie lonte Uiddltiquc cl ri coup sùr nullement éra' 
uienne de fihàgaista Il y a plus : un étendard figuré 
dans un relie! à Smichi 3 et surmonté* comme tous les 
étendards huddhiques de ees momimcuEs. du vardha- 
màua, porte ensemble les deux emblèmes eu ques¬ 
tion; H importe peu que Ses sept astres delà n cons¬ 
tellation it n affectent pas la disposition symétrique 
décrite ci-dessus^ c’est là une déviation accidentelle 
déterminée par le désir de remplir b place disponible ; 
1 identité du nombre de sept étoiles et le voisinage 
immédiat du croissant ne laissent point d'hésitation 
sut la légitimité du rapprochement \ Les acteurs de 
b scène, groupés autour de cet étendard, sont prëcî- 
sèment occupés à rendre, au son des instruments, 
leurs hommages et leurs respects m stupa. 11 ne but 
donc point chercher d 1 incompatibilité dans Fasse- 

1 t-f, \mr rxpnipk ta rnonn àh de \ iüiliuudcta. rrinsep, Essayi* 

pl- VU, i. Vcj IL y43-yü r 

1 À|1. Prinmp. E*Uij3, pL \ï| f f r \ m 

•’ Fcfgywn, pi. XXVIlï, T- i, 

A Hunt-&>uildur. Lin retaiïl ; pL CCCYCII de la puUiicutjeu du 
g£>uïemrmenl n^-rtamkii* 1 figure de même h »ddl,_ta lu an ci 
sepl cpnildlaiL-Dn» il mile le* diM| pljncL tance Siilicicl KeIu} t 
« cl les WyPtri* + MiÛMe-l-îl, ciLiiraant i d’un roip^i^L grasque rsls- 
pïcui. CLrnrurr le FioIHI jn In ne cl lç& i'Lrnlcj quii xMit lt ti*Ls du 
BüèMêltnm dans k Maliàilûpa à C^Un i‘ î/nAar. p, i 79+ T , i,\ ). 
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dation de ces trois symboles. Nous pouvons réCûn- 
naître le stupa sur les monnaies du Snrâihtra. 

Ce point était important à établir pour bien juger 
du dernier symbole, le moins transparent de ceux 
qui figurent dans cet le sérié. Le stupa y es! régu¬ 
lièrement accompagné d'une ligne ondulée qui court 
hotixoiitaIement au-dessousde base. M. Thomas 1 , 
qu'a suivi Mi Lassen % s'appuyant, parmi procédé 
ikSSet singulier, sur Fanalogb de rbîéroglyplie égyp¬ 
tien qui signifie ïeau, y a cherché un symbole de 
l'OcéanDepuis* id même savant nous a fourni 
liii-mémc le moyeu de rectifiercette première hypo¬ 
thèse. Lé type dus monnaies qu’il dit « de kranandn » 
présente uixe ligure tout «i Fait analogue ^ ce lie des 
Simbas, avec cette différence purement extérieure 
que le slüpa est formé de la superposition île cinq 
demi-cercles t au lieu de trois. Dans l'inter-prêtalion 
de l'exemplaire dont il donne une reproduction 
nouvelle, M, Thomas explique sans hésita bon b 
ligne ondulée comme un symbole du serpent 4 ; 

k Loc. cil. p, a S. 

1 p - a^7- 

■ A coup sûr, M. Sÿaar! .*'k'i:pt , Lma.tl peu cUckouml, (fDlind . 
dan* Lu première deidptk» de c« menuaic* ( Jeune. H*ÿ r 4j. 

IV, 37 ^), il alfrîbtirili «Uü liguée la fonue d'un orc, 

4 Jo*rn, Jï<rr- ÂA . SpC* new smr. I ^ S 7 a. C'csl pour la ni Cn iléen- 
nanî celle monnaie qiw Prîn»çp üïilU d'abord jaugé a chercher dam 
le prortnl cnibLlmc une litige de la nwr (Euavj, S. 83]. Quant à 
H. L#s*en. il demeure incertain Mir M signification dans celle 
S^Hc -, ur kl lm jkit,lit diÛlcilfs de penser que, comme liait* les mon ■ 
unies du hurnïhttJ, 1%' symbole en question y Mgrtïfif * Pejui. ■ j 
■tir. Il, S 2 o k note a ]. 
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M. Fergusson, citent l:i même médaille, s'associe à 
cclt.- explication 1 ! il ajoute que ect emblème se 
retrouve sur la plupart Ja ces anciennes monnaies. 
Il est certain que la même ligne ondulée reparaît 
dans le plus grand nombre des exemplaires de cette 
série \ toujours accompagnant l’image du stupa; dans 
quelques-uns seulement, clic prend place au-dessous 
de la gazelle 1 , et la forme qu’elle ailée te s'accorde 
àsser mal avec ce symbolisme de l'Océan qu'on y a 
cherché; il est plusieurs cas. au contraire, où. malgré 
un dessin nécessairement conventionnel, elle rap¬ 
pelle décidément la forme du serpent -. Mais ï im- 
pression est particulièrement frappante dans des 
monnaies de ta dynastie des Devas de Jaunpur 5 , 
où le «serpenta est figuré au-dessous de ta roue et 

del arbre 6 . Sur certaines murni aies de cuivre des rois 

' Tn*w ,SfT p. fFnrA. p. tr,3 , nalK, 

1 Cf. par cicniplc. Primep. £uap, pl. [V, a . XIY, 

AL|\, 3^, IO, 

1 Par eicmple, iti 4 f.pl. XX , A*. 

‘Comme pi. XLIV, 5 , S. Hcr. cl ait. On pcul comparer mai, 
|«. >11. ï, une monnaie «le iîehal, «pparlcmruâ une elq.vjc roi- 
NM. 

! f "' Ba ' 3< ,83S ■ I 11 - 1À. 4. r;.M. Fcrj-Uijon ( 7rtc 

Aerp. If or 1 fi. p, 69, note ■ J y a bien reconnu le arpent. Mi» 
Il Va étidcMmcnl lmp loin quand ii affirme que *nr louli, Ira zaoo- 
,lccelle ncrie le nccpmt est Je principal rmffiW Je .... parie 
pas de la iingubireaUHlwliûO qsil rUquû do «a monnaie» à ta 
lanuile des ftlnda*, encore moins des conclusions qu'il lire de pP J. 
J 111 * 1 ' " b- parail rnevre. nul, ati-ilessous de 

la ligure du roi, dans les monnaie* de IlinudaU* LToam. Ai, S*t. 
tï*nçf+ i i&3B, pL Ut n 31 , 3 fi | T 

1 Peul-fUr ik'wnï-wny ritcanruUrç le m&mc milita, *1 Cit | e 
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Sl'mhas 1 , qui. d'ailleurs, reproduisent exactement Je* 
emblèmes des monnaies plus précieuses, la ligne 
undüléc sc modifie d'une façon remarquable ; elle y 
est divisée dans sa partie centrale en deux branches 
cpii laissent entre leur écarte ment une ouverture 
oblonguc. Cette forme exclut évidemment l'ancienne 
hypothèse sur ce symbole, dont l’identité essentielle 
sous ces deux figures serait démontrée, s'il était 
nécessaire, par la comparaison d'autres monnaies 
de la même série s . Crttc particularité no laisse point 
que d'être instructive. Diverses médailles dîtes □ des 
satrapes huddhistes » portent au revers une ligure 
cpii sc rapproche sensiblement de celle nouvelle 
forme de notre emblème, bien cjiic l'ouverture cen¬ 
trale en soit beaucoup plus accusée 3 . A son tour, 
par la forme qu'en prennent les extrémités, cet 
emblème se rattache à une ligure (j|) d’une 
monnaie ba et rien ne *, oit Prinsep a reconnu le cadu¬ 
cée, qui s’observe. très-analogue, mais plus distinct, 
sur les monnaies de Ménandre et de Mayas, Or, Je 
caducée, c'est le serpent lui-même, non-seulement 
par son origine et sn signiticaijon mythologique, 
jitLihs directement et Jims fa forme padiiiienïCQt 
claire que lui donnent certaines monnaies indiennes , 

tau phel Terliùdçnieot, *nr eftrtiïnu m^aillc-s rooiniç eellu 
monmrc à lé^uA* irûiüfpic r^prottui le dam Prtnscp. Ewsrt* 
ji XL1V+ i,ir r 

1 Thermos J^um- Rtry>At* Svc, \li F p|, U, a^3 3r 
T /#c. tiiaJ r f. 33 cl 
1 pt- XLIV, ia, i 3 . i.ï| 16, 

1 Priothcp, pL wviîl. ,â; p. 35S r 
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comme ce type de Mayas reproduit par Prinsep 1 , 
Sans vouloir exagérer la portée de cet enchaînement, 
les anneaux en sont assez étroitement reliés pour 
qu’on V trouve une confirmation sérieuse de notre 
interprétation de « la ligne ondulée. » Il eût été bien 
étrange qu'un symbole qui soi- les stûpas est figuré 
avec tant de profusion manquât tout h fait sur des 
suites de médailles dont le caractère buddhique ou 
tout nu moins les attaches buddidques sont si évi¬ 
dentes. Toutes, d’ailleurs, appartiennent à une pé¬ 
riode voisine de l’époque à laquelle sont attribués 
ces monuments. Est-ce h dire qu’il faille nécessai¬ 
rement considérer la dynastie du tiurashtm comme 
avant professé le huddhismei' C’était le sentiment 
de Prinsep; M. Cassen y contredit 5 ; Ji, Thomas 3 , 
prenant une position eu quelque façon intermé¬ 
diaire, voit dans ces chefs, sur des indices assez va¬ 
gues, des adorateurs spéciaux du soleil*. Le fond de 
la question est pour nous assez indifférent. Iles L cci- 

1 Etsaj$, ji|. AIH, 4, r« y. 

* Prinsep. Jtmrrh Ji, Sac-, of Bcvj. Lj<sen,W. 4fi. [T, 91 K, g , 3 
<-l ÿli. Il «»l certain que le» fiimiis sur IciquElls s'appuyait |n 
conjecture de lYinsep ne Mut pîui acceptables; en revanche, il ne 
éini point invoquer le nom de fîudroiliman coidjuc ttnc preuve 
décisive en sens opposé. Outre que b .signification en eal en quelque 
sorte contre-balancée per te nom de StmgluuUniBb, il suffit de 
“PH«\ pat ficmplc, CCflr inscription dt Miithuc^ iu ru Liououiil 
iin don Tail par dti Jffinai du min de * Çkftdjha i t ’l de * Rudradùa ■ 

^ Cnnoinghini, ^rf, UI H p- 3i r 33 , ÏDscnpl.u* Je tm 

parle poMit du ABU) f tftnftdalta, aur lequel M. Las«ii «linem lui 
même £p on Dr petit fonder d'iud u l~iü o» solide, 

3 Lofa af + p, a6* 38- 

1 SI, Thomas parai l rapproché du ÿeutiment de 
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^aiu fjuie T si les emblèmes des monnaies devaient 
être considérés comme un critérium décisif, cvM 
pour le Iniddhisme qu'ils nous aol orneraient à re¬ 
vendiquer ces souverains. 

Le seul fait que nous ayons l'intention de retenir 
est indépendant de cette considération générale, 
■Sous venons de constater que le serpent apparaît 
associé ! aussi haut que noos puissions remonter, à 
tous les autres symboles (iimjliers au* buddliiste*. 
que d ailleurs il se rencontre un peu partout dans 
les régions qui ont fourni un contingent d« j monu¬ 
ments mi mis nia tiques. Il semble enfin que tes mo- 
Mjmciits rapprochent d’une façon particalîèrcinent 
étroite, intentionnelle et signilSralive, le serpent et 
le stupa. On va voir combien ccs données s'accordent 
avec celles qui résultent des reliefs de Sandii et 
d'Amravatû 

Sur lui! et lautre monument le ftàga rêvât tour 
i tour tien* formes bien tranchées et deux rôles 
frfcs-dtlïércnts, surtout au premier aspect. Il y a 
les représentations hiératiques et les représentations 
anthropomorphiques ou légendaires* Dans le pre¬ 
mier cas h le serpent est figuré sous la Forme animale, 
mais avec plusieurs tâtes, cinq ou sept 1 d ordinaire. 

N- Lsmcù , mai* par des raittm* demi m a tiï Lau| k t r heufc Ylmuï- 
ÛSûïire (/anrji, Aiitt. Sot, u/Btny. |& 65 , p. b&j, 

1 Dans un sprrimej. tic* sculplures d'UJav.i-iri, donné par 

FsVgnweiP ( r«T wd$t fp. ÎVmk pî. C f r. 3 U i }. le seront «t 

% Ure aïec - ra ^ léles* La idL iltipJicîiè seule ta est cariciëfhlûp it 
re^l un imil catnmuu dans loulcs d(s«i myEÎïologiy à pEu^kufï 
m&üsti-çf. buageut. Le nombre exact en Ml variable et imbflVrrnL Le* 
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M- Fergusson pense que, sous celle forme, le Nag;i 
est dans les monuments en question l'objet duu 
^ culte véritable, d'une vénération si accusée que , 
suivant lui, elle le met Irait de pair avec le Ruddiii 
tui-meme h Deux ordres de sujets paraissent surtout 
avoir fait naître cette illusion. Un relief de Sîmcbi- 
nous montre une sorte de cabane couverte en forme 
de coupole,.en!ourée d’hommes dans l'attitude de 
fado-ration; sous reL abri le serpent à cinq tètes oc¬ 
cupe une place évidemment importante. M* Beal^, 
en reconnaissant dans celte scène la conversion des 
Karppas, a dêfmiîivenu 1 ut écarté les premières con¬ 
jectures de M. Fergusson sur les prétendus Dasx us, 
adorateurs du Nâga. On ne saurait désormais mé¬ 
connaître dans Je feu sacré qui brûle sous les cha¬ 
perons étendus Je vrai objet de l'adoration , dans le 
Nàgn le génie protecteur de Wifjnyâfjâra ; il est en 
quelque soi le un hûle T oprès tout secondaire, il 
u n esl pas le titulaire du petit temple. Àmravati 4 
nous fournit, dans un exemple tout analogue, un 
parallèle complet ; ici encore le serpent fait cortège 
à l'objet véritable du respect manifesté par les as¬ 
cètes; il n est que le gardien îles pieds sacrés. Il ne 
peut subsistcraurun doute sur ce point. Nous voyons 
à plusieurs reprises tous les appareils de îa vénéra- 

serpent* ilêirnits au saer'tGce dr. Janamc-java oui lroU T «pt» tirs !êt«; 
Çt^lia çij * mille, clr, (Camp, Gnberuaüs, Zoaü. Mvtkot. Il, à * â.tlf.] 
1 Ferguwo, p, i 7 3 , 17S, nus, 219, al 
PLWXIL 

1 J (tara, Hof. Audf. Sot. rci scr, V, 177* 

* Pi. LXX/ 


/ 
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ût.m et du colle réunis autour de constructions serti 
bibles, où manque toute trace tlu Nlgah C'e&t lui 
trait décisif pour sou rôle dans ces monuments qvnt 
n V apparaÎE jamais seul, maïs régulièrement associé 
à des images ou à des symboles bien connus et aux¬ 
quels s'adresse certaine ment l'adoration : il enve¬ 
loppe dam ses replis et ombrage de scs chaperons 
étendus le Buddha 2 ou les pieds sacrés 5 , qui en sont 
l'emblème le plus direct. Loin de recevoir un culte 
dominant, le Nilga est Ici subordonné aux images ré¬ 
vérées; Il en est eu quelque façon l'ornement et 
comme le cadre traditionnel, C'est ce que prouvent 
li s setnes où des Nagas à forme humaine adorent 
par exemple les pieds sacrés abrités sous le serpent 
h cinq tètes* LTintenliou des artistes ne pouvait être 
de les représenter se rendant un culte à eux-mêmes, 
ù des représentants de leur propre espèce 4 . 

Cependant , parmi les stupas en miniature figurés 
ù Amravatï, plusieurs portent à leur place d'honneur 
rimage du N âga à cinq ïétes 5 , et eVst évidemment 
sur ces exemples que ses t fonde surtout M Kergusson 
pour prétendre que le culte supposé du serpent au¬ 
rait lïiit T entre l'époque a laqudle il attribue les sculp¬ 
tures de Sanrlii et celle où il rapporte les reliefs 

1 Vous rrrïendronA sur ce* reprraenlaLicm» *a parlant Haut h 
riirurç du M0[4, 

* PL LXXVt T eid. 

J PI- (AXIS, iî LK\X!I1. 3. 

On ïrm Idei! ri I lieurt ijU-p If *£rpit:;ïll hi^riEiijufl: céÂ hsca- 
I irllcmcui iiknliquc au Nâ<p J faune lmmiinr. 

1 VL LXXYltl. 1 ; X€l.' i, ïi XCIV. h XCVL1. , 
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d’Amrnvoti. H os progrès si. sensibles 1 , il est vrai qu'il 
signale lui-nu'rue (p. 2 1 g), comme un trait propre 
à cette catégorie de stupas* l'absence d’adoraleurs; 
je ne saurais me prévaloir de cette remarque t car, 
dans plusieurs cas, ks adorateurs y paraissent 
(pi. XC1V. 3 ; -XC\ JJ , i J exactement comme dans 
les autres représentations analogues^ Mais il suffit 
de comparer les ligures parallèles pour se convaincre 
que les hommages, pas plus que tout à l'heure, ne 
s’adressent dans ce cas au Màga; les petits stupas de 
la pi. XCVII, f. a, 3 et 4 t par exemple, reçoivent 
les honneurs accoutumés sans qu'aucune image spé¬ 
ciale y figure; ces L au stupa lui-même qu'ils s'adres¬ 
sent, ou* reliques qu'il eai censé contenir ou an 
personnage dont il est censé perpétuer la mémoire. 
Cette place’très-npparente ainsi réservée au Maga 
démontre qu'il aval! un certain rôle dans les eon- 
ceplions légendaires ou religieuses des huddhisïes T 
comme les pieds sacrés, comme le cheval, rien de 
plus; elle ne nous autorise pas plus à supposer un 
culte du serpent, dans un sens positif et précis, que 
nous ne sommes en droit de croire h une religion 
des pieds ou du cheval. 

Il du re*le |VirEaï te oient nâluxt! que letj légendes locale:! 
J Amravsti rrlalirej à des fttAg» .ijrrtl amené h ârtlfilçi k y pm- 
diguer Les figuns de XâgaS t L l ica Htnes où pirïkitjiL ce* geni^. 

On obserrera de plu* que, mvr *nt IL Fergiraoû » «aseul pi lira 
apiKirlioiintnl ali «lupa irpiilrtj, qui rtpréjcnlerait la partie La pla$ 
IDCMUmr de» rorblnirEÎon^ dAmravalL Ccri semble aller etinlre 
le» eo^eluMun» du Mira ni archênlo^e *ur trn prrlemJn driHuppc- 
ment du mile du scrpCnl + nLn : Sanchi H AiuràfülL 
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\w$si bien Je N;iga n'est-il pas toujours dans nos 
■>cu!pLui'es le personnage; révéré que nous entrevoyons 
ici. Nous le trouvons 1 coordonné dans rometneiïta- 
tion ans emblèmes habituellement respectés des 
buddhistes, mais sans aucune trace d’une sainteté 
pailiculiere. Deux ras sont surtout iMércssunls, ils 
, servent de biansitÎQn naturelle, l’unà l’Intellîgenee 
du Naga sous sa forme humaine, i’autre h i'inteUi- 
gcnce de son rôle d ensemble, toi que îe définissent 
les lestes et les légendes : ce sont la représentation 
du Nâgn adorant l’arbre, et la représentation du 
Nàga déchiré par Qaruda. 

Divers relieTs à Soudai et à Amravalî 2 offrent 
des réunions d'êtres de forme I tumaine parfaitement 
normale, à celte exception près que leur tête est 
surmontée d’un col de .serpent à cinq têtes pour 
las hommes, à une tête pour les femmes. Ils sont 
figurés dans des scènes de la vie ordinaire 4 qu'il 

' PI. l, ,, 

1 A Auimv.Hl .unelit, en raison sans doule den fende» locale* 
reUlrm k île» Xfev. 

’ CL par etemple, I* i wmWrcncei Je la p|, LX, les teincs J u 
palau pi. LWIJ, »i la prédication, p|, LXXXII, quelque* 
cri, (ef. pv exemple, Fwpiwon. p. »$ 7 } tout le» penetma.-es 
durui réunion Je Nagu ne sont pus munis Je 3a lôte Je serrn-nt. je 
ne penw pua qu'il *1 lâcher d'impomnet k «tlu ûmb»i(in 
dan* Je. ictori où la majorité du aciéries te trouve luGUimmenl 
caractérisée. Ou pourra il Comparer un fuil «îgqelé par HL Fe r - 
JU..OH lui-même dm* te, -imltp» tTEitow (J DW1 , Jfe AtiaL & f . 

el1 y * olt de» rangéet Je penooMgea qui, évidemment 
denaiI intention de i , arluie, appartiànetil lous égdr-Mut k U race 
de- tttg». Kenque 1rs hommes seuls y Mvicol muni» du la Mit de 
«rpent. L'absence de eel appendice n'nrt pas plu» feïficativü en 
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est a&s ç'i malaise de définir exactement dans chaque 
cas pariîetilicr; iis sent surtout associés aux pra- 
lîques du colle buddhique. rendant humrongo à 
l'arbre* au trïçèla, aux pieds sacrés, au stùpa, aux 
rdiques.au Buddha lui-méme 1 . M Fergusscm s'est 
Ta il de ccs personnages une idée assesa singulière. 
Malgré quelque hésitation relativement a leur ca¬ 
ractère réel ou démoniaque (p. i a5) + il s'arrête 
évidemment à la première hypothèse, cl les consi¬ 
dère eniimio une race particulière, spécialement 
attachée au culte du serpent, quelle aurait répandu 
avec elle dans les diverses régions de flndc; ciîe 
en porterait le signe dislmclil dans la tête de ser¬ 
pent attachée à chacun de ses représentants. Il est 
superflu if insister sur ce qu'un procédé pareil au¬ 
rait de surprenant et d'exceptionnel. Le relief où le 
Naga est, sous b forme mythologique, associé à di¬ 
vers animaux fantastiques qui représentent cci fine¬ 
ment diverses classes de génies, pour adorer l'arbre 

part 1 il ras que à» 3 es roüçfs mj s parmi une majorité tic N.ijas 
femelles. quelques-unes paraissent qui m «ml dépourvues, CC Fer- 
ÜLT.»n, p. 7kQ. (le. Le mélange (l'im 111111 » nu de Ikfis eL dp 
Nâ^as est dailleurs priiuiciuent nrdirijtîrc dâûs la légCmie i ç| n* 
peu! coasséqucnament, là eii il 3e fa»t réellement Admettre. nom 
surprendre iltPS les reproduction* plajllqnc*. Kuin n’est plui fré- 
*p*nt que le rapprochement (ThuiiimeS' Jfe génies, d« DetSi H 
m*mc ! f anima u* ■ tau* des ades cdmmtUks Lfadortlloa, 

1 Fcqpisscm, pL VU; LVIÏ; LXM\, LAXXIÏL o : LIX, i- 
LXII, i; LXXXII, I, LXXVEI; LXXÎL *. M. Cunnjn^Liüm 
.ircÀooL $or Try, 1 F i\sv J a déjà muqtiû <juc c'tst là r occupation 
JomûiLinlc des Xiga* dm* nos sculpture*; ÎÉ A ]u^filüent conleftïé 
quelle» portent 3a Ir*« tfmm relîgba du arpent, M La.**cn n ob¬ 
serve pis 3a meute . M. ilr r IL Miji). 
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süçti? 1 T démontre asse* qtte + sous In forme hiératique 
ou sous lu figure demi-humaine, IcMga nest qu'un 
mime être „ purement légendaire. fTest à quoi ten¬ 
dent aussi les représentations plus ordinaires du 
Nâga oit le trône seul est humain r*t sr termine m 
queue de serpent B tandis que h tête est ombragée 
sous le multiple chaperon 3 . Le caractère moins 
monstrueux des personnages de nos monuments ne 
nous doit point faire illusion : les monuments écrit^ 
attribuent aux îSègss la forme purement humaine 3 , 
on leur prêtent au moins la faculté d'affecter tour 
à tour les formes les plus diverses*. Us sont pleins. 
A coup sûr, «le récits qui leur supposent ; suivant les 
cns T la forme animale, une forme fantastique ou une 
constitution humaine, sans qui! soit permis, et 
moins encore nécessaire, de distinguer des classes 
cfêtres divers soit par leur nature, soit par leurs ori¬ 
gines. Nous ne pouvons que féliciter les artistes 
huddhîques d'avoir trouvé pour représenter ces êtres 

E PI. XV, 3. 

1 Cf. Perguiîun, p. 70 et suit. Voj. f p. ïû, cHmI». 

Paint n'esl besoin ttr rappeler ie± nom'bnm» anjtogt?* qu'&fFre k 
miWc nlt* m^elogiH raï|èiferj, drpiiis Ici £i‘ 

rcnn ek^siquri jusqu'au* S^cjungfraripn et .km AickHmann de* 
Allemand?!. 

1 lla^h. -Mruiiwf oj Bt p. W* i63. On peui temparcr au*!-î. 
à iLlre crcifliuplc. h cent*de JimufevÂluna p dîin* le KalhÂxinttâgain „ 
XXIi: Ip .Nàga Çumkh&tüda r dfint k nom rappelle H.iirrmrnt 1^ 
n&pré*ai)l3lî*n* plastiquas ITW ld chaperont dcpbféa, v esl pour- 
tlfll « rommr dniif' PWlcmfnF df 3^ forme 

humaine. 

1 fntraénctifm^ p, 3iS j*I am\ 
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<fune nature si inconsistante et si mobile, dans les 
foactions humaines de la vse que leur prëleni les 
renies, un compromis ingénieux et un type après 
tout peu clinquant K 

Aucun des aspects soas lesquels les Nâgas appa¬ 
raissent dans les sculptures n'est inconnu à la lé- 
Rende, On sc souvient de T histoire de Samgliara- 
Lshiia traduite par Burnoufnous y voyons les 
Kàgas adorant Je Buddha, désireux d'entendre sa 
loi (p. 3 i 7); mais ils habitent une demeure sous- 
marine, ils sont redoutables par leur baleine em¬ 
poisonnée (p. 3 t 8 ) T cl exercent une lasonalion qui 
fait qu'on ne se lasse point de les contempler 
(p. 3 1 g}; ce sont les mêmes Niigas qui, comme 
détenteurs attitrés de fambroisie divine (p. 33 1 ). 
sont en lutte avec Ganida. Ce seul exemple suffirait 
û établir Ven chaîne ment nécessaire de nos N âges 
anthropoïdes au Nflga hiératique qu'un reliel d'Ànara- 
vatï nous montre dévoré par Garuda Le mp- 

1 €f. Ldiïtn t Wr J Utrfh. El, i On pçtkl fflnlparerCe qui , en 

l^mr K Arriire pour Uli LXihlvLi, le serpent a iroï* ièlcs «te FAveslA. 
■|UI dam b legende épique de FlrdousL ria. pJui p'ime HeuEe l^te, 
mais encadrée de deux col* de serpeni qui jortenL de ses taules. 
(CF Sfucgel, dmdK SUtiHtn* 1, 11 S et mj Les agencement» ana¬ 
logues Mïni,tfnCrke et aHletirt, tropimieb pourrait jidlikud^ 
LiuîiEer. Ll aulBrait, du itjlr, de renroypr le lecteur h. ctriliin^ 
****** rtp™ niées k Rèrâ-Boudmir ( par Uüfïipk-. pL QJEXI de b 
publiraliEin 4u gouvernement néerlandais], chj les pc rsois^Ui>aî 
ËfiUTH son! fbirtrtmul les Nâpw qui LaidleEkl FOrê-jm, eut à-ilire 
■ o-atestaMemenl Um serpenls dÉpOüûpi fl uïnidiviiii, 

1 Bnrnouf, ImtjrWaclLei r 3 1 3 et sajv T 

3 FcrgusrtOu, pl LVI. i É p. 3È7 cl stiîir, Ln aspect démoniaque 
analogue An 't-rptnl âe mwnfete dan* tçi *ailptur« de 
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piochemetiL de ces rôles si divers déconcerte le 
système de M. Fergusson ; il est pourtant aussi fami¬ 
lier aux textes qu'aux monuments plastiques. .Sans 
doute ies uns comme ics autres se plaisent à nous 
représenter les Nàgas vis-à-vis du buddhisme et du 
Buddha dans une altitude d’acquiescement et de 
respect J , dans une relation favorable et pacifique : 
avec les dieux, les génies, et surtout les plus po¬ 
pulaires, devaient passer à la secte nouvelle 2 . On 
se| rappelle le N âge qui garde le stupa de ftàma- 
gràma . y faisant ses dévotions matin et soir; Àroka 
laisse le monument intact sans en extraire les re¬ 
liques*. Plus d‘un conte attribue aux Nàgas un goût 
ardent pour les reliques du Boddha s ; ce sont mx 

n 

rcprâinttm des bemmes iimnt des moûilrea mi-diph jlih* et mï- 
«rp^ni* •] FcrgtiMûn É p, a aa) T La coHibinAiHHi êùi deux c lcm enta e»ï 
probablement inipircji [a dotihlfl si^ntGolion de <nÜ£4s;i mai* 
i'idtG pïvmîferE du rpt éllH ffiOrulnifox ne peut etr-e emprunirV 
qü dfUX. nerpecLLs drmfrn bwpic*. 

L Ln nu'iuc tempt quoin iis imâ.gmtïl wu urwi forme lui mai ci^. 
Vqy+ pr nempïe JlarJv, ,1/qnua/, p, if>3_ 

1 Le Bfciddki .'t t convcnil eusjï * deratim » [.SaJkULEp, 

If ad, kiimâfû Svàhaiii, p. $i ) ; il enseigne bAiurli clans ime *ca- 
tfrflf* il 11 m le nom * V^nikubEbii marque ndlcnicLl l^rii'in* 
nuageuse \ le Ka^athteyùha dura Bum-ouf, kl roder lion , p P 3 a 2 ). 
\ay. d.iiLi le F*K-bni£-~h r p. 1Ê1. La iîilc de* huit cJuiskï dnêtrcft 
vurhunutlIS UHttibtes à la doctrine fendclh i^ufl ’ Les Y.tlnbas. Üan- 
rlhamj, etc, y figurent à eè-té dru, Ikvai cl d«_ fc s ftâgu, 

J Fw-lku* 4 l, 337. Seal. Baddkiit Pilp. p. !'|O r Burnouf, 

HtiCiwn M p, a. 

1 Hioutn-Thsüfig, Vcpxga , I, p. i&l, l&t. eït Maka* r ek m. 
11X1 n elf, C GJt 3 +î irait essentiel 1 la ils la légende rr'ïatïve au* 
rrh^ue-i rk Hahasliïpa \Makà i\ p r i$6 cl suîy h ), 13 tn est CMde- 
mri,i 11.■ mrmp iIp l t Lrfgpndp du DdjAm’rrmni (tifd. K u mira Strü- 
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<]iii «Ionlient asile nu vase à amimncs du BodhisatlvLï, 
jeté dans les Ilots de la Rairaüjanù eril va rejoindre 
dans le palais <hi NâjjarîVjn Mahàkâla les vases des 
trois derniers Bnddha*. Les Nages demeurent, 
jusqu'à la révélation de Nàgàrjuiiii, les détenteurs des 
doctrines du Mahàyària 2 . Ce nVst là pouffant qu'une 
des faces du personnage; quelquefois aussi il rsl 
l'adversaire du Rnddha. Et précisément sur ce ter¬ 
rain nos sculptures et nos légendes se rencontrent 
dans une même scène, je veux parler de la con¬ 
version des Küçyapas. On .se souvient qu'elle est 
préparée par une lotte épique où, pendant la titiil, 
le Ruddha triomphe tlir Naga qui est le génie pro¬ 
tecteur de leur temple *. Quaud le Budrihn descend 
du ciel des Tustiila.s, le Nngn \andopannml:i s’ctîorce 
de fui barrer le chemin; telle est sa taille prodi¬ 
gieuse qu'il cache le Meru tout entier, et, pour Je 
vaincre dans une lutte entièrement mythologique 
de couleur et de détail, Mandgaiyâyana est obltgr 

mm, eb. IV 4 fjiii net! t^l jju£re qu'une ïimnlr. Ln rtinte àlouwU 
l fa** JuiLrn* Àt. Soü. gJ tïïntf, 1. Il, fi. et Jün, 

n frt IP*-mêaiB çn'im mélange aise* tcnfiki de cei deum venions.. 
tf u<! felteUldilion vç vhil d Ailleurs localisée [ Kri^iumn , p, i-i h 
thLE à AmnfWlî , la question, rît pour mm 3 fort indifl^ 
rrnlv. || nmis sufTpi Je «flülttr que Ion?. ew roat» fou rai Me ni 
tfons Le Jetait une foule de iraïli à hjpfHii ck nca ûbsenatknn, 

1 lïartk. Mmmtl, iBg. 

1 WbiiLjew* îkr Baddhmtüi a p, Clna k» brAUmnu», r, 

■■ïseiiI le* V L'ili.1 q kir do Nâgii^ 011 des Asu ra* ravisse ni dans tr Patùij 
A'gù Àiliipi m VWmu les rapparie à U terre [SmL $tmd. î, oK* n 
fawn, M- Atloth, >1-907 n,).Cf. «urMiî-np. WelHir. fan Itâm» 
r,JjU * ■ P 3 ’ 5 + Sli h la légende ndütittre au pm’-me de YàhniLi 

* Mardi 1 , .l/^nairl , p 1 JS-rj. 
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de prendra b ferme de Guruda J . Ailleurs c'est le 
rramancra Su ma nas qui triomphe du serpent qui 
lui veut interdire l'approche du lac Auavalapa; iï 
penèlre <hn£ $ùi\ vaste corps long de cinquante jo 
janoti*, Cela u empêche que h lolita Vis tara asso¬ 
cie p à litre égal, les Serpents aux dieux Ses plu* 
puissant* «tu panthéon populaire 

L'accord est parfait entre les monuments écrits 
uu figurés : partout le Nâgu apparaît sous b tbrm* 
humaine, occupe dans des scènes de 1a vie urdi 
nain?. mêlé surtout aux pratiques du culte bud 
dhiqiie, jaloux de s instruire de la vraie loi, et par¬ 
dessus tout de posséder des reliques; ce rôle prépre 
celui qu'il remplit sous la forme hiératique! associe 
aux ligures sacrées, dont il est constitué le gardien. 
Ailleurs, animal fantastique et monstrueux f ilenlie 

3 Um Jy, p. ÎÎU 3 . Cdanpjfs Sï\ !iorïij’us ijin veulent > mtj uj vr di 
il jmLiv Jt.- ]5oJhï et qiu'^âtgltamU ra rtibiil en ss âufumïUanfc li L 
imjfuc i k ^ * J u i j ii • r | • 1 1 • ks l * ■ I/ée^ûe-p p. i iû . 

ilijrdy, p, s3i. *33. CL t .l/uhie, p, „ ChUtoiro du çrauuitB 
i^kpiadUr 

à Lob t e ^3 n â i iJL', i-Dr ÉrtEhîicNiindojKartiïBidj cLireiilêut 
|Kts dsflt-rcut duduulsk 1 ptrioitlttgt- Nauda nU U pLEtim ta lImeiL Igimmeu 
rcapetluciu üDUwrent I j iui nce du Bodlimma. Xim* ùïüiflâ *u 

i^akinonl ip]B k serjum kàln, “pii u pnbenta dnaut k BtiiJiilm, 
pour U célébra 1 , n cb| point Su fond différenl du arpent kiliyu, 
4 liJ ■ l® légende origi&iutis île krkbnu, e+t icmitmi du d«u, 

(Jt* ciiiracttre double, jmln^ii. est coiijeïiuih dans lonln Etai nqlbu 
ïo^iea à dimi't ÿtrniei «le nu-un- ordre, Lu-* üâLbiuu eui-fflànf- 
* prcnueiii parLoi* on Me liienCahuuï ( par ^xeiuple p Xdfikurnüdj. 
AVIll, 3$U rl ïuk.L Apvtfts,^ malgré lo» - * If* rirai mi:* que IfUr 
pi-Cf* h kpendri. «ml .m*d des put^iin . ■« nulmtki ' 4 rLv ■ a I 
& p (>, *lr-). 
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avec les puissances bien Faisan tes „ Buddha on Garuda. 
dans des luîtes mythologiques d'oii il ne sort que 
vaincu. Des anncatix apparents et solides rattachent 
l'un à l'autre ces aspects divers, faces changeantes 
d'un personnage unique : les Ndgas A corp humain 
qui s'intéressent h la loi bucldhique sont les mêmes 
qui ont un souffle empoisonné et qui redoutent 
l'inimitié de Garudo; les Nùgas qui luttent contre 
le fiuddha ou ses disciples avec tout l'arsenal des 
combats orageux sont les mêmes qui ont pour les 
reliques du docteur un goût si passionne l . Rien de 
tout cela n appartient en propre au ImdJhisme. 

Que le conte ait souvent représenté lesKagas sous 
une forme humaine, rien rfest plus certain ni plus 
connu. J en citerai l'exemple frappant que fournit 
l'histoire de Jîmùtavdliana, telle que la raconte 
Som adeva K Elle suppose de toute évidence au 
Nigaque délivre le jeune prince la forme humaine 

a !E va a e soi tpi«,iî Ica >ag4â pardi-ni et tnfrnnccii de pzériouiEi 
rcüliqucs, c'esf .1Q Eï^me tiln qu'ils gudent de* Irêwrs ou cmareut 
les dirai lumineux. Suivant une légende (Hanlj, Eut, Ifaue*. 
p. a?!), il-' serpenï \taSi.iL/iti rail nppralEre à AcoLi du fond du 
Ici mug» HMfCté» d« quatre déruîen fiuiMhaj. Dr cVu un 
«H«l d or, 1 qui. ftijiml Un pnLufcge an ira vers dç b lecte, va 
avenir dans ■•on *êjTOr infernal fe NAjp du désir du roLCeat ciarte- 
menHe Mton ib sud.’ duquel tftaüki pêuÈire ju^àT^luika, 
In ™iMrur du précieux joyau fdfayfrkfr, 1 , -çi e! sul-r . Le 
coule Mhmxhïqnfl *e tmrâft encore qnc- ce b’i'lon dLwimultr el 
recèle b lôudn d'Indra 0 a j peut nnnparer ceriidu rérpl 

cF 11 Icticn-T] 1 isti^ [tovrtjcf ^ ï, 5 ) si « Iburl donl un mi tpi a Mteîé 
dca drapons fréppe t pour *e rendre îundlde, f» oreilles de sri 
*™u4h«!U c^ursirrv, Lest h m^hnUcé J4- fouc! k? MjfUt*, 

* A.elAdrerrl.id^, XXII, 177 rfc *ui\. 
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(v. 178 ut suitr.). ci pourtant son nom même de 
" Çamkliacùda » contient une allusion tien claire 
à cette sorte de coi fibre faite de chaperons étendus 
que représentent les sculptures; c'est bien d'un des 
êtres de l'empire et de la race de Yàsukî qu'il est 
question; c’est aussi d'une des victimes de Garuda . 
d'un de ces êtres que le relief de Sancfu mous 
montre déchirés par lui sous la forme J liera tique 
et monstrueuse. Le Harivatnça peint sous des traits 
humains Çesha lui-même, dans sa demeure infer¬ 
nale du Mûgaloka l , Çesha le serpent k demi divin 
qui porte le poids de runivcrs î . 11 n'y a en effet 
aucune différence de type ni d'origine à établir entre 
les classes prétendues différentes des serpents ; Çesha, 
Vàsuki, Takshaka sont frères 1 ; Mahotagas, Nâgas, 
Sarpas sont au fond exactement synonymes 1 , et il ne 

1 //an>. «l iUStr 

1 CF, m printiire bîon InmJpiircDteebrLs Par. Il, ait El 

ituK, H kJi ünn.i litre que le grand Mirpehl nc*l point par 

fs?-‘iii.O(]ilS-j eut des iiulna FierpciïL* di'EuDliiatjutiï : cat Midgards- 
otnîf que CûiuLiil Ttôr. 

1 iffliw. toi9& el »ît. Çalia c*t tbt dc-j «Duiuifriiu ,m 
Vfaokii tics i Niions ^ p T:iLs-ti itL,s t des * Hepütes (larî-rfpai), » Main 
au 1 ers a a G r.t su i y,. ce k I n>is ■ i sont êpaiii r el tou* gy mem c 

lilrti lïlj 4 e Kfldrij 1 .'iy mût» tiEfil'jffrsécub^ par GATOclàdans îeur 
descofulanco {de mûmt, iî/cijftâtfiitr, |„ 3071 a de,). Mat pré son caractère 
prwqne divin, Çeiha > tandis- (ju’il j aWrbc thm du merilnires auité- 
rülts* n>n ttk-soir pas moins /univers par le vniaîn qu'il répand 
(//arjr, 1 îO^G Ct süiv.} + Mispendu qn'il e*t à /arbre m YLhulogîqn#. 

* Düilh la pënixto Ea plus anrienne + c est ordÉnairocneul sons le 
nom do SiErpcu quj 2 sullI dé^tgnt* ccs génies (eoiiE U'cber. frui. 
hf^r. p. g3bj s le nom tic jVdga dumimuLiiï^ ta ÊlLcralnre plu* nuv " 
dcroLï. Actuellement les Jeux mots lonl refllcm^nt sjiionvm-S fJ*n' 
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faut point distinguer entw: les fils de Sue&sà qui 
voient li travers l'espace et les lilé de Kadrù *, habi¬ 
tants de i’Océan ou du Pâ té la 3 , C’est un u frère de 
\ àstiki, » fvirtisena, tj ui, dans le conte de ■Somadeva, 
prend une forme humaine et dorme un fiîs A une 
mortelle*; c’eal encore un ofrèrode Vàsnki, » Vasu- 
nenïi, qui, sous les traits d’mi vulgaire serpent, parie 
à Ldayana et lui fait don d'une lyre merveilleuse¬ 
ment harmonieuse 4 ; c’est un autre fils de Kadrù, 
Aibuda, qui. dans une légende de l'Aittr&ya brâb- 
mana 4 , revêt le personnage d'un rishi, et éclaire Je* 
Üevas sur une lautc commise dans je sacrifice. Gesha 
en personne passe pour un inventeur de la méde¬ 
cine 

Toujours et sous des déguisements bien transpa¬ 
rents, le serpent couseivc en réalité les mêmes 
fonctions qu'il remplit dans les tableaux les plus 

Ïuklj;, rt-ttgiei,., Wn. 11,. H. A,. j\, 183-^51. Cf, 

labjçrwlioo. ,lu f„lc cuglrn-, Je Pntlifu ÇWr* ÜIumJjl. 
to/Bf Itijf- p_ 20 i\. 

1 Huriti V. a jS el suif. 

" i:f - k dcJ S T«" L ^ 4 iMei M.iv.j.vill* loin Wnime, 

* J ",'; 0rc n ™ ,!, ' lertL * “tertcilieet, ,i hie„ ,| UC «iu^j 0ll 

"nht*u de rOcëati; quant & am liaient. . leur forme Elimine cü 
*?***?'** J‘ ,IJ ' . . rb St *|«e c»ndut l'humain Vadu 

l'iuiq liîLfci rtu dief Dhiima^aina 

ftutrüuntf. \f, rî <■! *uiv, Camp, la run.ytfnrr K \ c Çâlirilnma 

' ,L v,k ™«nrîl«- Ci. LihM-n, W. A/Jrilt. tl. 884 et ,ui* 
Mua, Un. «.Mtr üî^tnji.ir rut appli^ 4 Alf^ndrf, (|uün 

*™ ’" r l Hfnl (Ffi^uiMiu. 7Vf<rW Sfrp, !V. p. ,$). 

* IX É fi .Mjiv. 

VJ , I, rj(é ■p.GLilKmtu, Z a , W>J.W I|,3o- 

f?rVf tVr -%ith T ■f'srnjjUl. 
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purement mythiques. Gardien du breuvage d'im¬ 
mortalité \ il est naturel qail dispense la santé et 
la vie 3 ; gardien du feu céleste qu il porte dans ses 
Jl an es et qu'il rejette comme un venin terrible, il 
doit receler la force génératrice et vivifiante dont 
celte flamme est la source ou L'emblème; il enferme 
les trésors de la lumière qui brillent en ses demeures 
éblouissantes sous Léclat des pierres rares, des 
joyaux merveilleux; il abrite le dieu lumineux, et 
le recèle durant sou sommeil, durant son obscur¬ 
cissement à la saison pluvieuse*; musicien, il l'est 
sans doute; cêst de lui que s'échappe tu voix fias 
monkuse, gra ve et sacrée du tonnerre : il possède des 
instruments merveilleux, et donne asile à la parole 
religieuse 4 . Bref, le serpent est le génie du nuage 
d’où jaillit la pluie, le leu, le son de la foudre» qui, 
enroulé en vapeurs à l'horizon, sou Lient lu terre 
voguant sur ses vastes replis; habitant de l'océan 

fc C fl t l à dirt l'en fermant dam sapt pnipr* enrps ' |UMôr, iSe3, 
iSofi). 

* U élit! verlu réniuiiole H gnêri*4antc Ju î.cqicni se niamleMe 
«iMrt! ilitiis ilex 1 cgeiïdeS comme celle que rapporte LJieticQ-TIj^JttLi, 
! j 1, 1 3J& el süIfV. Cette facdl ê fait coiiiraàlr avec i’j llEj i* 

-t^peglp dangereux et lunble H ctu par e.xen i pie dai^ rfilitolrt 

ttp ALu him, et d(ti ^Uh tour â Imir \uùa el rexMLScitcï par les wr- 
penU ! Wdrkanri. Pur T eli, au, aui i J. 

3 Cl. ebr 1 IJ i p- lu 

4 Cest Sannalî, h. h lu* h dêt^e dftàeam ^sinlç* cl des cbanL' 
sacres, qui a [tanné h ïïUiMqtie aui Aà^as [Mark. P«r r dlc par Fo- 

lâpa C jJiil ra G br^liâ ! Jbam, A j. Sac, aj lïfwj. i ^ ^, p, "t 17 ;. Aib'-i 

Ïa dèe-.^ a-L-dlc sa place marquée (Um le culte à In fête de h 
Và^apaüe H iiyd ( Viah vouai li \ ira van \\ aiidlil r Joaim. Zfomt. Bi, IL 
.h. Sot. | % , p. j 7 ^ L 
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atmosphérique et des montagnes célestes, il protège 
le foyer dont In flamme sainte est l'image terrestre 
de l'éclair qu’il enserre au ciel ', Les Nàgas forment 
In légitime descendance de l'antique Ahi. 

Le témoignage de toutes les mythologie» îndo-eu¬ 
ropéennes * démontre clairement qu'il ne faut point 
chercher l'origine de cette floraison poétique dans 
quelque pousse étrangère, greffée sur les créations 
aryennes. Le serpent, tour à tour monstrueux et 
ennemi du dieu lumineux, ou favorable et bienfai¬ 
sant, bon génie du foyer ou du temple, gardien des 
tentâmes et symbole de la santé, prophète et rceé- 
leur de trésors, monstre dont les dents de flamme 
engendrent des luttes fantastiques dans les champs 
du ciel labourés par le soc de l’éclair; le serpent 
gardien de l'ambroisie oit friand du lait, cet habituel 
représentant de la liqueur céleste, — il est, sous ces 
aspects divers, si connu des légendes érâniennes, 

1 Le rerprnt cil le fin sont Innjnurc /Irai le me ni rjppmchês. L.1 
DwrlurQ de TaLsha\a produit un idCfnJjf (ilfdLifiidr. î, el 

^iüv. ifJû&J;. Çcslia vomit le feu qu 11 -nihnl’uaivers qn [Érmf: d'un 
kiilpj (i^naPar. raL E- h Hall. 1J + aiaj; le svastika brille parmi 
^Uï n et F nards l'iTDiu va* unjojau dont nous savons h nature s'jlJ- 
lumc dans Icnr klç (la dt:^ .^|)t nb ferma ni qutfe ) t quanij 

ib se mettent ru edfent. Les traits anifio^ucs setoï en nombre infini, 
il b souvenir s’eu imnamEt jusque flans des nVêcucmics actuelle- 
ment pratiqué», dODlH La Nigapaïtuini + tut l oti peut voir lerüïo 
un portant el caraetrrijVtquE des btnpts ’ Jauni, Ihnib. Br . IL 4 j, 
-W- IX. p. p 7<s] r 

1 Les i ^Ætw oi butldbiHjUes seraient b cites seules dcmtiGftrm- 
iWr* . dtes i«ut UMfiimo* à auelLre ïes N%as en rafiitKm f a 
plufe, IWape, la ffmtlrr 1|, p, ,6i et snfr, tteai, Cafrtn, 

p r .4* ri suiv. Gu motif, /nfroAlrtmn, p, ht 2i Mnhâr. p- "3 T tin.,. 
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grecques, germaniques* qu'il suffit de signaler ici 
la parfaite concordance de cês données arec celles 
que l'Inde nous fournit. 

Cen est assc^ pour faire sentir combien soûl 
chimériques les hypothèses qu'on a avancées relati¬ 
vement h une prétendue race d’adorateurs du ser¬ 
pent. 11 rfy a rien à tirer en leur faveur de la pré¬ 
sence sur les monuments des Nàgas à forme humaine; 
c^tte interprétation illusoire a été tout au contraire 
inspirée à M- Feigusson par des spéculations plus 
anciennes h Certaines tribus dans flnde* notamment 
dans l'Assam méridional, portent le nom de Nàgas 3 * ; 
le mot entre dans la composition du nom de plu¬ 
sieurs souverains de Jlndc, notamment dans une 
série de neuf Nigas ou Nàkas, dont parlent les Pu¬ 
ni nas et dont il nous est parvenu des monuments 
numismaiiques 3 ; il apparaît encore dans plusieurs 
noms géographiques, notamment dans les^ Nâgpnr ■■ 
des provinces centrales * ; îe conte donne i diffe¬ 
rents princes indiens un Miga pour pure 5 . Daulre 

1 ïn(lt L pfisilj[iimPHt dâ Tml fl de KIIjq| ( ci-doMcus) „ je riEcnü 
Titrifcr, /f-rifdJiir, 1! p 3id4iË, 

1 C cuti-dipe pent^IfF ■ i H ianl dil rcsitr comparer 

t-e-H « a Jucil il eil ipw’lqijî'fuï* ny>ii cjut'-slccm, pr exempta 

ISiJ n'iHiuT, Laïus île In. hùmit Loi t p. :j □ j a, 

1 Cutinîngtiuii # «£mu le Jonm. As. Sac. ùflktoj. iSljâ* p r i iS et 
suÎY. * 

* Gram. Gairtfrnr the Genlr. JW». a 1 * iid, p. EiJjj el s-uiv, 

1 Lo «a mn mhiÏ trop rnkjui^iLi pottf rju'ïl $oit Indu d'y insister. 
EL a ëlû plu* hpmt ^uësüùei de Çj^hùb L 'iiLi; en dehnr- des fiiLs a|]*> 

S u ^ ît P 01 " Trover, par Tod, par M. fil. G nul ( (k. JjjhJ ). je reïmdc 
cncOM r mptameiH b litre dfaxanftlcâ * â Ip’erçp^MCin.. p- 6-â . . 
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part, il se rencontre dans te Pendjab une popula¬ 
tion de Taks, qu’on retrouve dans le flujïiiarafigîni 
et peut-cire dans Ilcmacaudra sous le nom de 
T allas; d'après Tnd l * elle se donnerait pour ancêtre 
Taksbaka, ic oâga fabuleux ; de sa présence dans b 
région de Takshaçilà, près du Kashmîr, dans un 
pays ou ht légende épique place le sacrifice de J ai ni 
mejaya-, des traces d’un certain culte du serpent re¬ 
cueillies dans cette contrée par les Grecs, on u 
conclu que ces Tàfcs, dils Tahhakas^ étaient une po¬ 
pulation tout spécial émeut adonnée à l'adoration du 
serpent. Partant de ces premières données pour pré 
ter nue existence icelle et historique h des évéoe 
inents et à des êtres purement légendaires, dépôts 
lesNégasdn Kashniir jusqu'aux descendants de Ka- 
drù (les Kédraveyas, dont on a imaginé retrouver, 
dans b forme Kâdasa! t Je nom *ur des médailles ati- 
riennea}' ou a créé de toutes pièces uue courbe de po- 
putationsophiotatriques plus ou moins répandue sur 

JTiïpf- .-Hrfrjil, , iflij o, etc, Si de* liadlÜDiu pareille étaient partkik- 
^rtGWnl IrtcfuenÈLip®mû la de l'Inde centrale, il fan- 

«Irait inroïnib] emeut vu chercher ta Jaiti nidbUttdc clifcre aux 

blAhminr* de. repose nier les trilmi mdigène* connue du* 

^iirtâ à demi dtrtiurtÎAqufta. 

1 Ttk! „ /(djjrtj f^EPï J, î, 1 gS- I ü4 - 

■ Lcrigiiir du fcuUC oïl pourbist Auâi appareq[« 

■Ua^ I hiitriLm de J-jnd mrjaja, Giî ïwni, iiin J que celui Je l J ai'LLslsjl. 
i^t simplement H>kire, Le dieu, pu phi* kl qu^ ihiis les auln^ 
ca> H lus peut dèlfiuce camplcle meni <?u d^ûnithcmc-nt Iim aterpt»!'- 
b h uil e.U BU4Si immorlptlr que le jpur, QiibuI à ce méliÀp Jr 
1 iJrt; de rncnfke btcc dutnditûim toutes. EAvllip«|ibi'^, l^uuirilh,! 
f n FRt Hh exemple c ïiiclemC parellèle 


L A LLUENDL DU BU DU U A. Ifs? 

[oui le sol de flnde. On a retrouvé leur origine ^ ce 
sont des Tou rainons ? ce uoun.Vmie-si comptaisanh^ 
élasticité L On en est venu à affirmer avec une 
sécurité étonnanle que «l'on peut clouter A peine 
que ces serpents ne .soient des « TaUhafcs Scythiaxis, 
fie croyance buddhique* . .* établie déjà dans te 
nord-ouest de Hude du temps de la Grande Guerre, 
:i partir duquel T jusque vers 5 oo av* J. C. p ils au- 
ratent étendu leurs conquêtes dans l'Inde* U n'est 
pas non plus douteux que les légendes de la Perse 
ne doivent êlre interprétées au moyen de cette clef, 
et que les serpents dévorants de Zohak ne soient 
<les hordes de Scythes barbare* venus du nord 2 . ■» 
Nous pouvons accepter l'analogie; elle nous ser¬ 
vira précisément i repousser les conclusions quelle 
est censée soutenir. Un pareil évhémérisme n'est 
vraiment plus de saisonil est regrettable que Ses 
fantaisies arriérées de Tod + renouvelées par des 
savants de marque, têmémires ou trop peu métho¬ 
diques, continuent dé faire une fortune imméritée+ 

1 UergufKfl, p. A 7 H sut*. p P lis «I suiv a ylc, CL p.. la. Ciin- 
nit^lLihj. Arck#Qk*$* Sdttr [J p |1- G tt MIÎV, El lie*, Mcmnirs ün ihï 

VnrfL/tVïiira pim?, H'cJi I l J, Bcam<rv T [ „ 1 e rl El iuiv 4 TlkI . /ûç t cil- i.-L 
|j- jSo. ihéoriei talcnl itüle autre LypolÉiLüe. jadis pranluite, 
r| h iLne Briane êgypLlcunc lLüi buclJliLAiiic ! Jonrti, .fi T nf flçn 

p. Üi 3 ul »nir.J. 

1 llïliol, W. lüuJ. p. 107 tl sLiïv. Le* tScylbaijoUftit anu-^i un 
j'rürnJ rulednn* le* üliikmrs de M. Eilw. Tlmmiiï : Mar-.iJi» fc jYufiteji'Ji. 
wiVrtt, nouf.éditjk 62 . fie,] r 

J M - Lïk^M! n ( h\d* /I Iffriti . IL 1 1 i g 3 ) n 11 tj j pmlctl l ; occa- 

-iiiiT-i 1 iii- Lli' n 1 c-nf oonCrr i|uHi]ilc* applications île fff tljiWiPS, tpntrê* 

jkir U. lrW;!u±K*n- 
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et semblent, au moins dans L'Inde* entrer, bien 
provisoirement à coup sur, dans les notions recon¬ 
nues et acquises de l'archéologie indienne, La vérité 
est que partout où les Nàgas apparaissent d'une 
façon saîsîssabte et distincte, c’est avec des carac¬ 
tères surnaturels et merveilleux qui no permettent 
point d'y reconnaître autre chose que la classe de 
génies désignée sous ce nom . Qu ils soient à plusieurs 
reprises mis en relation directe et étroite avec les 
hommes, il ne s'ensuit pas qu'ils aient plus de 
réalité historique que les Àpsaras ou vingt autres 
classes de génies 1 ; que si des légendes relatives à 
ces êtres fantastiques se sont plus spécialement lo¬ 
calisées dans telle ou telle région, il n*en est pas 
autrement des Cydopes, ni des Titans, Sans doute, 
de vagues souvenirs d'événements réels, de conflits 
historiques, # ont pu p dans tel eus particulier, se 
réfugier dans les contes , et dissimuler des person¬ 
nages réels sous ces masques imaginaires; b possibi¬ 
lité nesen peut niera priori „ mais la preuve en doit 

1 F.n k qui ni . pr exemple, des pèïwalagjri ratUeUêe* à ma ser¬ 
pent, ieiicn du urpentiv^ lei mrtlie* et les >>mbû|ej de h g, jii> 
irativn. souvent Rifloifeité p-ir Mu iuLMtîâlinn njnc 3 e îïùga, en cipl*- 
que ^uiummeai la fwjQflnffl. Dé 3 à b superstition signalée 
|i.ir Pntàpa Caodni Gbnsli-i ( Jbutiu As. «feir. ùJ ^yo r p, jjo : 
m moc personne ïçtl en «nge nu nâga, ce iïtc lui promet une 
nomLreii'r postérité. Dans an roule du Garerai (Jaitra, BtHufr, Br. 
^ As. .Suc. i Si et suïï.J, le serpent ft* dmuge Iwr k tour en 
idiimanU cl en un «jeune enfant, i Oorop, [mL i F p. S 

et sulv.) je citeras encore k Nârâyaua S;l«ibAlt F ucriâofi en Thon- 
ni-ur de* âirpaâevatàs. peur obtenir des enfant- (Jeun, ^wnÉ, Br. 
loc, dl- p. J. 
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tire faite pour dta que cas; avant d'évoquer, surFio- 
torité de ces contes, loutc une race de conquérants 
hypothétiques, il faudrait *m moins dénoncer dans 
la physionomie des personnages derrière lesquels 
on croit les reconnaître quelque irait demeuré irré¬ 
ductible aux explications légitimement déduites des 
éléments connus. Ce trait, cest dans le cuite du 
serpent qu'on Va prétendu découvrir. 

Le serpent aurait reçu et recevrait encore 1 dans 
l'Inde un culte qui ne trouverait pas son explication 
suffisante dans le fonds des idées aryennes p qui 
devrait conséquemment remonter A une race dîEIé- 
rente et antérieure; j'ajoute à une race ennemie, * 
comme le prouverait, si elle était fondée, Lmterpré- 
la lion que fou prétend donner aux légendes, notam¬ 
ment à fliîstoire de Janamejaya et de sou sacrifice. 
Mais à quoi se réduit réellement ce culte dont Ton 
lait tant d état? Iæs écrivains grecs ont conserve 
quelques traditions qui démontrent de la pari des 
Indiens dm Pendjâb une certaine vénération du ser¬ 
pent. Cest Abisares, nourrissant deux serpents de 
taille énorme, c'est Tarde montrant A Alexandre 
une couleuvre de dimension prodigieuse qiYi'J nour¬ 
rissait et où il révérait limage d'un dieu- On sait que 
des usages grecs, slaves ou germaniques, dont plu¬ 
sieurs n’ont point encore complètement disparu, 

1 Voyw Ers réserves tin Fralipa Ciütlra Glimha t (lans un article 
influence pou lia ni par le* théorie» qui uni ici luëc* et qui Vont 
entraîne a plu liturs reprise* àâtâ canrlusiani a^sçt huarr*-* {J< pbt*. 
Aj. .$ÙC. uf f'rfnÿi I p, 2 I 3 ftï nUÎV- p. lift). 
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üfi«iiL â ces l'aiIs des parallèle» exacts, D'autre pari, 
ie Ràjolürai'igîni présente diverses traces d'hon¬ 
neurs particulière rendus aux Nàgas; je Nîlapur&na 
paraît avoir été le manuel de ces superstitions dont 
['autorité aurait à diverses époques éprouvé des 
fluctuations, suivant les préférences religieuses do 
souverain, On se souvient de la part importante 
des ÏS’ègas dans !a légende du Kashmtr. Malgré ses 
théories préconçues, et en dépit de ses illusions 
evhémé cistes à i'endroît des Nâgas, Tnoyer n'a pu 
niécor. naître combien ccs pratiques ont un caractère 
accessoire- Liées, comme un culte plus spécialement 
local, an brahmanisme du pays, rien ne démontre 
qu'elles y aient eu une portée essentiellement diffe¬ 
rente de celle quelles eurent ailleurs, et dont nous 
jugeons par les représentations figurées répandues 
dans les temples, par les usages actuellement eu 
vigueur dans d'autres parties de l'Inde. 11 est fort 
possible, les faits pareils sont des plus ordinaires, 
que des circonstances locales aient prêté aux supers¬ 
titions dont il s’agit une popularité plus étendue 
dans celte région du nord-ouest ; ?i coup sûr nous 
en retrouvons des traces dans toutes les provinces 
de la péninsule. 

ün signale surtout deux cérémonies généra le- 
meni répandues, où le serpent a un rêie prépon¬ 
dérant 1 : lr V ilaluySga et la Négapancamî. Dans le 

I " 1 " 1 P^ u * prMKlc diffusa du culte dû w-rpcnl pareil s? rattacher 
a --i iVintLiftn de dirinllé totale, GrtrrodttfAti ( FefgOUOfi p apptnû 
P- *57, Ce «incttr? 4 r gpnîp total, r-t en quHrçnf wrifau- 
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premier, les Nàgas sont surtout invité* à prendre 
leur place a sous l'autel-,» ils sont invoqué en union 
îtrccAgni; on Jour demande (a santé et une longue 
vie 1 . Le ftaga passe en elïet pour je Vnstupunisha, 
à qui Brahma :i accordé h faveur d'ftre partout 
adoré lurs de h prise de possession d'une demeure 
nouvelle 1 , il est donc exaclemcntle ■serpent, genias 
hei ou âyQ$o£*ipLM 3 r des Grecs et des Romains, tou¬ 
jours rattaché à l'autel et au Feu sacré, doué de 
vertus guérissantes: et sa première origine conlimic 
de se manifester dans les rites pour la consécration 
d'un étang 1 . Les « aborigènes n 1 n oot,, très-certaine- 
ment, aucune part k revendiquer dans ces pratiques 
propitiatoiresLe culte revêt dan?? h Nàgapnnrami 
nu caractère plus réaliste 6 . Et pourtant les soins 
prévenants dont les serpent*, pris dans les jongles eî 
bientôt rendus à k liberté „ y sont l'objet, ne man¬ 
quer) I pas iLinn loties dan* Les superstitions de?; 

Ificblb^nÉ [comme "artiiffi du foyer , ûuuî Évidcnl djn* le wr- 
jw/rit îmlîm ijur dans fr srrpent liril le nique* Li + i bnddhiftif-i nnu-* 
inorifrcni I? Nlp ™in>p I I 'diviaii* fiftekire d.» rilë*» [Ttraour, 
J/dAdi . p, .umij, 

1 Frappa Cnndn GMii. Jdüw/ &/li* difetftt 1 ÜKttÿ 0 / P 

i3?0>p. 34g* 

* Pû¥LE. JaurJL. dJlirff, iSââ* 1 , I , p, 479 . 

* Joni-N. Al . Soc. ef Brnÿ, br. ClL p. tt\ 

* ïbid. pv -18, 

H n'y a pai lieu d'iruister, je pensr, au? spêcii talbûi ingà- 
nku*«U uulf lintiisùtu, de FàtIe retitivcratni * cette bnctbft 
mi*sî bi?n fiu'nui aülrft upedj do Xapi. 

1 VfabYinlIh Xirâyan Mandlik. JoHnL Bnmb. Br* fl. Ai. Sec IX- 

|i r J fi [j, rl siilv. 
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Aryens de l'Occident Les noms des Nàgas qu’on 
y invoque, cl qui sont ceux des serpents mytholo¬ 
giques de la légende, le mélange de superstitions 
rattachées à l'arbre et A tout le cycle atmosphé¬ 
rique J , conservent é la cérémonie sa vrais signifi¬ 
cation- 

Il est clair que l’importance du serpent dans 
le règne animal de l'Inde, la fréquence et le danger 
de ses morsures, les foudroyants cllets de son venin, 
étaient de nature â lui assurer, dans ce pays, nne 
place pins large qu'aitieurs dans la crainto et par 
suite dans les respects populaires. Des instincts féti¬ 
chistes se greffent partout sur les religions natura¬ 
listes, dans la seconde période de leur existence, La 
vache en est, dans l'Inde même, un autre exemple, 
bien plus frappant encore et [dus largement déve¬ 
loppé. Un pareil fait ne démontre à aucun degré 
l’iritervenlion d’une race spéciale. C’est justement 
une des particularités de cet hommage propitiatoire 
rendu à lliûte terrible des forêts indiennes, que 
toutes les classes, toutes les sectes, toutes tes races 
s’y associent 3 , toutes préoccupées également d’un 
péril également menaçant pour tous. Mais quelque 
part qui revienne aux circonstances locales, aux 
a h erra lions fétichistes et a ut penchants superstitieux 

1 M, Ftrgd^n en a laï-m^me, rLïiii* [nlrodiicthn » ri^ni im 
rertnîn Dûmbr^ «|u'iï htjûL ai '* 1 tic "nM&îr, 

1 Jdarib A&- ^ l^ciL p, ? i i Pt iuiv. 

1 ii&h ¥#iVijjtnn MamlliL dmu Ir Janfü, Jfomh. frr. lî, 

„ |X > 1 76. HtbLÏKmfiU ^ FAinnUnltirdJin, tf 4 un»- n* marque 
x-mbbblr. .hr/ii, Un. IX. 
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iiuu* b (ijlïitèioii des pratiques qui se rapportent au 
serpent, U est Certain qu'aucune ne s'explique en 
dehors de la rouceplioii mythologique et naturaliste 
générale chez les populations aryennes; toutes v 
ont également leur source et leur première origine. 
Démoniaque et semi-divin, de .signification météo¬ 
rologique ou phallique \ musicale et prophétique p 
(faction tour à tour bénigne ou funeste 2 , le serpent 
est, avant tout, un être mobile et h double aspect : 
le moins favorable domine dans les mono n zen Es les 
plus anciens 

Je pourrais ne rien dire des conjurations que 
non tient l'Atharva Veda conïre des serpents ou 
contre des vers considérés comme h cause de cer¬ 
taines maladies 4 ;, ii est pourtant curieux que, jusque 

1 (Juins 3e* ÇuU vlIut pr«AlefflO»atJe rappelle La Jtabflli parti- 
ruîitrfi qui eiistc « ntre b j olga ci le iiiiga. (Cf. FeqpiuK>û H p. 7 ^ 
Jauni. /ir. IL Ât„ .Suc. IX* ihq, IntL 1 ^ 7 5, p. 5 m 

'ùiv. cl dam la plinthe fig. i » cl 1 c.J 

: RcEaLivuiaeoi au pnuïoir kjïl curatif, soit du iç-r* 

pont. peut juper par diverse» pratiquer actuel ïcmp ni ce u$m 
'peto (radiiîuii » cd e*t fidlkmcnt transmise. (CL Jmrn. [hmh. ttr. 
ÏL As. Sur, lot. LidriL p, 17$. a 75 P ïè>G t elc 4 De même, dm* la lé- 
H^nde qui - 1 ' récite a L.t Nagàjnncami, la nàgA femcliis e*t eu pfti- 
'WfNJli de larabmtjw qui rend 3 a ris a ccm qu'elle * tués [iSfd r 

p. 17^1 et Miiiv.j. 

1 II est wiî quc»*i 3 la | Lait en croire AL Ferg^nBon, * toutes tfiMrare* 
d Dfi füllf du serpent qiu fe peuvent treuisr dans le» Vnfal ctdan> 
les écrits ancien* de* Aryen», iraient ou de» Inter j*daliims de dalft 
foâtfeimm ou de* connexion* i.i lIl j v aux superstition* de* rarfM 
< ujatPS I {p, fi 1 , t a ). Cnt YCrtibïr trop prouver ; A plus fort? frâoti 
quand h* savant archéologue: cherche à reléguer ALs iLan* [a m^ern 
^Alégorîe d'emprunts (eitsAux aborigènes , p. n ] 

1 €f Knkn i Zrl^hrifi. XtN. 1 A5 rl »niv. 
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dans ce* pratiques superstitieuses, i imagination ail 
jtrflé k souvenir du serpent myüiologsque et de son 
primitif symbolisme- Ainsi s*explicftie pourquoi le 
conjura leur lait appel 1 a « la pierre formidable avec 
laquelle Indra détruit tout reptile,* pourquoi il 
invoque 3 le iï soleil i B lui demandant, à son lever et 
h son coucher* de les «frapper de ses rayons* » La 
même inimitié entre le soleil cl les Nàgas se mani¬ 
feste dans un vers de 1 invocation que UtaAka adresse 
aux serpents 3 : n.Qui. si oc nest Airûvata, voudrait 
s’avancer parmi Farinée des rayons solaires l 1 Je ci- 
lerai encore une invocation du Yajus* : « Adoration 
aux serpentai s'écrie le prêtre, k ceux qui sont sur la 
terre + a ceux qnï habitent l'espace. à ceux qui habi¬ 
tent le cieL adoration aux serpents ' ê ceux qui sont 
les flèche* des Yâtudbina* 5 * ou qui demeurent dans 
Scs arbres î a ceux qui habitent les profondeurs. 
Adoration aux serpents! à ceux qui sont dans lé- 
tendue du ciel, on qui sont dons les layons du 
soleil *\ k ceux qui ont leur siège dans les eaux. Ado¬ 
ration aux serpents U Les serpents sont ici, suivant 
les conceptions ordinaire* de la mythologie indienne, 
répartis entre les régions les plus diverses de la 

4 Àiktna F. JL , 3i + i. 

4 ïtiâ* II, ïï. i. Cf. V, 

* .JfdJlci ïJui-. 1 . Sqo . 

‘ l F djas,$nmL XIII. G 8. 

1 U llvch? 4 b foudre. 

* Cf. Jans le Tiriirtr fîrdfoip. 1X1,1+ i + &, et IflJ- 3rn(J I. <|î , i in- 

vvtalion aux Sar^* ma tn relation 11« tea .Nibbtït% Sid^tc, 
Pur. X J F , 11 , Si-Ü, un de* prluripam ni dam le 

çaunt de dï-pux (pii prmkîr- & dupe m&k. 
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création 1 ; mois il faut lenîr compte du commentaire 
expressif que nous fournit la cérémonie. Il s’agit du 
^füAAffrdparitopfldiiflnq f de cet acte liturgique qui 
consiste à préparer pour ishtika, pour siège de 
fo [fraude* une feuille de lotus. On se rappelle 
f image" cosmogonique qui représente le dieu créa 
teur soutenu sur les eaux par une feuille de lotus; 
le soleil (hîranpgarbha), dont le lotus est un ordi 
uaire symbole, paraît à la surface de l'océan céleste, 
et rend à toute créature la forme et la vie. C est 
ce tableau que met en teuvre le début de ia céré¬ 
monie {la feuille de lotus, le disque de tnéta! [rak- 
man), h statue d'or (Azranjnpurujha) étendue sur la 
feuille)accompagné de vers (a-i) qui se rappor¬ 
tent au lever du soleil et aux préparatifs (5) du 
sacrifice qui l'appelle* A ce moment se place la 
prière aux serpents; elle est prononcée par fauteur 
de l'offrande [le yajamâm) cl suivie de vers où 
Agnî est supplié de briller et de chasser lesRakshos 
^V. y et suiV-i) s + Il suilit d'indiquer d’une façon 
générale cette marche de ki cérémonie pour mon¬ 
trer clairement que ces Sarpas sont bien les génies 
du nuage et de l'obscurité; ib enveloppent le soleil 
naissant, et I on s'efforce de conjurer leur puissance 
ténébreuse 

1 (]j’.TiiLncalÎDîi des «rponJU iUn* le ^nmiUmiiD, Jfpût % 
S. II, i, ç fl auiv. 

1 Ct Air. Çr. JSütrtïj XV 11 „ \ % g el attîv. 

1 Li llhànJo^vj LLjxiuiùiad paraît, suivant Ln rtni^uü tte Vf. Lui' 
sen ï, Iul/. dlr^rrt. Il, üi K. nlb^her [Je fi n i porta ïl Cf au cul le de* 
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Üü peut juger combien, de cotte signification na¬ 
turaliste donnée * s* devait aisément développer une 
autre fonction , parallèle, maïs de tendance opposée ; 
la face divine et lumineuse s'adosse à la face sombre 
et démoniaque. Cest Je serpent bienfaisant et gué¬ 
risseur; cest Midgardsormr chez les Germains; 
Çesha chez les Indiens* prenant dans les vastes con¬ 
ceptions cosmogoniques une place respectée; c est, 
dans les pays classiques, le serpent gardien du feu 
sacré, Sommas loci r gardien dans fin de de la flamme 
sainte, ou h ce qui est tout un, du principe fécondant 
le serpent et le liüga), protecteur et abri du dieu 
iiunincui Visbnu, puis dieu lut-mcme et frère du 
dieu incarné dans le personnage de Krishna, chez 
les buddbbtes le serpent gardien et abri du Ikiddha, 
Je serpent gardien des reliques, protecteur du slüpa. 

J aï insiste précédemment sur cette association 
du stûpa et du nàga : manifeste dans les sculp¬ 
tures K nous avons vu que, suivant toute vraisem- 

-rfpf-nüi; nriiu ]c IPrme de < MLrpo'ridj d » trop vaille jidir nOu* 
ligunür ijh lui ti-ul aucun viippli'iiu-nl d'inf^rm dion. (Cf. lu .W-'i f* Au - 
.■ i'o'ié ■ L'î Lt - ap. VVetHir, /mJ. SteiJ. KlU, A 60.. ]— Doits f Ail]srra V eiLi k~- 
[Sarpris wul; puocir* In tu h lour au il (jamlliarv^ cl uni Api jim-* 
JlArfirn'r, Vdi, S, ki}, am RüNim oi iu\ Prlri* (XI, 1 k iS\> 
wi (rtmihArrift* m Apuron, stre Pitria n ai« Rikübu (XI. 

* 6 , tic.}, dit i Icftldîna* * WebEf p fikptn/, IÜ F ; 3 &) il» parlâ^iii 
^ 01 - Ahiiîu cl lr ■* Supfcrnas i IjoitnJa ) le wjfKff du 

PWb, Liii îtrtil fënmlinlt du serpent pefrt dan* uei j4*imgf Ht 
r.iifjtr. Irrfitn. (V, aS]ï h >arpûrqjnî. iltMi^nêt cunniiQ rtshi du h'f.^ 
fvd X, ne semii *mre qu* in Tonre, et c’tü en nkiiaui tel 
lipanc. UK à b. qn*lilu lie « UpÎhc des ipi elle se serai! 

de verdure et de fleur*. 

1 Xmvwukiural il- Nupü y rM rriiqneniMK'ftl rtpcèdl^ sur J a 
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lihuce, elle a lai^ *1 trace jusque sur \?$ monnaies, 
lille s-L 1 fait aussi sentir dans plus d'une légende* 
Je renvoie à Hiisloire du stupa de Râmagi àma l , au 
stüpa d'Anuravati, pour ne point parler des stupas 
merveilleux que les Nàgas édifient et honorent clans 
leur mande fantastique, Sans avoir la prétention de 
proposer ici une soin lion complète et défini lire des 
problèmes qui se rattachent à cette forme de I ar¬ 
du le dure religieuse (ce point n a par bonheur qti u ne 
importance secondaire pour la présente étude), je 
liens a relever te fait de cette connexité; ce&i un 
trait caractéristique quî achève la physionomie du 
serpent dans nos monuments buddliiques; jajouïe 
ijuü me paraît de nature h ébranler les idées actuelle^ 
ment en faveur sur les origines du stupa. 

On représente assez généralement le stupa comme 
j^su des anciens usages funéraires - la coupole mas¬ 
sive correspondrait au tu mu lus, la balustrade qui 
l'entoure au cercle de pierres dont le tnmulus vst 
d'ordinaire environné 1 . L'hypothèse est séduisante \ 

%ajdü de* Alûpis, miîs un de cm édites figuré en minLittir* ( Fer- 
p. 1 Wi n, pi. L est enrouU- dm le* «pli* Je dülU sorpcnU à trais 
IL faut isoler encore um obscrvîiliofi de M. Beal {CüPëm r*J 
L„Ùk Script. p r iOi n. | ■ at ÜIB en Iran ce orilic Mùpa »oftfu fourni 
lhe G pure dé\^a. i Attire chose eJl de savoir wmnlft le veut 
Iti uwU iiuolûgue, e«t en u qualité de * gardien de Uàorsi t|ud 
occupe cetlfi pl*M. 

1 Btinwuf* Jnlrni/uefÉllH . p, Î7Ï, al- 

1 prittwp. Ki5HTS î, iJ-l tl *b 5 v* Thomas, ibU* p* 167. Kûppeü r 
1,5X&> ctt Ferçuswü, p. M es suiv. p. iM, nL Je n insUie pwiur 
l'origine « toarais i enno r ou * KjÜliqu* t que Fan iitlri hue; au* pniliqnM 
en question. À ruup'ùril ne fanl pas rhcnrlsCT un amifan ■nti-rim- 
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divers rites expressément prescrits dans l'Inde ten¬ 
dent k l appuyer K M*Fergus$on remarque pouriani 
Eiu-mèmc que nous ne sommes point en état de 
marquer les diverses étapes d’une Iransformation si 
complété. 

Uo bas-relief à Sanchi a nous montre, avoisinés 
d’adorateurs et participant évidemment h des hom¬ 
mages religieux* des édicules dont la signification 
pmiL parajLre d^abord assez indécise. On voit seule¬ 
ment tpiils sont accompagnés d’un autel et que 
deux d’entre eux sont entourés d une balustrade : 
l une est faite de larges blocs grossièrement appa¬ 
reillés; Fautre rappelle assez exactement les cons- 
une lions de oc genre ménagées autour des stupas 
buddliiques; l'édicule meme qu’elle enserre est par 

ijitltv. tE,™ «Uc légende dun cheval qui üpptriU TflifaaileuJÇ'îïWnl 
-m rnditru i.Tuu si LLp.t, o il M, Low Toyail «une allusion ail* 
Funéraires de !,i Taitarh: ol île h Scithic» (Jünrn. âs.SqC. vf Bcïit. 

II p, p- 8 p]. Encore moins convient-il d'app^ur l'origine 
mj111L-..Ite du alûgu Mtr dm uLuhi^h'^ misai impnidüiik 1 !. que bit 
pjt'lquc \l r Kdw- TIicims (JetifN. As. Soc. m;w str. J, 
fi, ISs. î^ï J. Quant ;l l'c 1.11 1 icïillo ji que M, LhmI cherche du stûpa 
■ F.ius un rjpprûcliumcnf Je svmhulra figurant )n élément, elle est 
rsidrmEDrCnt hratHunp trop .irulïciidit fn.mr rendre COmpïc d\inr 
ïufirtC nSOtlumenlAk Ü répandue - elle prend sou point de départ 
dans de* ÉvndHDli» 0 iUt«rQnilalm T sinon exclusivement cbiutnjcs; 
î( mr parait qudh- tcnvcrMs le rapport vrai des tcrmci qu'elle 
rapproche Ai. Ntic, neW ser, !. P 6 à-i Ü 6 , Ch Cuitfjui ùj 

AndJÀ* Seriph p. itpa n.). Une nluervaiiori oaalo^ue iifplùpic à 

_ iï\mtÉVS dérivation*. égdtnw^L empruùléti à l'Mdrt mpÛqTiP. CF 

H î Itr r ■ f ht- -Sur/H- 1 3 d p, I ■ S 

1 C f, parti eu Uri rsa en i l’afti de Jt Li-dlm ftôj ci id ralàti Uiir.i, JWn. 

. 4 i . gjf Bctij;. 4 - jS yu . p, i n , s üj* at, 

Ferppisswii. pF X XV. F i 
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sa forme generale assez voisin de ces monuments. 
La planche XXXII nous éclaire sur la dgûificallûn 
et l'origine de ces petits sanctuaires. On a reconnu 
dans ce relief ie sanctuaire des Kacppas, le séjour 
du leu sacré, Yafjnyâÿâra \ I! est protégé par le 
serpent dont triompha, suivant ia légende, Okya- 
muni, et qui figure icî en une place d T honncm\ 
La forme en est évidemment empruntée aux ca¬ 
banes des ascètes; on donne au dieu h même 
habitation T embellie et agrandie, qui sert A ses ado- 
ratcurs. À Àmravaü*, des hommes en costume 
d'ascètes rendent un tribut d'adorations » un sanc- 
ïüaîrc toute! Tait analogue; le serpent y tient de même 
b première place, et ici encore, bien évidemment, 
en qualité de gardien, de génie tutélaire; quant au 
feu, il est remplacé par les pieds sacrés; il ira fallu 
qu'un changement de symbole pont imprimer un 
caractère buddhique à cet héritage d'un euli^ anté¬ 
rieur 3 * Il me semble qu’il y a là tout un enchaîne¬ 
ment de faits qui nous invitent à remonter du stupa 
i l'agnjagàra, La légende semble connaître des 
j Liitvas étmngers et antérieurs au buddhisuic; eu 


1 Ki riant de tnïrntk-, lu iïipv.iiMs.1 ( I r v- ’Mî cfc mn cDpîci 
«ciprimi 1 mn*\ ; A»;vi"ürç rtAdiiLyam lEomr-i punsullûisiü, 

1 FrrgviïAûnt pt LXX- 

De im l rne, h Sanchi, U figure 3 de h pktirhe XXV wüuiita 
■dlrir un JcF^loppciueiil du eu l'IiomiCur du ^.inlÉia- 

mâua. t^uiiipdrci planche W\. Iliure 2, L'.ismk ïaSinn de fai'Etrcau 
sqnciiuire ■ \it piuiçiiüf rerm-ut (tignn de nrmifflC dmi 'n i\m\\ 
fis, ch en: cpi'cltr a^litve d>n rmtiériter La nouvelle ipplÉeiiillfln 
InjdcillKjMr. 
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sont tes «eaityas des Vrijis 1 .» L’alfenkalbà citée par 
Tnriiour les définît comme des a sanctuaires consn 
*-r«S aux ’ïalcslias. h Cette explication donne, je 
pense, la def d'un relief de Sanclu (pl. XXIX. I. •! i 
le sanctuaire qui v est figuré, par 1 autel et par les 
lia in mes qui s’en élèvent ( comme dans lagnyâgàra 
des Kâçyapas) 5 . se rattache étroitement ù la série que 
l'on sîgnaleici; les ligures d'animaux merveilleux et 
[a Mastiques exprimerai en t d’une façon très-nature lie* 
lu présence des Yaksbas. Ces divinités secondaires. 
,oit par leur signification, soit par leurs fonction* 
de gardiens près des trésors de Kuvorn, sont sensi¬ 
blement voisines des serpents myt biquesi je les con¬ 
sidère comme en étant, dans 1 espèce, les substituts 
presque synonymes*. Si nous avons raison de rap¬ 
procher la représentation dont il s agit des eaityos 
des Vrïjis signalés par la tradition légendaire, ccs 
sanrtuairrs, distinct 4 de l'agnyagàra pur et simple, 
dont ils ne seraient néanmoins quun facile déve¬ 
loppement. constitueraient un nouvel anneau inter¬ 
médiaire entre l'édicule au feu sacré et le stùpa. Les 

■ Uiufnouf, lnîrattiictïim, p. 7I CL *üîï. IfaAtyrtrillM. mlfn. np. 
Turnwir. Jnitin. Iî. .W. 0 f itrij. > 838 , |>. >>ÿi- 

t p^ttl i lrv Jatil il amd ajouter 1 p pierres dl&pos^ea a là ba** iI-üuj L 
h cou fia «un piqbtliklIKOl lŒü'Vre du JisaitUilfiEir, qui a pu 
d'aiUcum ij tï n l rompt par Sa dépudllion ‘I e 1* sculplLir^: j Fie 
entendent figurer la bthifttruiâ qiie itmiVofiS dcjii aigriâtëtt 

p ! Lis hikikt. 

i U fit ciuicüi que P lIemïï la vcrsmi île La tégerult- JotHiée par 
HkMicu-Thtwng, l»y*ga. 1. \1$ et «s iopt ju^istnt le* 

Y nlsli.i' qui contlui^üt à bktin La uiîncobtuc ion^lünicliiju sir* 
*i \ ,üi s a slrtpn <. d'Arnta- 
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sculptures nous cil fournissent encore un antre entre 
ücà caîiyas prébudd biques et les caityas buddhi 
ques, Dans l'ermitage même des Üiçyapas, elles 
nous montrent {pl. XXXII en bas} une comtrur 
tioti asseï singulière ; la forme est à peu près exacte- 
ment celle du stupa, et b balustrade circulaire n\ 
niant)uc point, M* Fengtiflsûü refuse d*y voir un Dn- 
i^oba t parce que le « teeH qui, dans ce cas , le devrait 
couronner, fait defaut. Il suppose que ce peut Être 
une tombe. Cette hypothèse me paraît inadmissible. 
\ quel litre figurerait ici un tombeau? Hïcn dans 1 m 
légende n T en appelle ni n’en motive b présence, 
ziurtoul en une position centrale et privilégiée. Nous 
retrouvons une construction évidemment toute sem¬ 
blable h Àmravati (pl. LXXXVI}; elle avoisine éga¬ 
lement fermitage d’un ascète, brahmanique a ce 
qu’il semble; la présence d'un tombeau ny est pas 
moins improbable; fétendard qui {lotte sur le som¬ 
met parle positivement contre une pareille interpréta¬ 
tion. IJne dernière considération me paraît décisive i 
dans le premier cas l'apparence extérieure de rédi- 
llce, sa forme * dans le second, excluent fidée d’une 
cpnstrucÜon en pierre et impliquent an contraire 
une coiislructum de bois. Or, si noos sommes en 
présence de tombes, il faut expliquer comment te 
tumidusde terre, protégé à la fois par sa simplicité 
et sa consécration traditionnelle, a pu, eu pareil lieu 
surtout (nous sommes dans des ermitages], être 
remplacé pur une imitation en bois, plus compliquée 
rt moins durable. Si le ■< tco «■ manque aux deux 
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ligures, dans Ja seconde tout ou moins, il est jiii- 
quà u u certain point remplacé par !'oriflamme; dans 
b premièrej î'espace paraît avoir fait défaut à Far- 
lïstc* c'est peut-être h cette même raison qu'il faut 
attribuer la forme parfaitement sphérique qu'affecte 
b calotte de Icdicule. Le second au contraire, plus 
pointu, plus développé eu hauteur 1 , rappelled'un 
peu plus près la forme antérieure de lagnyâgâra, 
dont je considère que ces constructions sont des 
dérivés, li est difficile d'y voir des monuments pu¬ 
rement buddhiqucs; le milieu où ils sont placés, 
l'absence d'adorateurs qui, dans ces monuments, ne 
manquent guère ou* vrais stupas, l'interdisent éga¬ 
lement I! nen est que plus curieux de trouver sur 
fuît deux (pL XXXÏÏ)un emblème où M* Cunning¬ 
ham 11 ut M. Fergussoo sont, eudehoFs de toute idée 
préconçue, daccord pour reconnaître deux yeux. 
\L Hodgson* mentionne justement la coutume de 

u On du rente que Iü fora» h^mi^li^rïque eil bis! iTêtr e 
Mtaej-tféfi avec ustE- fwleli là rigourfuM daoi t^tu Ici Urtpa;?- h* 1 * 
plandia de VAriane oiUiffta ecmdn^jvu bien pltt* cnUmircméiit b 
une forme primitive euctemeul iiinloguc lypedcnesa^uAg^m- 
La m:isic cooclusâan [nntit nijsortîr ilej vsm m rtlîi|u» que iiou* 
COtmau^oiU cl stout h forme a 1 ] nspirr, h ah il ncHfment ail 

moins, itti celle dm cmnincnti -jut devaient lejs .ihriti-r.ni:.- inLçn- 
lînnsnn niques, site Mokâtamyn i-jü, v, 5 et suiv.) en làmolgue 
presque npeuàprcm pour ht comfun ;um?ii buddhique de b bikllfl 
«laïr* peuvent mm- eu u ne fWtrï: «T i flH liciiCc- sur la [j:\iilimi définitive 
île b forme cjutcieiuçQL ^ph^raïilîile, (Cf. Lôppeo, flüricj. drj Hitdiiha u 
b 536.) 

1 Rkitiii ïüpcj, p, a % i>. 

1 {'alite lej ^Isan, pr Vï. cil'- par XL Reaï . J»urn. ïfcjr* jti. .Srsc, 
new ær r V a p t&hr 
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marquer de deux yeux dans !c stupa les faces du 
piédestal qui m couronne le sommet. Faut-il penser 
que ce signe, comme le croit ftL Real, symbolise 
le regard vigilant des quatre LùLapàkis? A coup sûi% 
cette remarquable rencontre est un argument de 
plus pour faire rentrer Jes édifices en question dans 
la série monumentale qui aboutit au stupa, pour 
nous confirmer à nen pas chercher Je point de 
départ dans des formes et des coutumes funéraires. 
Ce point de départ, tout nous porte au contraire à 
le reconnaître dans le type de l'ancien agnyagora 
auquel s'appuie en dernière analyse la forme de ce 
que j appellerai nos stupas prébuddhîques h 

1 Je n'ai |Müt bfüoin de d^rannlrer qu'il n’y .1 rien d’illogique ni 
de jurpri'ü^hl ;i ce que celle fiPrtfin dérivée ae perpétue çaminti 
\é voyoïMiur nos Iimiuiticnh h tofié de Cri le d’où die e.U issup, pa* 
plu* qu'il n'esl étoeninl que l'uno- el fan Ire sc retrouvent h côté du 
type «dievé et dflilàlif du rtÛfU. Si l cd fait sortir le ftlüpn du tumu- 
lüi et de Mil eucçintg mégalithique* on r&t bien obligé iTad Qictlcv 
iiu fjiil l&ul analogue. Je RC rluis pas manquer do noter une re¬ 
marque de M. Fctgus»ti qui aboutirait ;t une livpotLt'iç voulût de 
ft L lle que je Soumets ici. A propos de ta cufistr'iJCtion Cu Forme de 
alûpa lie la pL LXXXYÏ. «il demeure ilisffiuil, dît il + ai non» 3,;i 
devons considéreiT comme un F übetutnbc eu Lieu lui tttupfc 

de iyur tq tu- pop akitiûh un r-dnVcire à laqitfiU fct kuddküJcs iwviimf pat 

/u jm're ampnuiFë cfJEejfûfiiu 1 pottt kiu* Mon iap^flMfi per¬ 

sonnelle cal que la dernière ÏLjpolJiètt' e-1 la plus vraisemblable* 
[p. 227). Le sarvanl archéologue ue pintl pourtant a être Ibrl 
attaché à cette conjecture; d'ordinaire en elfel, il semble regarder 
comme j peu près certaine In parenté du JiÙpa avec le IiimLhlus et le 
cerclé de pierre, — Dans min hypothèse s eus! à. titre d'objet sacré 
du reüpecl nUptU que les reliqüca auraient conquis leur place 
dans le iUùpa ; H était dans la lexique des idées buddhiqu.es que celle 
vcriLrattim s'étendit nui docteurs célèbre* do la sctlfi aussi bien 
qu’au Lümlitljj lui-même. Il élail nature) &u^i que Ica plus Grands 


m 
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Mais-ii? stupa buddhiqua* sous ..a forme détmL 
Uve> ne présente-t-il pas, soi! dans son application, 
soit dans sa structure, quelque Irait qui répugne à 
cetïe hypothèse . 1 Et d ubortî le stupa a-t-il été* dès 
le début* employé comme sépulture, à titre spécial 
de tombeau!* La combinaison systématique qui 
attribue le stupa comme sépulture au roi Gakjavar 
lin æsL t nu iis lavons vu, fort éloignée de démontrer, 
par eUeraiéme, que ce mode de sépulture ait été 
réellement usité pour des souverains terrestres. Il 
«y a, je ne dis point aucune preuve, mais aucune 
apparence que le stupa ait été, anciennement sur¬ 
tout, élevé en l'honneur des rois. La tradition ne 
parle de stupas qu r eu corréla lion avec des restes de¬ 
venus déjà des reliques sacrées; l'idée de cet édiliro 
entraîne avec soi nue idée de vénération et de 
culte. Si la légende fait édifier cfes stupas sur les 
reliques de Çâkyamuni, des le lendemain de sa 
mort 1 , oest pour signaler la destruction postérieure 
de ces premiers édifices, par la main d’Àçoka. A 

peJMimuge-ïpeofAE»» dcmcLinusf ni ckIqjl h le cet honneur; Le aïletiçe 
lie h Irmlilian {pour Âçota* par exrmp^] HoEts autorise à penser 
f|iie ce fui te qui arriva eu effet. Il ffttU avOüftTtjue co faÎL est en lut- 
mé»ke lutii tlèfn* arable h. t'livp*>iJir%e del ori^ine purement ftiijn^ïre 
ihi sIlipïK Les Pietés, Suivant l'Iularque (ap. Ltut-n. ImL 

Aft. II, 31 1 }, à Ménandre ne prouvent rien, même i nclirertnaicu I , 
iou Bc ceUâ Icgrale ayant été simplement Irao.tpcuirâ: de Çâk^a à 
un roi i|ui paraît avoir eu de* relations avec le Luéilbbmc, 

1 \usia Hunitu's à ctl égard dan tant mien* auturiséii h nom ilêfier 
ât J a Eraifslion que mu* la prtnonA en flagrant délit do fiction h quand, 
[har eiomple. Fa-Hiift iWnu parie d'un ^iup3 rqnïtniil par |e Ruddha 
m personne, rt jur ptnpr» relique*- 
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toir b persévérance avte laquelle b tradition pré¬ 
sente ce roi comme k grand bâtisseur par excel¬ 
lence, à quel chiffre fabuleux elle porte le nombre 
des jtûpas qa'il fui censé avoir édifié, oit est induit 
à penser que ce fut en réalité sous ce prince que 
commença l'alïeclalion du stupa au culte des bud- 
dlijsles, ou tout au moins l'usage d’y enfermer des 
reliques. Cette conclusion csl certainement appuyée, 
tant par la tradition qui relate l'anéantissement des 
siùpas antérieurs que par notre analyse de la lé¬ 
gende des funérailles du lïuddhn. On comprend 
mieux de la sorte lu double fonction du stupa; car, 
s’il sert à contenir des reliques, il est aussi em¬ 
ployé, et très-fréquemment, à litre simplement com¬ 
mémoratif el généra tentent religieux, pour signaler 
et sanctifier des liens où U tradition plaçait b scène 
de quelque épisode de la vie du Docteur, L'idée 
d'n liée 1er A celle lin un type monumental dont la 
destination funéraire a lira il encore survécu dans la 
mémoire publique ifcsl pas si naturelle qu'on le 
parait admettra parfois. Aucun lait positif ne nous 
autorise d'ailleurs à considérer l'emploi du stupa 
commémoratif comme un développement secon¬ 
daire cl plus moderne. Tout s’explique dès qu’on 
voit, dans le stupa un édilice du culte, un véritable 
sanctuaire. Sa transformation moderne dans fa pn 
gode à étages des CViinois- l'aurait, en un sens, 
ramené plus près de ses origines. 

• Ki-Hian.dt, Mir. Baal, Ifaélb. l'ityr.p. <jr>. 

‘ Hitler, nir .SfiijMi, p, ï3(. kiippcu, t. hjj cl 'MO. 
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üti sait que la coupole du stupa doit, en règle, 
être surmontée è sou centre (Tune sorte de plaie 
larme (le tec) sur laquelle ûn fuie le ou les parasols 
qui achèvent l ornementation de 1 edi lice. Les déve¬ 
loppements qu'a pris par îa suite cet appendice dans 
les constructions religieuses de la Chine, de flndo* 
Chine et du Tibet, la balustrade spéciale dont il 
paraît avoir été environné, au motos dans certains 
ras, comme par exemple à Sanchi l 1 tout commande 
de le considérer comme nue pnrlïc importante et 
significative de Y ensemble. La seule explication 
qu'on en ait tentée, à ma connaissance, est celle de 
M. Fergusson*; mais il m'est impossible de voir sur 
quoi il se fonde pour y reconnaître «a simula lcd 
relie box.u Rien n p cst plus différent de tout ce que 
nous connaissons en fait de vases à reliques chez les 
buddhistes 3 . NVst-il pas plus plausible de voir dans 
le « tee «J une transformation de fautel qui, bien que 
vide quelquefois, ne manque pas au devant des 
petits sanctuaires <rîi nous trouvons la première 
origine du stupa ? Sa persistance dans le monument 
buddhîque, encore qu'à une place nouvelle, for¬ 
merait d'un type à l'autre une attache de plus. Ne 
voyons-nous pas la plupart du temps, dans nos 
sculptures, un autel disposé au devant de farhir 

L Kcrgusain, p. (jO et pl. lt 

1 Loc. cÎL 

1 Quant ana ühj.>U rçprêAenlCS sur HU iCulptUrC de B*i*ldha-G*j 4 
reproduite par M, Ftrgimorii, toc, &l. nota, h part la biLtialradc et 
Ira parauLi cm le* di 1 üï t ur mnmçnl ce ^u'an ^ 
^urrnît dUlînpier. 
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sacrée Et pour ce qui est du parasol étendu au- 
dessus durs autel vide, outre que sa présence se 
justifierait naturellement comme le couronnement 
de toul !'ensemble, on peut voir, dans un relief de 
Sanehi 1 , un cas pareil, ois il nj a pas meme place 
pour cette explication. Enfui cet autel n'est pas tou¬ 
jours ni nécessairement vide. En effet, au Tibet 
toujours, et quelquefois à Geylan, puis clans flndo- 
Cîvinc et h la Chine, l'autel porte une sorte de 
pyramide-. Parmi les objets dacloration ordinaire 
à Amravati nous rencontrons précisément, dressées 
sur ou immédiatement derrière un autel (ou un 
trône qui en tient la place}* des colonnes de forme 
pyramidale, dont les côtés sont formés par des 
flammes et qui sont cou ion nées du vardhamAna. 
La présence des pieds sacrés au devant de l'autel 
témoigne expressément du caractère huddhique 
de l'ensemble \ Il me paraît bien difficile de séparer 
ces colonnes des pyramides disposées sur le « Lee n 
des stîipas T doutant plus que, parmi les emblèmes 
qui terminent les stupas de forme pyramidale, on 

1 Fcf^üMon, pL , f, i. 

* H(rtîfî»n, Itilter, DwSrrijm*, p, i3n. Kûpp^n F fîWj'f- Jat Bmidhn , 
f, el miïv, 

s Jè rapp^llpfjii k r« propcd r|uc, îi U diiïërrnr? dâ lO-firfcri* 

>oumis k ntl (nrtiri.il de quatre moi*, lr» nu: adcirakun 

tl'Àgni rl rm asrflw clair ni fldmiü immêdiiilemml dans la 

rommiiaitiLé bnddhiqut (MiiuyetT. ftrwjim. pâEû?, irad. fiuynrd. 
p. \]t\Ttî . Point fifiil besoin dr fore sentir combien E r.s awfete-. 
pcprértnlè dans arc* sculptures rentrent ™ci emc ni tkiis bl esl^- 
gor[(.■-■* dont celle disposition discxplinairo coiulate évidemment uni* 
certain* flIEinîlr aV<V rirtstilntion Isuddhiqiir-. 

fU H 
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nous signale» à côté du parasol, «une flamme qui 
s'élève vers le deï» le trident île Çiva ou le sceptre 
de prière bucldhiquc c'est-à-dire la foudre l ; " ces 
deux derniers sont identiques, on le verra, de si- 
i» ni fie ri Lion et d’origine avec le vardhamàna, que nous 
retrouverons lut-même couronnant le stupa sur les 
monnaies de la série d'Amoghoblmli. A Sancbi ■ If 
vqrdhamâna réparait, isolé, sur l'autel, tu devant 
d''édicules qui par leur forme se rattachent direc¬ 
tement à l'agnyàgâra, tandis que la visible prépon¬ 
dérance de l’arbre imprime à la représentation une 
physionomie spécifiquement buddliique*. Dans ces 
cas. aussi bien que dans les reproductions citées plus 
haut des édicules que nous comprenons sous le nom 


1 knfprn, U 53 g, 

» Frr^M^cL, pL XXF,lî". à; pL XXX, % s, taempfe ci 
à AmT^vati . pl + XCVltL 

1 On rcmirqu^ità te propos le nûm tic Cûdiiüahi c(MP (fc*Tibe- 
liiïnA lIolliimlL à la pjTa midc tp u tOLtninue U M»pa [Hodgson, Sk&tk 
vf fWdür note 6» Jim les TwwL ej ifir /tuai, 5fif + vol ÏIV. 
\ Bèf^Boutioflf , pr&qnç Ions kl momnucnli *OM «WQPW 
iTune fï^tirx.-: ttonL ta fi-tone pénale csl ccIlc-ci ; . CeH de ImiIe 

évidente; li t[tis. dan^ h plupart cl» jap hmJdli^ue*, 

%'êlèvc eu MkùiliieE des AlüpiA. iriçût.i, bien que if un emploi pEiiv 
i^pc , lui est dans certain* Ci* clnirEmcnl coordonne et Aulmîll* jpr 
e-mnpte. pl f CGC LX XXIIL CCCLXXW. eïc. j, D’un mire 
l'tL^tniidia ( l üijdixiani j du hmldLa en afieete quelquefois*iicEcmenî 
3a forme(pL CCLXVll ]. et dans une repréaeüLatkm [pl. CCCXXXll ) 
dit Cakmvartin rt de irësora, te mime ^rnbole y figure le ma¬ 
nu raina, Kn rapprochant t£% faits d* la >igftïficit4QU (pie nou* 
'Oman amenés a attribuer soit â IVVhnUhl. «ril au mktiiraîna Cl 
au Irkui-i T il me parait dUScilc de mètoaMtlH) dans lemblÈmc en 
-pnation Un *fJlpl»lBiaft igOe, qui h comme je L'indiquais. te ral- 
lirlie iknûtrmtnt tn pilki-r à ri à triçula cTAmronfflti 
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cFagnjàgAras, l'autel est dispose sous une sorte 
dWche. fie souvenir de cette origine se seraït-il 
conservé dans le nom de « torana ■> qui est le tonne 
technique pour désigner le ■teep s* Au moins est-il 
impossible de rien découvrir dans sa structure clas- 
>iquo qui justifie une pareille dénomination. 

Chacun des stupas figures en miniature â Aniravali 
a sa façade principale uniformément décorée de 
cinq pilastres : la place quils occupent interdit de 
penser qu'ils aient ou aient eu, sons cette forme, 
une raison dette architectonique; il faut qu'ils aient 
quelque signification symbolique ou soient fondés 
dans la tradition. El en effet, que Ton rapproche 
les petits sanctuaires des reliefs de Sancht* De ceux 
de la pfi XXV, lîg. i, à celui des Kàrppas {pL XXXII. 
fi i). de celui-ci â l'édicule de la pi. XXX, en pas¬ 
sant par celui de la pi. XXV. fig. 3, nous embras¬ 
sons tout un développement parfaitement normal; 
les pilastres sur façade sortent des nécessités memes 
de la construction; ils se multiplient et prennent 
enfin un rôle plus spécialement décoratif dans les 
derniers cas. Il ii'j a plus qu'un pas bien facile de 
Jâ a leur emploi filial sur les stupas 1 . II nous est 
d'ailleurs permis de penser que fini agi nation fertile 
des buJdhisles ne fut point embarrassée dy légi¬ 
timer leur présence et d’en fixer canoniquement le 

1 Ll d'abord sur iLe- comme ccui de b pl. X(IV11+ üg. 3 

ri 4 . (IdliE les pilaires, eucDrei et qiqllvfï 1 droit par 1rs uérra- 

silpfritfi 1 Li , font lr.in«ilinn à la dt^ilînci^fiilfcpediiii' 

les'iùpa-, !*s plii^mvukcéiL. 
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nombre par les jeux mystiques don I elle est cou In 

mîère. 

Il ne reste plus à signaler que la balustrade. Elle 
s'explique aussi bien dans notre hypothèse que dans 
toute autre, puisque nous la retrouvons exactement 
semblable autour de nos agnyâgàras. Nous avons 
<1 autant moins tic raison de lui chercher une ori¬ 
gine nécessaire ment funéraire, quelle figure plus 
ordinairement autour des arbres sacrés 1 . Rien de 
si simple que de lui attribuer une signification toute 
religieuse. Partout fe sacré s'isole du profane; une 
barrière défend le sanctuaire et le dieu. On doit 
meme avouer, je pense, que In libation proposée, 
mieux que la comparaison des enceintes mégali¬ 
thiques, rend compte de la construction de nos ba¬ 
lustrades huddluques qui, immédiatement, sont 
issues, à coup sûr, d'un type antérieur eu bois. 

En somme. et sans revendiquer pour l’opinion 
que je soumets ici un degré de certitude où il est 
bien malaise de parvenir en pareille matière, elle a 
du moins cct avantage de rendre compte d’un bien 

1 eramples en wnl nombre tu dans le* sculptures. et qu sc 

ourlent que luu”! l’en reflet* durement jusque dans les «m- 
M*n>rs des monnaies bud-Jbiques. U est du mtc fort possible q Ue 
Jj balustrade auiDur do Partirr représente un Irait uiyiholcgiqnf 
très-ancien : dan» le conte allemand (Conf. Sim rock, timl.r/ie 
.IjTyiipf. p. 4iS), Iarbre mythique est entouré tfuoe grille J. fc-r. 
Nous sa ions «SSCI que l'arbre est parent et roiain soit dm (wtermrs, 
soit Jcl^lrrj atmosphériques.—On remarquera b ce propos quelle 
relation èlrail* {Isklisunt cuire 1 arbre et les sanctuaires de as des 
représentation* de Sançbi ( pi. XXV et pi. XXX] qui ont été alléguée, 
rurnmc rclairarti lu orl|iit^ dit tlupn. 
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plus grand nombre de faits eL même de traits de 
détail qu'aucune tentative précédente. S’é tonne ta- 
t-on outre mesure d'un changement si sensible de 
destination entre la forme primitive et le type dérivé! 1 
Cette lin de noii-rcccvoir ne serait en aucun cas 
décisive. N'est-cc point plutôt sur un souvenir tra¬ 
ditionnel bien digne de remarque que sc foude Je 
prétendu symbolisme des Tibétains, avec leur 
flamme perpétuellement brûlante au centre du 
stupa 1 ? Il est eu ri eus aussi que tant de légendes 
s’accordent à nous montrer une flamme, une lu¬ 
mière miraculeuse jaillissant d’une Jouit* de stupas % 
Les détails qui précèdent ont été appelés d'abord 
par le rôle, en un (joint connexe, du serpent, et 
par le désir de n'en négliger aucun trait notable; 
ils préparent les remarques qu'il me reste à ajouter 

1 Cf. Hitler, Dpf St 4^ku # p, aaâ, Dam le* îfuljitiim do Ltoro- 
Ifaudour, l« Ivmpm, le, coupe* «if hrû]« le Jeu strmWtüL }wm 
cm rôle fai mt|icirlfl llL lPaeii le cultr. huddliifjue^ on Je# rdromr 
™“ «w autour J Ll Bfctiidha ri en beaucoup Je eits rom use ou 
□oewoire typique, Voy, b publication du gouvernement M fondus . 
par nemple.pL LWXIJl et îiuiv., de. Je remarque: en pâmai que 
la forme cautratLûmn-Ile affecte b flamme dans pEimKun de ce, 
reliefs (par exemple pi. 3*3+3i5* 386. rte.) pourri p*HVétre 
fain penser que daikj b pl. 1AX ,1e M. Pcx.'gum, te «foun ayant 
ijurî^ur peu aJtc ré (TaîHntEI 3a famé primitive, Cet objet placé sur 
IIM »rle d'aule! au ,levant du pilier à iriçûfo « cm, en désespoir 
Je caose, M. Fer^ouoti tbwbe une %ure #lmpbmrnl 

ciue flimme + Ou hnm y fani-if rteonoiilrc tint? coquilJr comme 
celle qui prall rqjrtbânréét jut îe petit Müpa Je b ri. XXXIU à 
>bncln ? 

3 Je citerai fleubmeut. a tlirc itWmplea* Htown-TT imi^, 
l'ajWÿu, I, Sa, iS3, iGS, 10. sG6 s 383, 3y5, |i?S. *3y ; IL 

yu. rU\ 
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sur un autre symbole'du culte de Sanelii et d’Aniiu- 
vatî, le twJ/iamdmi 

Je le désigne ainsi, conformément à la conjecture 
de Bm notif-, Si ce nom paraît s’ètre en effet ap¬ 
plique proprement à cet emblème sous sa forme 
complète et traditionnelle » on va voir que le nom 
dé triviita ou trident, par lequel on Je distingue plus 
ordinairement, nsi à la fois plus expressif et plus 
conforme A ses origines. Celles-ci Ont fort exercé la sa¬ 
gacité des archéologues. M. Cunningham * et M. Fer- 
gusson % sont d'accord pour y découvrir un grou¬ 
pement des cinq éléments; il est vrai qu’ils arrivent 
A ce résultat par des voies fort différentes. M. Tho¬ 
mas 0 . repoussant la conjecture de M, Cunningham, 
décompose le signe ni un double symbole, l'on du 
soleil et l'autre de la lune; il ne craint même pas 


1 hmrstj form,_, lubtacttef, rf, liimmagliaiu. BkUat Topa, 
pi. XXXI t. f. i t.-ifi. Sjlf*. Jiiujti. livy. Ha. Sue, VI, p. 451 et suiv. 
rl la planche;- 

9 Lo tus J* éu twinf Lui , [> P 6 a 7, 

1 Bkitia Tapit, p, 355 Pt nijiv, Cl, du ntste b |>. 333 où, dîrtîu- 
K'* ant à lort .lu traitüitmina tm cmbièiqe Irrmté clan., tin iltfpt cl.' 
IStiojpUr et sûrement lout à f.ill idenlifM à celui Je BuiWW^à 
S"* reproduit M. tVqiuwin (p. 116 :, 11 , CunninEUiim résout en 
nuin. Mii-cjiunE pour muni, le meme diagramme où »)iu une forme 
l ,res, l'" : il ‘tùoHHTe (*» tettre* jr, r, f, o.m. Mai* J,, mine 

notent (l»e. CSL p. 3bft) ne veut-il pue ainsi résoudre o>mm.' mo¬ 
nogramme le VtMlflûi! Encore namte-t-il j y reconnaître »j|. 
tibe.» |';cl.r< ju-fi que par une interversion iti.nlnliMitile ; crsl uu 
Je» irait, cAnielàriMi.j.iei Je rrltc fin un- .pie le, peinte» Je I 4 croie 
'H.ieul tl[ï J ïg4£ft ver* L difûlc. 

1 Trft *itdStrjï + W' vrth. p + hj H 

J Jrrnj'B. Raf m b_ Snç K ne-* K rr , \ m 
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do chercher dans cette figure astronomique quelque 
allusion aux races solaire et lunaire. S'il est permis 
d'espérer dans un pareil sujet une conclusion un 
peu solide, ce ne peut être que par l'examen exact 
du rôle et surtout par l'analyse attentive de la forme 
du symbole. 

511 ne paraissait que sur les monnaies F oàiiafkcte 
d'ailleurs des formes assex diverses, on serait auto 
l'isé peut-être A iVy chercher qu'un monogramme 
ou quelque marque plus ou moins arbitraire, sans 
valeur propre, Cctle hypothèse devient inadmissible 
des que Fori considère la place qu'il occupe A SanchL 
A Amravatï, dans d'autres monuments encore. Sui¬ 
vant AL Ferg\i&son \ioc, faud,) ^ il n'y est jamais adore 
comme i"est la roue ou l'arbre, ou le dagoba, aux¬ 
quels il est certainement inférieur comme objet du 
culte, n Cependant la profusion avec laquelle il est 
répété clans ces monuments tout religieux, la place 
apparente cl privilégiée qu'il y occupe si souvent, 
témoignent assez du respect qui. pour une raison 
ou pour une autre, s'attachait à ce symbole; il y a 
plus r et, A titre inférieur, si Ton y lient, il est évi¬ 
dent qu’en nombre de ras il participe à de véri¬ 
tables adorations : il iîgure star fautel A la place 
d'honneur, au sommet des colonnes a flamme, H est 
associé tantôt aux pieds sacrés, tantôt a l'arbre.C'en 
est assez pour démontrer que É a quelques emplois 
vulgaires et insignifiants qu'il ait pu êire rabaissé en¬ 
suite, il a eu véritablement à l'origine, et il a sans 
doute traditionnellement conservé une valeur relî- 


18Î AOÜT-SEt'i E MB fl, K 18 75, 

gÙHtsc 1 . \ji retiret ne m'ert parait point parlicnliè- 
rement mystérieux. 

■Il 

Que Ion observe la forme qu’il allée le sur les 
colonnes à Hommes ou au sommet des drapeaux : 
la partie h plus essentielle, la plus caractéristique. 
en est visiblement la moitié supérieure, la fourche 
à trois dents, bu effet. sur des monnaies d'un ca¬ 
ractère buddhiqnc aussi accusé que celles d’Amogha- 
bfaûti a , on le symbole retient sa signification reli¬ 
gieuse puisqu'il y couronne Je stupa, il est e» quelque 
sorte résolu en se» éléments constitutifs ; le trident*, 
la roue et dtu\ petits cercles qui remplacent ici la 
barre transversale. Les monnaies de kadpbiscs* of- 
Irent exactement la même disposition, bien qu'il 
soit interdit de songer iei ù une origine spécifique¬ 
ment b uddfiiquc. tb'.s (ormes voisines, certainement 
dérivées du même type originaire, figurent soit pa¬ 
ra II de ment è fi précédente sur les monnaies de 
karlpllises, soit sur d’autres séries*. Il faut tenir 
compte de l'importance spéciale du trident sur celle» 
de ces pièces qui sont frappées au type de Çiva ' et 

1 € al et qui arntt' eJbri noiii puiir la rmit, . 

* Prtn.ii-|i « fcWy* ; pl XLÎ\\ F. p ^ ia r 

lid comme 3.1 tnünUik tïç V ijflyami tra ( Pri pl „ \ \\ ï \. 

^4 ) ne pnfOPi de duale itir la nature d* rcUc parts*, 

* Anama a^L pL 5, g et suiv. 

F«ir Ers mêtiaïUr-A dm smm'rairk siiLDu^mi% *tiL le 

-*UTill> Mil A£ 4r f nfl| T IX a 8 oJt X h s-.-î ; edi^tk KiuiiLUdc. 
Cf. h Nunion de Upe* rininn 1 W 1 K Mir h pLutdie du roLXvte** 
f**y. Ài r AVic. Yï, ! 

* rappelle q.i uci pwrntr [vralM mblaKEemeni dmn),t„ N LJeul 
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du taureau 'Sondiu; un sent par là que, dans le sym- 
noie dont il s’agit, lu trident est, plus que le disque 
auquel i) est associé dans 1c type classique des buil* 
dhistes, le Irait original et comme le premier noyau 
de l'ensemble. A l’appui de cette conclusion, je ci¬ 
terai encore le trident des Dattas de Yamuiiâpur 
et cette monnaie d’un Dcva de îa même région-, où 
le trident et la roue, bien que t'approchés sur io 
même revers, conservent cependant une existence 
individuelle et distincte; je rappellerai encore une 
monnaie de Hehat*. où, à côté de symboles bud- 
dbiques tels que l'arbre (et peut-être le vardhamèio 
1 ui-même i, parait le trident dans sa forme la plus 
simple et In moins altérée. Je considère donc le 
vardhnmàna comme issu de l'association de la rotin 
et du triçûb l ; je n’essayerai point de préciser la 
valeur de la ligne transversale qui complète l’en¬ 
semble*; elle paraît n’avoir ru en tous cas qu'une 

réparai! jur Ica monnaie! de Ëfi^ïüld [Prmftep, pl^ VU, lî^, | . 
nA tftti ! Ht symboles du revCfï frOrtl tmiîd biques. 

1 Jottm. d|j. ûf J 1 83S r pi. LX h r* 18 a. a 4 + a ti- 

3 JUà* lîg+ 4. 

1 Prîrtjwp. Eweyrj, pi. IV, t &. 

1 M r FergU^Ofi ï i ui-mî me indiqué eu [wvsant la passihîlï té de 
Mil® origine. p. i u. Ou relrouvc frequËmiïieuL à Ssncbi [Fcr- 
l^u&sou. p. ï üifj el suiv. ] des figure» où U f&HC et In ïirtlluniitu 
M.Kk! à leur tour rapproché, i lîùrthBoudüur, je ne nnttmUe pomt 
le rardhlRtâmi anus, sa to-rme complété. Ou A vu par linr note 
prtcèdriilG qu'il y remplacé d ordinaire pf une Eguft do valeur 
comparable. Ccpendam h tridenE punît quelquefois thn* ces \otvi* 
kT^nfîtefe» e! c’csi alors le lrîdeà|lMil nul, «nns roue ni barre iiau»~ 
'frAalc. ( VW BfaBvdm' jd. OOCXU. , CCCXV1, C CC.\\\\\ Ho, 

■ Ou v pourrai! peutH^irr diiri'mrîr Imfi Fq*nif dit carreau d* 
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mipyriance secondaire; cest et qui ressort tant 
des figures nombreuses oii elle manque complète¬ 
ment, que de la diversité des formes qu'elle a liée te 
tour sï tour; peut-être n'a-t-clle été d'abord qu'un 
trait purement accessoire* Le trident demeure à 
coup sur l'élément priiicipal ct caractéristique dans 
ce symbole; on s'explique aisément qu'il ait pu être 
associé a îa roue si Tou remonte â sa signification 
propre. 

Dans les mains de Ça va, comme dans les mains 
d'Indra *. comme dans les mains de Poséidon, le 
tri dent est dabord i image du feu de l’éclair 2 . La 
persisTanec de ce symbolisme rend fort bien compte 
des particularités ïcs plus dignes de remarque dans 
Je ru le du vardliamànii sur nos monuments. Jai 
déjà rappelé qu il y couronne dordîn a ire les hampes 
des bannières 3 : et nous avons, dès le début de 
cette étude, lire de celte équivalence avec Je mani- 
ralna du Caknivarlin une conclusion que continuent 
toutes J es autres données. Je rappelle surtout la 
place quoccupe le vnidliamàna dans les reliefs 
d'Àmra vsiti au sommet de ces colonnes d mijaitlisseuL 

foEidfo * cf. par rjemplc Cunningham, Mitw Ftffwj. yik XXXUI T 
T. *4 „ ri i.i ügurc i[iki paraît sur certain» RUmoaift* ind^Kythiqu» 
*u type il’OKPO r par ensmpïe Priiwp, Ewirra , pl + X£l, T. t. Qo 
cnmpa renit alon certain» Cftcnbinnïsons üu ütoïlIU ci du triçül a, 

A»ji. A.u Soc, of Bm$ m pi, Uti h f. a 3 . 

1 Arïiuihr.für tttyL Spmçhf. l, 4>6 cl sait. 

1 KuIiq , Htftîhkwtfï dés Fcftm, p. ^ 7 . 

} Kst-ccen Tfrtii tl un *jtnb<dhmË iodogu* <[m !û tt-apir* des 
GupEu «I Fur leurs moraum ^irmimté do [jaitada, l’oiseau de 
rongea iCÂ. L»Frn. W. Ait, Il, cj^7„ 558, elc. Âr, imf, p|. XVIII,J 
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tles 11Rmmes l . Quelle mystérieux que suit encore 
pour nous ce pilier pyramidal, un symbole igné est 
ii coup sûr bien à sa place en couronnement d’uu 
semblable faisceau de feu. M. Fergusson 2 rappelle 
ingénieusement à ce propos un passage du Liûga- 
pur à na cité par Wilson s ,.et d'après lequel « the pri¬ 
mitive Üfiga îs a pillar of radiance in which MaHe- 
rvara îs présent, s Si, comme il y a toute apparence, 
nous sommes autorisés A maintenir ce rappro¬ 
chement, rien nest plus naturel tfue l’association 
du trident avec un autre emblème çivaüe, d’uu 
symbole de la foudre avec un symbole qui ne se 
peut référer finalement qu’au même ordre de phé¬ 
nomènes 4 . J'ajoute que celte signification ignée 
explique A merveille la présence du vardhamàna 
sur l au tel, dans lagnyâgâra 4 , où il perpétue su us 
une forme nouvelle la présence du feu sacré. Dû 
même, à Amravati, quand il surmonte le pilier à 
Il amines, c'est au-dessus de faute! qu’il est repré¬ 
senté, ou, ce qui revient au même, au-dessus du 
trône du Buddha, substitué, avec le signe des pieds 
sacrés, à l'ancien autel brahmanique 6 , comme la 

■ Ffl^nUon, r f. LXVlî. LXVill, L\X. LSAt ,LXMl. LXXXIII 

= P, 508. 

1 Vuhnu Pur. àl. F, L. U»H, l, p- Uvn. 

* C'nl(0(|HC semble cvnUrLDpr i’ëlTMlrappc*bfmcni il<* l'arbri' 
-ücrâ diina certai nh rElidi „ cMame LX X , tu fci.Mtil. 

1 A . Ferguison K p. i fig, ig ; j taiicki, pï- \X\ . 

r. J; pL XXX, f. à. 

lP On ptul üc demvulrr ni celle *Ui trôna nvcc un sp 

Imle f\t la foudre iiV> 1 pai en comiriitHi hht l^nflfn île 
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marque caractéristique d onc application nouvelle 

et d'un culte nouveau. 

Les monuments expriment à leur manière la sy¬ 
nonymie du ma ni mina et du vardhamana. Ce n est ni 
la seule ni même b pi ns apparente des coïncidences 
entre la liste (1rs «joyaux» et la série de symboles 
que nous avons passée en revue : plus évidemment 
encore que le t rien In au manî, la roue et le clic val 
font pendant au cakraratna et k l’açvaratna. Il y a 
mieux; le strîratna lui-même a une place d'hon¬ 
neur dans les monuments. Les portails de Saniiii 
offrent en nombreux exemplaires l’image d'une 
femme debout ou assise sur un lotus, que deux 
éléphants placés à ses côtés arrosent de l'eau de 
deux vases qu’ils soulèvent au-dessus de sô tête dans 
les replis de leur trompe 1 . Il est évident que M. l er- 
gusson a donné à celle fernmc son vrai nom, eu y 
retrouvant, d'après une description du Vishnupu- 
nina. Cri, la femme de Vishnu. Il n'est pas moins 
certain que celte figure, ordinairement coordonnée 
au Cabra ( p, i i3, iao), est essentiellement identique 
au slriratnn du Gakravartin. Sa présence à Sanchî 
n'est point un fait isolé; elle reparaît à tlthyagiii 
elle réparait sur des monnaies attribuées par le géné¬ 
ral Cunningham à un roi satrape Saudàsa et même, 
daprès lui, sur un didrachnit; d AziliiesL Çuiu de 

oicjeJc ili-iukunt. i fl nui iji^geî !i J 1 . i m] rr. ■ du finit au Inmc du 
Huildlrii mu» Tartfi! Je BocFlii r 
1 FçrpiijsfOü, |s. hj 5. u3, 

Per p. *GB . H h pi, i ;, fi g. 3. 

■ + |rtW%, Smrrry, Iï I „ p, 3$ ri Mtiv. 
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piUigCi- i'iitonnément de Fcrgusson [y. a4a) 
sur aa reproduction dam ces divers monuments, ou 
y reconnaîtra. ]e pense* une confirmation p a coup 
.sur assez inattendue, des observations présentées 

précédemment. 

S'autorisant de ces faits, on pourrait, sans excessive 
témérité, pousser plus loin la comparaison des 
deux listes il serait aisé de signaler pour chaque - 
membre, à défaut de correspondants identiques, 
d'assez exacts équivalents : Télé pliant et le serpent 
ne sont pas seulement rapprochés par la commune 
dénomination de unâjp;* ils sont proches parents 
par la signification mythologique; — en regard du 
grihapati, représentant du feu, nous aurions peut- 
être le droit démettre son ancien ne demeure transfor¬ 
mée en stupa;— au parinàyaka* tel que nous lavons 
entendu „ les pieds sacrés fourniraient un parallèle 1 
satisfaisant. Il est bon de signaler ecs approximations; 
elles font sentir comment tous les faite r examinés 
isolément, s accordent à nous ramener sur le mémo 
terrain; je ny attache pas dautre prix. Le nombre 
des symboles buddhiques n est [joint arrêté a un 
chiffre précis. Je pense avoir relevé les plus impor¬ 
tante, les plus instructifs; je nèu ai pas épuisé b 
liste, il srn faut, et j'ai moins encore cherché par 
un départ arbitraire a établir artificiellement Jap- 
parentes correspondances. Les identités évidentes, 
irrécusables, ifen son! que plus significatives. Les 
joyaux du Cak l'avertir! sont souvent représentés dans 
les monuments huddhique* autour de leur maître 
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supposé»; un certain caractère religieux y demeurait 
attaché’ 1 , mais b signification propre «le ces sym¬ 
boles, ainsi immobilisés, s était certainement eSàcée 
du souvenir populaire, La présence de la roue, du 
vordhamâna, du cheval, de Cri parmi les symboles 
vénérés ou du moins respectés du culte budd bique 
ne s'explique que par une tradition indépendante; 
c’est une véritable vérification de nos premières 
conclusions, [Vous pouvons, en un sens, dire que 
c est toujours en sa qualité de Mahàpuruslia Cakra- 
varlin que le Buddha parait entouré des symboles 
que nous venons d'énumérer. Cette observation 
nous aide à nous faire une idée plus précise et plus 
juste du rôle dans le culte buddhique de tous ces 
emblèmes. Associes au Buddlia en raison des tra¬ 
ditions mythologiques et populaires dont il s'est pu 
à peu trouvé hériter, ils ne sont réellement pas 
l’objet d un cuite; au moins ne peut-il être question 
que d’un culte de commémoration qui n’implique 
aucun degré d'idolâtrie étroite et fétichiste. CW par 
la légende, ce n'est ni par le dogme ni par le culte 
qu’ils sont en 1res dans le buddhisme, Par leur ori¬ 
gine ils «appartiennent pas en propre au bud- 
dhisme J , ils ne muni Testent pas non plus de sa part 

■ Cf. FcriîUAMjn, pl, SCI, ICV, rtr. 

Le* M>jH ralliai figurent, à rôiip *ür. roruni," un dljttdt rW- 
ptet, dan* te* temple, Umaïquc* [Kopp«i, Üir ïk%. tlfi ReJ.lki. 
1 . 56 ? ). 

Il j a a CCI h'giird une grande part dr vpritc dans certaine!) uiiw- 
lüliunMlplLEJe. rhomii.jp. ilundm. S'Bmùn, orîmldt, meuv. édil. 
j>. 58, 6©. — Cela n'piclul pasqur diftr» ai mil pu n <'|i 
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l i klo fusion ilî un compromis, soit avec dautres reté 
^iüUft T .soit avec des couches de population nouvelles. 
Pour ] lu ils ne soui pas rigoureusement religieux 1 ; ils 
forment une part de son héritage dans le vieux pa¬ 
trimoine mythologique de Unde* devenu )a pro¬ 
priété commune de bien des sectes d'ailleurs rivales 
de tendances Cl de doctrines. 

^ülçmGiil sc ppalsrùér parmi b buddbisits, nwi" »n^mr y de¬ 
venir ebenn isolément te* signe propre et cartrtiri'tiqîin de ici le 
ail telle Si’ftc particulière (Ci. Edw. Tliomas+ dans lü Noy* 

As. Soc. nen hcr. I + ^78 et siiiï-f 

1 Le point de \uv H OÙ non s nous plaçons raniis dispense ni 
pnWi d>Uimiaor de près b *p^eulilÊonH snît de AL Cunmii”li 4 Bl # 
pnjnFÊin j soit Üh: \L KergUMOn, tkîlsa Topes t p. 55 1 ctsuiv. il-, H# 
la valeur représentative de* divers ^ymhoLc* dan* le mysticisme 
thtirli.il 1 . Kn supposant , ce que je no crois 011 aucune fâ^OU , 
que la roue ait jamais représenté spécialement le Btlddli.i, le tri' 
çûla le illiaimiip etc., ees significition-s seraient crldcoiineni 
lûiilfi putatives «l secondaire*. même dans le sein du buddhisfiW; 
or h ce seul les nrïgiiics* cest la signîficalion pitmière tpi seule'* 
iidüs intéressent ici. 
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CONCLLSIOV 

Antiquité de l> Legende du Embu a. — Sox CAfUfiTèRL — 

Sa nnUUfTHHÎï - Les ÊI-ÊMlfftTS AKTéftlJPCnS QU'Ktn: P C 

KI5E,- 5v SÏGNIFIGATIÜX POUR L'IlTSIOIIiE B£L|ClE{<9E DK 

uhïnt. 

Dans toute religion, il tant soigneusement dis¬ 
tinguer entre J es doctrines et* les légendes, entre 
te système Uu-ologique et les traditions ou les su¬ 
perstitions populaires. Cette précaution nest nulle 
part plus in disp en suide que il ans un pays de castes 
tel que Fin Je, Il importe de iobserver pour se faisr 
sur lé présent sujet un jugement solide. Le brahma¬ 
nisme rigoureux, conséquent, absolu des livres ne 
nous donne assurément pas un tableau complet ni 
sincère de létal religieux de l'Inde. Il est indubitable 
que* au-dessous de la caste sacerdotale, de ses sys¬ 
tèmes p des pratiques dont elle maintenait plus ou 
moins intact l'usage traditionnel t vivait et se dé¬ 
veloppait, dans les classes inférieures, tout un 
vieil héritage de traditions mythologiques, il y fer¬ 
mentait îles instincts, des idées religieuses qui de¬ 
vaient un jour ou l’autre sortir de l'obscurité. Il est 
non moins certain que le buddhisme, maigre ses 
tendances plutôt disciplinaires cl morales, peu dog¬ 
matiques vi nullement polythéistes, dut sa grande 
fortune dans l'Inde aux satisfactions au moins par¬ 
tie] les qu'il donnait h ce mouvement national. Ainsi 
purent s'introduire parmi ses traditions des éléments 


h» 
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iudépcndnuts. par le caracùre et par 1 origine, des 
données particulières et des tendances propres de in 
seele, La légende du Buddha plonge ses 1 urines dans 
celle couche de l'hindouisme purement populaire 
d'où sortit toute b végétation religieuse si luxuriante 
de rinde. 

L'importance des analyses précédente? et le pris 
des conclusions quelles autorisent reposent, en 
grande partie, sur la«e que nous pouvons assigner 
aux légendes cpii en iont l’objet- 

La plus abondante et la plus fidèle de nos 
sources a clé ie LaIils Vîstara. La (laie et l'autorité 
de ce livre mit été parfois jugées bien sévèrement. 
On v a vu ntic compilation do vi", voire même 
du vin'mi du vx c siècle -- Des autorités plus graves 
(e font remonter à une époque beaucoup plus an¬ 
cienne 4 et le considèrent, plus on moins expressé¬ 
ment, comme un des livres sortis du concile de 
Kanishka '. Nous sommes. en fait de points fixes et 
positifs, réduits aux dates que nous Fournissent les 
traductions en langues étrangères. La version tibé¬ 
taine ne nous avance guère; elle interdit seulement 
de placer postérieurement au vi* siècle a la rédaction 
sanscrite que nous possédons. Quant aux livrés 
chinois donnés comme les plus anciennes ttaduc- 

1 Jù Dm. Asu Sdç. vj itetiÿr i S l'i i p. a S3- 

f Tréf Sfrp. fVmh. p. 7Û-71. 

1 Wi3AÎ4*w + FiiuUhbmü' t 191 , î3l- 

'■ Bumcrnl, Intrtolactimi p. 179; kai^eu, H ilrfrrft. II. 7b 

PùtC ; Wlboil, Jouirai. ïïfty. .-II. Sqc . XV T ^ p. j\ 3, 

Fourmi, p. 111 . 
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[ionÿ du Luiita Vistara \ ils no nous sont que ui- 
guc ruent coonmî l’emploi d'un meme titre pour 
désigner des ouvrages dîlTéreùtsjcttr sur les rensri- 
gnements bibliographiques u Qof;icb eiise incertitude 2 . 
Il paraît certain que Se l’nng-teng-pen-kLking de 
Slari. Julien est fort éloigne fie représenter itru» 
traduction du Labia Vis tara que nous connaissons 
le Pou-yao-kings'en rapproche beaucoup plus, mais 
«ms en être une reproduction exacte, encore moins 
littérale 4 . Il faut convenir qu'il n’y a point de ron- 

1 îioïc Ab Stasi. Julien, ;ip L boucau s, f Le, ciV. 

■ WassiJjew. rit. p. i a3"i i.i ^ Be.rl T The remo/ifie LrrrrW ej 
R u jAhit p fi. t rl sniv. 

1 iSLan. Jtklîcii avait ou outre Ira niaim ütie édition ihj Ko-prodirng 
Lin^- il lr décrit aîn-t dans un fragment de J filtre danl je dois 3.i 
» sniamtintfinEÎ hiii h fnh] errance de \\ m Scliiefiier : if/esl une 
dn LilSta VijUuu en vers? unième ni ii y a 3i chapitres au lieu 
de 3^ P i On reniant] h cr.L surtout fpc tel ouvrage Cat Loi kl entier eu 

ÏW», qui fournit DU argument de phis çn Taieur de [antiquité 

«pifMIire des partir* vç™ fiées, des "1IH& 

1 Jçd(ki*qui4qnrabdUcîitklU surce hmk mtm confrère H* Speçht, 
H u > fl bien vmdu jeter à m*m intention lui coup d ml jrar rc\cm- 
plaire fois à ma rli^pMilloü fmr une libênde ccmiuunicalkùn de la 
ïübîkvtUrpiedt- ftlnivemlé de Mrrsbourg. |l ÿsldirisé en lîiitl livrer 
rt en trente chapitres» dnnt voîd Ica aujels i Livre I". cbap. ( "iDïm 
■TH ira sur b dtâreule du BedhlSatlTa ; rhap. ii: Le» porto de La [ni - 
rfoap. ni : Soua quelle fbrn» il viendra dans h Inonde. — Livre If, 
rh.ip, jt : Sri descente du dH n séjour dan* b m in de sa trière: 

V i L'époque de » nauttïtrc k 1rs 3a psmnostic*. — Livre T||. 
■'hlp* TT : La tisÎEc atl icliiple des dieu ¥ ; rlijp. Vil i 1-1 lc<tMi 
il écriture : thhp, ntl : Assis sOlii un arbre, drt«a(dcJafcûtiriT; 
rhaji. ii t Le ni cherche iiûli femme pour le prince? clmp. Xz Les 
- preuves. — Ukff IV, eliap, u ; Les tpialcr ratifii; rlmp. s ci i Lr 
départ du psbU; Hiap. lin : Ll fuite, — Li*ri' V. efflp. 1er; Le» 
Hra>Ls ^cûJci liftfrotîôicsi rlup P \t t Les de années d ausiênJr% : 
ehap *n : ï,r rùga Kâîa. — livre VI rhap tut : JT appuie U dé 
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clusion précise à tirer de ces h»ts quant » > a t,ale 
de* la version connue du Lalila \isfara. Il en est 
autrement pour le fond même <le l'ouvrage, pom 
les légendes qui y sont groupées. Notre Lalila \ is- 
lara iVappattient peut-être, sous celle forme exacte. 
qu’à une seule école'; mais lien n'est plus certain 

que la coexistence .dansdiverses écoles, de plusieurs 
versions très-voisines il’un même sùtra* ; et il u est pas 
douteux qu’il n’ait eu, sous une forme certainement 
très-analogue dans toute la partie légendaire, des 
équivalents exacts chez tous les hiuldhistes. lies té¬ 
moignages des bibliographes chinois démontrent 
cim conteste l'existence dans l’Inde, au pins lard 
dès te commencement du i” siècle, dune Vie ré¬ 
putée canonique et saerée du Docteur, irès*scm- 
blable pour Se fond au Lalita Vis tara. puisqu'on la 

uvon; cttap. avili i U triomphe du rtémnil; rliap. HI : H ,i«|uht« 
la bcKllii; clian. xs ; Fclittminmde* dieu*. —Livra Vi l. eli«p. : 

Il SB livra à la cotUomptalinn; rhap. 1MI î Apparilio» de* «[UîiUc 
Ualxùràja'î; d«.p «U ; UnU.nw i’«li»rtf À b In.; 

rhap. XVIf : Gwmm«h» de* cinq dUciplw, le dtarmictuapcwar- 
tsji.v; diAp, vit : Les dk-hait ewretM»*. — t-ivre ' l 11 ' rll!l r xSVI 1 
Ifaddha se rend dan» le Mmgadha; ehap- M*n ; Conte rai d« Çi- 
riiMitra ci du Mavd-pilyApnii’, chîip. »Tin ; tWAyi'U «hnp. “ 

mon du Buddlrt; ch.ip. xw : OntluMort. Crtic taUe d** matièn» 
-v^fEt à ilcmuftlEW que If livre eâï, rn trt^sïinbuJHS 311 

l-alïlit Y in Lira ; Il «mparnijiôn spmhlt 1 île qü^ues passa# 1 * HA pu 

<riir me infirmier tlan* COtt Ofl néanmfûii* 

tma In VPn-iion tWüoîae itfpawc lit lîmitu ^flrrele If nall-^ 

eriu ri mi éfeenec par là fflmrnr MWfidfliff n i taiiTemeiÉi a «"lie 
fêtlAdinn. 

1 Wan^ïlj ru, fùiJJiljdtm * p* i. 

' VtWdijun. I». ulrt MMÏ-; Bral. ffoiw.iain Lqo«l. rk. p- v 

ri pmiv, 
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r un fond avec col ouvrage i ; l'autorité dont elle 
jouissait tics lors prouve qu'elle remontait à une 
époque notablement anterieure à colle où la diffu¬ 
sion en est ainsi matériellement constatée, Tous 
les indices tondent à «ne conclusion pareille. 

Il non est pas do plus décisif que f identité par¬ 
faite on tous les points vin peu importants, chef, 
tous les huddhistes, dans toutes les écoles et dans 
tontes les régions, des traditions concernant la vio 
du linddha. Sans doute le lluddhiivaùisa, qui lait 
partie du canon méridional, ne contient qu’un bien 
maigre abrégé de la vie du Docteur ” mais il faut 
le rapprocher des inductions qu'autorisent les scènes 
figurées par Duüli&ganumi dans le Mahàsti'lpa \ [| 
faut songer que. dès le temps où remonte la rédac- 
tiou de cet ouvrage, la personne du lluddbo avait 
fourni nu type fisc cl dogmatique; elfe s était mul¬ 
tipliée dans un nombre délini do prédécesseurs 

Qu voir fi p. BuI ia Cfff. ojf liiïîlif. irrîpL a $. : rj, u h foiii m rui 

tic U prtmfat tnvhutwM d)înnin«; ni cuurt ijuc mlï ipMrauk» il 
«bnniï hbn filMc d'un diîvtl nppt ment de fa lêumér 4 hw la ment 

juilugiie J Mui que nspféxau la rtmbn *=uu£fll*i L* diïflr île 

Irciiit' et ua chapitrta. comparé «ixiitnicdiipitref cEm Pou^nr-Lm^ 
csi iiai'sjnj do nature à Fflift! pawrqtis , | c Fh- 

pca-hîuç candi* il le récitai! delà du Cvàtipnwtan* ei f à ectéprd 
liïut^u Drtmiu. dêctle lin caractère moini rempli er b moiiin ardeur 
ipiRiwm lolita Viitm. division vn w pî livrer fdfapc&j. une me . 
dîcfltiwi de StUL Julien) cil le d’au Ere jKirl, à et: dcn doute» 

! i-t In bit livrfi du Pou^^fein"] Epu- U füatuniuqct ilirrctt: de 
loutrage |kjiiFHiit seule 

* Traduit np T Tomur, Jmtil Aiml Sr*. 0 / firtvy, iSÏS, p .816 

CE 5 ILÎV. 

1 .lFü^rir4i*ïiltt K p. i^g rf 5*tîf. 
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ayant chacun une histoire calquée sur h sienne 
Nous ne pouvons, en ce qui louche les élémi'nis lé¬ 
gendaires, saisir, cuire les plus anciennes et les plus 
modernes relations, aucune différence notable. 
Cette stabilité de la tradition $e combine avec l'inia : 

1 )imité des écoles pour garantir la fidélité. ancienne 
autant que persévérante, avec laquelle ont été 
transmis nos récits. Il n’est point douteux, en 
somme, quel quuit été l’àge véritable des commen¬ 
taires ou Buddhagbosba puisa les éléments du sien, 
que son abrégé de la légende de < .âkjaimjni ne re¬ 
présente exactement» bien quen raccourci l'état des 
traditions et des croyances à l’époque même oii fut 
fixé le texte qu'il commente. Le canon pâli, s H 
nous était connu dans son entier, nous loumirait 
sûrement la démonstration directe du lait auquel 
nous n’arrivons encore que par ces inductions, 
évidentes à mou gré. 

J'invoquais ic témoignage du Msbàstûpa de Cey- 
lan, j’y puis ajouter l'autorité, ancienne aussi et 
respectable, des reliefs d Amravatiel de Saurln. Les 
scènes empruntées à la vie de Çâkya, meme a &e=» 
vies antérieures, u’j manquent point; elles suppo¬ 
sent une légende parfaitement analogue â celle qui 
lions est connue. Malheureusement les juges les plus 
expérimentés diffèrent davis quant a la date de tous 
ces monuments 1 . L'antiquité assignée d'un commun 

1 M. Fflfm iamêfw ju-npiu lu miîlEu du lY siècle après 
J, G* la ûmic de* baluitmlr* il'Attira vali ( p. 17S), qui, |**ir M. €un 
ninpïiînn {ÂttkmoL Sun- 1. p. Jttlllj, rHüonlflîi i" 
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ytx^rdaui^uiptiiresdeSaiichl garantirait au moins 
la popularité, antérieure àl'ère chrétienne, des plus 
importants et des plus entactë ris tiques de nos récits 1 . 
Indépendamment de toute idée arrêtée sur la valeur 
des traditions relatives aux conciles et aux collec¬ 
tions burîdliiques, ces laits témoignent que notre 
épopée sacrée s’adievè longtemps avant ce terme 
Jïxc. Les monuments conunémorolifs élevés pav 
Àçoka s à la Irace de la légende 1 , m Ton aie dénie, 
contrairement aux vraisemblances t toute espèce 
d'authenticité à b tradition qui les lui attribue, nous 
permettraient dé remonter jusqu'au commencement 
du m* siècle avant notre ère* 

Ou objectera peut-être que ces témoignages sont 
vagues, indéterminés, qu'ils peuvent démontrer 
lesisLcuLc ancienne d’une partie, mats non de 

L Ciil ) ,i rt'nun|ui h ilü \L lk\it. Gu r. ejT BuiU. AGrîpi. |>. [St, finir. 
\t. d M_ Cutmii^luii) edmeüoul Tu il ni luutit; njui k» 

|ntïrMtLt île Sanrhi aura, tout Vie Icrmincs têiî Ee milieu lIu i ,t si-ède 
Trtt iiflJ Serp* Horih. p. iuo], Huanl ù l.i rlifiémitc pmltmiïc que 
croil dêccmmr le premier ^urtrml de cr sovritnlj entre Jir îmddhiïrrvr 
rie Sandii cl le liuJdbiïnit! ipi hull» nM connu lütéraîrcEneut r ouu 
pu jugpr^ par le prêchât disp tire, ipo je h cwiaklère somme 
Irêvïmagnuire, çl fondée *ur une apprécia linn emmà, Uni des nifw 
qssniçnLs «crila que de* symboles figures A de leur portée vériiabta. 
Je dlcrni un seul exempte. Qu-ànd M. Feqjnxsuu (p. i yj, p. ï uS.nl. J 
paraît croire quil acïûllîl pdi de rellgietu dan» le WQlUÉ» à 
I époque de k OtolfucEioii de» moLLUiucnls de Soucdti, il que le 
dMp^uent monaalique ddt pbrer cuire ce Um|» cl celui oè 
il rcjclle rêdiFujatiQiL île* balmlmdr?. d r Ain rm lï. que dciicut le té- 
iiini^uj^ üullicnlop in pourtant rl irrécusable dm iirtfriptiuiL* de 
Pïptla^i? 

s Ikuncmf. /dduH^wi, p 3i&a , n le* pèlcrina chinois pnjiiffi. 
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l'ensemble du pelilcycle en question; quils peuvent 
démontrer r&üatenoe île certaines légende, mais 
non île b forme même que donnent à ces tradi¬ 
tions les ouvrages auxquels doüs nous lierons. Je 
Appellerai d'abord no fait que l'on a eu minute oe- 
l‘ii b iu ii de ton stator. Les version* en apparence les 
plus simples, les moins invraisemblablesuu premier 
aspect, ne sont point celles des ouvrages dont l an¬ 
cien ne té est le plus directement démoutrabie; elles 
uc sont, si on les prend littéralement. ni moins moi - 
veilleuses, nimoins incompréhensibles que les autres. 
Lis récits plus amples, plus ornés, au contraire, 
ceux nui avouent plus ouvertement le caractère sur 
naturel, nous mettent en main la clef du bien des 
énigmes, de bien des absurdités apparentes 1 ; ils ont 
pour «ux l’autorité d'une conséquence plus grande, 
d’une plus grande transparence. Lus premières ne 
>o..t pas plus simples, elles sont sjmpPées; elles ne 
sont pas plus primitives, l-Ucs sont écourtées ; moins 
poétiques, elles sont aussi moins populaires et plus 
éloignées des origines. Ainsi, indépendamment d*‘ 
l’âge précis d’une rédaction donnée, nous avons du 
acquérir la certitude que les traditions les plus 
complètes, les plus développées, représentent en 
somme (abstraction faite de certaines doctrines qui 


■ Un revaut I, «rrel ,1, btaa^p Jappv.nl* Mi* é— 
.U,i™ lcqn,ria, wmm «noam |**"' m«-'v • *'.‘“T 

r[1[>ll ,,,Wl« nnmbn-Ll- IrmO liai» 1 * «>)'t.. J> 

Mahâvtai. 4»i iiW lu >.i^rpi’un .li^oplwiiKiil m'n^li'LLL' ' 

mYsà|DB dh dcmntef Ÿttamkt *. *oism** d ■ trti* q«" ™‘ n * iWni ’ 
a fiü-irtiftcr. 
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no sont point ici en cause) létal k plu» primitif, 
nujourd hui accessible, de la légende. Si l'on pré* 
tei«I rabaisser l'âge fie nus récits, an moins faut-il 
laisser l'espérance île sauver par là plus aisément k * 
fond de vérité historique qu’on ) suppose, D’autre 
part, celte « légende du iSuddlia » ne représente pas 
une simple agrégation de contes plus ou moins 
merveilleux, groupés autour d’tm nom par les acer 
deùls ou les caprices de la iinilni.sk- et du hasard , 
ce n est point un assemblage fortuit de données ci 
d'emprunts disparates; elle porte en elle te carac¬ 
tère d'une unité non pas seulement dramatique, 
mais religieuse, non pas arbitrairement incarnée 
dans le Buddhn, mais antérieure et supérieure à sa 
personne. Noos l'allons définir plus exactement tout 
à 1 heure. Je me contente de remarquer ici qu'elle 
établit, entre toutes les parties essentielles, une co¬ 
hésion étroite, qu’elle suppose un ensemble préala¬ 
ble ment établi ci arrêté, qu'elle implique enfin 
une contemporanéité presque rigoureuse dans l’ap¬ 
propria lion huddhiqne de tous les principaux élé¬ 
ments qui constituent cette prétendue biographie. 
Limier de près et bien entendue, la légende répond 
rJle-mèmc à des scrupules excessifs. 

lai, dès le début, rappelé les faits qui, dans la 
multiplicité des récits et des traditions, loin tint 
place a part ù I ensemble que je comprends sous la 
dénomination de « Légende du Ruddha. » J ai lions- 
Utle qn il n v -J point ici de iua pan un groupement 
artificiel ni calculé. Les Imddhttlo du nord et du 
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midi ont continué de sentir et nous ont signalé le 
caractère spécial de cette série. Ils en eurent sans 
doute bientôt oublié ta cause; on la peut démêler 
maintenant, il la faut chercher dans le double ca¬ 
ractère que non» venons d'indiquer sommairement ; 
la légende du Buddha sort d’une source mytholo¬ 
gique, elle est naturaliste par ses premières ori¬ 
gines; par son origine immédiate, par sa constitution 
définitive, je dirai, pour parler brièvement, qu'cllr 
est vishpuite; mais je n'emploie ce terme msci im¬ 
propre (jue sous bénéfice des réserves et de 1 inter¬ 
prétation nécessaires. 

Il est de tradition 1 de répartir en douze chefs toute 
notre histoire. Nous pouvons en récapitulant suivre 
pas à pas celte division. 

L j fiésointûin de (failier le ciel .)—Le Buddha, 
avant sa naissance, est un dieu, te chef des dieux; 
à vrai dire il ne naît point, il s incarne parmi le* 
hommes en vue de lotir bien et de leur salut. 

2. (Conception-; — Sa génération est toute mira 
culeusc; il n'a point de père mortel; sa descente-du 
ciel s’opère sous le symbolisme d'uu dieu lumineux; 
voilé dans le sein nuageux de sa mère, sa présence 
s\ révèle par ses premiers rayons, qui appellent 
tous les dieux à la prière, les rendent à la vie. 

3. (JVa«*W!«*0 — H naît, en héros lumineux 
et igné,de l'arbre producteur du l’eu, par le minis- 


1 Cf. krtrpprn , f H 7^, 
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ifciy; du Màyû; celte mûre virginale, représentant! 
du lu souveraine puissance créatrice et en niùmc 
temps déesse à demi ténébreuse des vapeurs du ma¬ 
lin, pciît, dûs la première heure, dans le rayonne¬ 
ment éblouissant de son lits. En réalité, elle se 
survit à elle-même sous le nom de lu «créatrice, ', 
la u nourrice» de l'univers et de son dieu. Sou liLs, 
vigoureux, irrésistible dès sa naissance, s'avance 
clans I espace, illuminant le monde et proclamant 
su supi eumlie, à laquelle-tous les dieux l'ont cor¬ 
tège cl rendent hommage. 

fi. (Éprcui'W,) — Grandissant au milieu des 
<i jeunes IjJ les ■' do i atmosphère, parmi lesquelles sa 
puissance et sa splendeur sont dissimulées cl mécon¬ 
nues, ou ne se révèlent que par de rares échap 
pées, un jour vient où il se lait reconnaître, s’essaye* 
aux premières luttes contre ses ennemis ténébreux 
et brille sans rival. 

5. (Mtinage cl plaisirs du harem.) — Avec lui ont 
grandi les jeunes nymphes; les compagnes de ses 
jeux deviennent main tenant ses - femmes et scs 
amantes; le dieu s’attarde et s’oublie dans ses pa¬ 
lais célestes, parmi les délices du gynécée nuageux. 

G. {Sortie de h maison paternelle.) — Cependant 
son heure est venue; il s’échappe violemment, mi¬ 
raculeusement, de sa splendide prison; Je coursier 
céleste franchit les mitrailles des forteresses démo¬ 
niaques et traverse le fleuve atmosphérique, 

7, {Austérités.) — Dès ce moment la lutte com¬ 
mence; le héros parait d'abord éprouvé et affaibli, 
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errant qu’il est dans les forêts do l'espace 1 ; bientôt 
il reprend scs forces dans ifs pâturages célestes, où 
il boit l'ambroisie et se baigne dans l’eau d'immor¬ 
talité. 

8. {Défaite du démon.) — Il est tnùr pour sa mis¬ 
sion prédestinée, la conquête de l'ambroisie et de 
la roue, de la pluie et de la lumière fécondes, il 
prend possession de l’arbre divin; le démon orageux 
accourt le lui disputer; dans le duel de forage, dans 
cette lutte contre les ténèbres, le héros bienfaisant 
reste vainqueur; la sombre armée de Màra , rompue, 
déchirée, se disperse; les Apsaras. filles du démon, 
les dernières vapeurs légères qui ilôt lent au ciel, 
essayent oc vain d'en lacer et de retenir le vainqueur; 
il se dégage de leur étreinte üt les repousse; elles 
se tordent, se défigurent, s'évanouissent, 

y. (illumination parfaite.) — H parait alors dans 
toute sa gloire et lions sa splendeur souveraine : le 
dieu a atteint le sommet de sa course; c’est le mo¬ 
ment du triomphe 

10. ( Mise en mouvement de la roue. ) ■—- Libre de 
tout obstacle et de tout adversaire, il met en mou¬ 
vement à travers l’espace son disque aux mille rais, 
vengé des entreprises de son éternel ennemi- 

1 Ce Irait tué me de FnfliiîMi»ffiiieni du hem* dprimû dam la 
bio^pîii* baâdbkp£ par les ïînltf filés Cl ramatgn^iiicnt du Rud* 
dba B tk t S«irt pas dü la dwmé* mjfÜiologii;|üt3. On *ii a h pn'tnir 
duiks les landes de plusieurs bérw islrcmcnt tmlbkipiC*, Sur If 
lorrain particulier de ta rnylîkrdupif indienne „ je ptii estât rciemptc 
dlüidm , dftni b forci? est nitrc par Namud.f Ifav. Muir, Sundr. Trxfï* 

V, note*) 
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11, (/Virtipa, ) — Un peu plus tard, il touche nu 
terme de sa carrière; il va â'éleindrr, victime a sou 
tour du sanglier démoniaque et ténébreux; mais, 
auparavant, il voit disparaître dans ],i mêlée san¬ 
glante des nuages du soir toute sa race, son cortège 
lumineux. 

12. ( l'nmi'utltcî, ) — U disparaît lui-même dans 
I Déciderai embrasé de ses dernière rayons, connue 
sur un bûcher gigantesque, et l c lait des vapeur* 
peut seul eîeîndre si I horiion les dernières llammes 
de ces divines funérailles. 

Les douze actions qui constituent la vie cano¬ 
nique du lluddbii se sont ainsi résolues sous iana¬ 
lyse en une histoire mythologique. J'ai marqué, et il 
ressoit assez clairement de ce rapide résumé, que 
I ensemble s on rapporte bien au type solaire, Est-c© 
a dire que je veuilfe présenter le [imbiba comme 
une entité üüirûnijmiquc ou tint délié physique que 
j< veuille piésculer li? budilhisme comme une reli- 
gii>n sidérale Ou une mythologie naturaliste? Aucun 
lecteur compétent ne m attribuera une si étrange 
prétention. 

Les mythes, dans leur développement régulier* 
subissent des phases diverses, Transparents d'abord, 
HuthinLs et comme lîtiides, ils se fixent et siunno 
b [lisent peu a peu* Le symbolisme s'obscurcit; le 
mythe devient légende! il commence à prendre puur 
îe peuple une certaine consistance bis torique. Lo¬ 
calisée, fractionnée, usée eu quelque sorte dans une 
rimilatîon plus active si plus familière. h légende 
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divine de plus en plus ^humanise et s'abaisse; elle 
sv iuuiiîplie en versions légèrement diversifiées; elle 
Ireverse des remaniemeiils réalistes; elle se fait lé¬ 
gende héroïque ^ etsWhcminâà la condition de coule 
populaire. Cest à peu près à relie troisième étape 
que correspond l'état de U légende du Ikuklha. li 
rie uie vîetil point eu pensée que les huddfiislcs sc 
soient doutés à aucune époque quVn récitant pieu¬ 
sement J histoire présumée de leur Docteur, ils ra¬ 
contaient quelque mythe solaire, ni qu>n brûlant 
des parfums cl en répandant des (leurs devant leurs 
arbres sacrés, ils rend aient hommage, en dernière 
analyse, ou nuage fécondant. Sendl-çe une raison 
■pour ne pa^ remonter jusqu n leur source ces cou¬ 
rants dérivés des plus anciennes croyances? Telle 
est la naliire ordimïre de la tradition religieuse dans 
Tliide, toujours lixée sous une influence brahma¬ 
nique, quelle ne présente pas une image sulïîsom¬ 
ment sincère et immédiate des notions populaires. 
Ainsi devient-il souvent impossible de rattacher les 
développements secondaires dr b légende â un 
prototype direct. Il est d'autanl plus naturel de ne 
pas s'arrêter à mi-chemin dans la recherche des üiîa- 
lions et de compenser en quelque façon pur la clarté 
d'un développement poursuivi jusqu'en ses plus an¬ 
ciennes origines les lacunes inhérentes au caractère 
de nos informations 

1 \}n n pu ïüïf j nr certains ciÊDipki i^uc uus iFniuU» blnlilkfcislï , :< 
rfjtvnàiMn TL'vfelenl enfMrp çlairamefil leur parante awtc mjiht* 
<lc h liante -luüipuf.'- ir^line, ikmt b* verebiu iafcnnéiltaîmi Jann 
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Ou voil (tons quoi sens h légende du Buddlia 
peut être appelée mythologiquet je dois marquer 
dans quelle mesure eï!f l'est en effet. A côté des dé¬ 
ment» mythologiques, Je légende contient-elle des 
éléments historiques saisisse b les? Un pareil mélange 
est très-ordinaire. Il est malheureusement très dilïi- 
eîle de faire le départ avec quelque confiance ; tout 
ce qui est suspect ne doit pas nécessairement être 
rejeté, et il s en faut que tout ce qui est admissible 
doive cire retenu. Dans les cas, nécessairement fré¬ 
quents, où nous ne sommes pas en état de signaler 
à une tradition sa contre-partie exacte dans d'autre* 
cycles, (me décision est infiniment délicate, sinon 
impossible. Déduction faite des éléments auxquels* 
leur caractère propre ou de pareilles comparaisons 
permettent il assigner une origine purement fictive, 
que reste-t-il dans l'histoire du Buddha d'éléments 
pouvant prétendre h l'autorité historique ? Bien peu 
assurément. Le Lriita Vistara, entre la Fuite deÇâlp 
et le commencement de ses austérités à UruyilvA. 
jdace sa visite à Vaiçàli et ses relations avec Ankh 
Kâtâma, sa visite à Réjagriha. sa rencontre avec 
Ri m Inséra, scs relations avec Ruriraka, fils de Rama, 
dont les cinq disciples le suivent et sont destinés à 
être les témoins de la première promulgation de b 
doctrine. Ces épisodes, connus che* tous les bud- 
•lliistfs, paraissent cependant 1 objet de qtielqncs in¬ 
certitudes; celles-ci portent soit sur le nom, soi» sur b 

STMde IHHI4 mjH iucounuei J. oippelte Ui cirtoiutonc» qui «II- 
irt'irrnl ht nafaiancr k ÇAktao.nui, comparât i h Hgtnrï-r ifrDél&i 
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résidence des maîtres en question 1 . Ut visite s\ Binv 
bisàra semble seule connue à ht rédaction en vers 
du Lalila Vis lara. Notre texte de ce «titra ne cnn- 
ûent pas de gâlhâs sur Aràda Kàlâma, et I histoire 
versifiée de la visite A Râjagjîha (p. 3o5) se ter¬ 
mine par des vers qui conduisent directement te 
Docteur sur les bords dé ta Nairanjanâ; ils ignorent 
scs rapports avec Il est vraisemblable, 

en clfet, que ccs traditions qui. par leur caractère 
relativement réaliste, tranchent sur le reste du ré* 
i*it, ne furent introduites que secondairement dans 
la biographie héroïque et poétique du Saint, Ce Sont 
à coup sur les seules qui aient une couleur histo¬ 
rique, c'est-à-dire un air de vraisemblance ou seu¬ 
lement de possibilité- Une si faible proportion d'élc- 
monls de cet ordre ne saurait modifier ni ébranler 
notre jugement sur l'ensemble. Ce jugement sc peut 
résumer ainsi : In a légende du Buddha » ne contient 
aucune donnée certainement historique; en soi, 
elle ne nous permettrait pas plus d'affirmer i 1 exis¬ 
tence meme du Bodtllia Çàkya que le Midiàbhârala 
ou les i’urâniis ne garantissent 1 existence de Krishna; 
il est impossible de trouver dans quelques indica¬ 
tions géographiques, inévitables en toute espèce r|n 
légende, une preuve suffisante de l'authenticité de 

1 Bunioui . Introducïwn ? 3S5,» n&ti“ T 

tt La ïïf «le Wong-Puli pnsst s *flms aiïcnfc h* rtppfirt* inpfwf- 
jtivë'c Bmibita/ft ^Journ.. /î. XX. p* *53 > i tmltitllr: 

smin-rc afi praiKHinl apuir |hiim ï'rtulwir ri k ciMiimeubitciir prête 
h cc Ml une bu portance relative. I-]]le partit su*» knpiTr au mmm 
\ç tic Tlinlf jLi 
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laits lûçaüftéa seulement pvce une précision déce- 

vante* 

Est-ce à dire que In Buddha Çâtjamuni naît ja¬ 
mais existé? Celle question est parfaitement distincte 
de [objet principal de cette élude. Sans doute, il 
ressort de ce qui précède que l'on a prêté jusqu'ici 
trop de consistance historique à ce personnage, que 
fou a trop pis émeut transposé en une façon d’his¬ 
toire plus ou moins vraisemblable de pures fables 
groupées autour de lui- Le scepticisme prend h plu¬ 
sieurs égards, par nos analyses, plus (fe précision, 
H prend surtout une valeur moins négative 1 + J'ai, à 
l'occasion, soumis quelques remarques relativement 
aux noms propres dont l'entoure la tradition. Sa gé¬ 
néalogie est fictive h coup sûr; elle nesï qu'un em¬ 
prunt fait mx héro* épiques, surtout à Bâiiia 1 ; (t 
règne une grande eoillusion dans les indications 
transmises sur sa parenié In plus proche : les noms 
de son père, de sa mire, de sa tante et nourrice, 
de sa femme \ sont certainement aussi légendaires 


1 Crst IA 4 i|n ort Tïir pc frac tic Je le remarq^rr, ce 4 ]ut distinguais 
radicalement celle élude de* doutes irap values et subjectifi émi* 
jadis- par WîImd, 

■ C*ldm»ofcc é* av^si tféji fait k reirm'qtrç, Anal, ütimrck* jr, 1\, 
aga. 

* Ën ce qui twclic son Éîls prél endu, Kâliu ta .je ii'ni rien à ajou U- r 
2lil douiez qu a e^priiués Burnou ï f^iu d p. 3^ e| mif *}. ai hep 4 |Uf- 
tc (croie île <Hi>. Je ÇA L, ya, » liibiluel potirttéilpner les fcwVTiiiies 
Burnou F, htrubef»»* P- 3a3 et k noie) . dan Mil une facilité par- 
tienbère pour rattacher dirreirmtnl au foinlileur de la ckiclrine soit 
un des plu* iii)[4dants parmi les lodlm pnimilîfs de la secte, soit 
un wfwwir* doftl*n lirisail IVflWl i-t Joui au léHait à *#■ rattacha 
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et fictifs ; s:i pairie supposée, la ville tic üapilavaslu, 
éveille d'abord par son nota de graves soupçons, 
qu’on y cherche une portée mythologique ou seu¬ 
le meut allégorique* l'existence meme de cette cité 
ne nous est garantie par mienne autorité décisive. 
Reste le nom de sa tribu. des Çàkyas; je ne con¬ 
nais pas de fin de non-recevoir absolue à lui oppo¬ 
ser; au moins les traditions qui les concernent 
sont-elles ‘exclusivement légendaires; en dehors 
de la légende buddhique, ils sont enveloppés dans 
la plus profonde obscurité. Le nom de Gautama. 
bien historique et bien connu celui-là, est loin 
de nous tirer d'affaire. On s'est donné beaucoup 
de peine pour expliquer celle exceptionnelle appli¬ 
cation d'un nom tout brahmanique à une lamille 
de kshatriyash En réalité, il est une cause nou¬ 
velle d'incertitude. H est spécialement appliqué, en 
dehors du Buddha Juî-ménie, à sa tante Prajâ- 
pati; si l'on rapproche les qualifications de uGau- 
lamî, Kâtyây anï Durgà « (ci-dessus, chap. JV, p. 3gfi, 
note), H devient vraisemblable que l’emploi de ce 
patronymique dans le cas pré seul, et son application 
au Buddha, marquent quelque influence, pour nous 
très-obscure, de la lamille sacerdotale qui sc ratta¬ 
chait à Gaulnma 5 ; c'est une petite difficulté de 

Ira ilii-cipLc^. On jEeiii comparrr in rcniirçuc dt 11. Lus«p . fnJ- A I- 
t£rik U, 1 io5. ncUlivemiMii a M.ihnuJrîi. 

a Burnou F"otr-l[:onf- , Éip. 3 q 9- latro Ju-rl rijtt, Jh *55. Cf. 

J\nL -StnJ. X + ï XIII t 3i t. 

a La conjiGclürtr de Bum-düf. rdatîVRncpi a une dttCOWïlA tnlre 
If iLûliub hudtHiif|Uü' lUliûgliii , !f Gautaillldp h dï* Israhmau i-a. 
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plus dont se complique U douleuse question de Ju 
réalité historique des Ç:ikvas. 

Les Wdbistes ont la prétention de savoir exacte¬ 
ment la date de la mort de Çâlcyamuni; cette date est 
devenue même une sorte de pivot pour la chrono¬ 
logie indienne. La fortune LriJlante qu'ont faite prés 
de plusieurs critiques les données relatives à cette 
époque et spécialement les traditions des chroniques 
cinghalaises est due en grande partie à l'indigence 
historique de Jlnde; moins pauvres, nous serions plus 
diiïidles. I/excessive variété dés dotes traditionnelles 
dans les diverses régions 1 . les erreurs certaines et 
graves des chronologies mêmes auxquelles on donne 
le plus de confiance 1 , fécart en Ire les résultats qu'ont 
lotirais les divers essais de rectification 3 , tout nous 
avertit de ne point faire trop de tond sur lauthenü 
cite ni In continuité de la tradition prétendue 1 , Le 


i^ndrtit à tu n.rnm conclusion, On rcmarquera à « „ UE J, 

«I. K«r. rducaux, p. 35â, OMnme Ici fiauUtnas parmi le) leU» 
| *' rdigecua. Uc ifilc que ce patronymique rwitmdiu la iégemir 
Jama Unimgnc .le Von imporlxt.ee lUtu la tradition, 

1 Cf. WeitonWMd, V'brr BmüWt 7 sdrjr/nir ( Ira J, ,-diem, j, ni 
c| »uu, ' E J 


I» ebttnatkxil de Tumeur, do MM. Lattsn, 

. U 1er, etc., M, Kem a ittilmit, ,nec pite de vivacité, le rror» de 
• ehronalnp* an.ghafai», (Voir. Ja préftft de te Brii.sl «nihiél et 
k mémoire : Ocrr de Anirfrf% dre zuiMjh JSncfcWiUfid, p M im. ] 

I i r,T^ !*■ Mf ’ IW ' «Mi* H wJtcr^Jl, 

IrfreriluddAu, /od^uAr.p. ii8(tmd, aljpin.}; 3S$ suivant M. Kîm, 
rat. ri r. p, 3o. 


1^ chiffra de qiuljne-TiDfU lu düiaoê [Hiur U vin dtf Càkmmini 
P™™ 1 jijtrni'M cW, à ^ du «f ud 

Ikonï te ftethucin rt ctttk^nEitfEinr l pur irtarqu^r ta durée iiu-mulc 
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seul peint fixe et solide dans lu chronologie ancienne 
du buddhhme me paraît remonter lui règne d'Acoka 
et au concile Tenu dans la dixdmiüèmc année de 
son règne, dans Je Magadha. Les traditions ante- 
lieores sont divergentes et confuses ; dJes affectent 
ou caractère systématique qui J es rend suspectes. 
'En abandonnant, comme je n'hésîte pas à Je faire, 
la version $ing1iabï$eavec son dédoublement erroné 
de la personne d'Àfoka et du concile réuni sous ce 
prince 1 , ïJ reste qnune première assemblée aurait 
été tenue juste cent ans avant son accession au 
trône; ce chiffre rond a d abord une apparence d'ar¬ 
bitraire. On se demande d'ailleurs quelle tâche aurait 
remplie cette assemblée; Jes termes dans lesquels 
les édits de Piyadassi s'expriment au sujet fie h doc¬ 
trine et des enseignements buddbiques - paraîtraient 
inexplicables s il eut existé dès lors une collection ; 
même orale, et surtout une classification exacte du 
tenon, comme celle que la chronique suppose avoir 
été l'ouvrage du premier synode 3 * Au point de vue 

aeludJe de ii ¥ie i'aïOuÈ vakmiiorH que lt& chiffra four- - 

nu uït peur Æa Age, nu h3 amont où il entre diuii Iq vie ifH^iuuin . 
M?[i pour Iti nnuée* quiît oinsacrr à 1* prédication* ooi un a «pp- 
rrnec moins slisjhtU 1 . 

1 C'bsI * on. u 1 1 rappel L< f ropmiûn de MM W-tsler^nard et fcorn. 

1 Camp, «irloul l mBcription de IlEnlira. 

1 Üpi Mil qnr, suivant La Iridiljon mcridâamlç fcf* nrn. JL Âf+ 
$*e. ùcw act. Y, iSg çt huïi,) p Le* romcraulaïreâ ttli-mim?, î'At- 
tliakaihi auraient été Jhél dfcs et momrtil. Une «ffirpuifca ni eior- 
b liante ehftmk- l'ihulurilt du rwlc du rdcit. Elle fi ni nia ne n*k**- 
sai rentrai que Je premier synode TIC Coïncida point âïCC U mort <k 
Çikjimuni K h moitu quelle lie démonluei|y« toules tradition* 

il- 
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des écritures* comme au point de vue des monu¬ 
ments, le règne d'Açoka semble miirquer J.i pre¬ 
mière période de fixation* de constitution définitive 
du buddhîsme; à celle époque même, iJ nous appa¬ 
raît encore, dans les témoignages les plus irrécu¬ 
sables* trop peu caractérisé au point de vue dogma¬ 
tique, trop peu différencié des sectes environnantes J , 
pour que Ton y puisse reconnaître ie travail ancien 
et la tradition sévère que supposerait fauthenticité 
historique du premier concile cl de son œuvre, telle 
qu'on nous b représente. En tout cas, la formule 
évidemment très-ancien ne qui ouvre et caractérise 
les ouvrages les plus sacrés, les sütras : Iduih mnyâ 
çrulam — itlam me salant, exclut la pensée d'une 
collection K d'une rédaction entreprise et dirigée par 
Jes propres disciples, les auditeur* directs du lîuih 
dha Çàkyarnuni 2 . 

prête ndiai* *ur 1 1 rédaction de* ècriîiiF^ nom de* comLnidkt^ 
üitirifirUei et arlxtlnûrcj. 

* Qoô fdTi âdïigr n la. .FaeïUïil jivec laquelle des ni oi ilc- -• hétêm* 
doits Ulimic-ut pu su mélanger, a'jl Gmt en c renne la IfdîtiAn relative 
m tbüËÏEc de FàloiipiitTm. aut isoiiies huddhiquei rl j'mlrwluin- 
dari3 Icura couvent*. Il **a ^m dire que je ne prend* pz$ au série ut 
fin tendon prêtée à (V* iulru* de rompre Ij iÉCtep:ir un*: immiiliaa 
liypofrïie ei fnsudulenac. 

* kr m, Uwr dt JtvuitlL tlcr :ur Jri. J[îicJ jJà, p. u tt .ujv, 11 e*i 
bon dkî daute qu'un Ecmpst foit Jgiî« sépara lit FainJatiftn du liad- 
dhï-mr de la n iLictiou par écrit d.i \a llit train cü ;açrêc_ L.i plu i! i 
notaMe partie ça *s| fonnéedi tradition* Lt de tronlt-s qui riant pu 
fine que iw-ii a peu approprié* ,l leur hjV nouveau fc Les remanie tue nia 
ouï pu. du rçsle, être, mi va PLI b école* rl Sea rirrousUBecs* de 
nalun? lliv^rv:, mhL qui- Fcrn ail îiitiTxÉujt daiu le fcrail et dans h 
fonrir» dan* rordonhlurr prn^nlf ri dm* la làn^Lie. «Ile régula- 
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La longé vite miraculeuse que h légende donne 
ou suppose à certains d'entre eux. sans doute pour 
mettre jusqué une période plus récente l'enseigne^ 
ment sous l'autorité de teur nom et de leur souve¬ 
nir 1 , h constitution postérieure de listes soit de 
patriarches, soit de chefs du Vinaja, listes grossiè¬ 
rement fautives ou certainement fahuteuse^ + tout 
prouve quon eut de bonne heure le soueî d'établir 
solidement et à tout prix ün.cnchamement apparcm 
dans b tradition. On s’explique sans peine cette fic¬ 
tion d r un premier concile j Ràjagriba, quand on 
voit comme il s'est sans effort dédoublé pour la 
chronique "méridionale en deux assemblées. Cela 
posé, if était naturel de faire coïncider ce synode 
supposé avec b mort même du Docteur, tout comme 
un reculait jusqu'à cette date le partage de reliques 
dont le culte ne s T est certainement accrédité que 
plus lard, peut-être sous le règne même d'Àçoka* 
Les divergences sur la date du Nirvina paraissent 
tenir uniquement ù b diversité des points de vue ou 


fil* un [M*B réaliste H StfthalMpir qui camçlirisc h cjnun mcritlto- 
nal, Mût i|uü ftwi ait, tomme le t&rtj«üire VI. ïL^rn pour les 
gnthJa du Nocd p cherché, par mi Irtvmï bnnfW et grwncr. à 
^pprswlièr de ta forme ynnu Dialitdu el classique de* morceaux d'o¬ 
rigine îfrLtLç populaire, primiitivumenî rompues âmi des diikclus 

tuHcaux, divers et mal Unis 'foc, tir. p. ai, p- ■•□■S et üulv.}. 

* Jj serai I peut-être pbi met de npptuter cm imposa Lbtlkéi au 
dédr de rapprocher du Goddba des nom* devrotu dans la idlu plus 
OU Dolfllc dttm a diivHKflS époque*. Ctistce qui. suivant \L WaA* 
, serait ûfritu ru pnrLicuticr pour Ira deux grainls ili*cïji : le> 
«V'-iuiltaau Kâfcyipna ci Mmdply^pnj (JkiU&UMRr* |>. l3, ifi* 
46. 5a, Twtr ]. 
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des préjugés qui ont dû guider chacune des sectes, 
chacun des annalistes, dans l'appréciation du temps 
écoulé entre la mort de Çàkyamuni et le concile 
dfAfokà. Ce concile fut, suivant moi, pour tous îe 
vrai point de départ I iis torique A tout le moins 
jusqu'à cette époque, peut-être quelque temps en¬ 
core après ce premier synode historique, Ja masse 
des légendes buddhiques dut subsister fractionnée, 
purement orale, subissant toutes sortes d'influences 
locales et populaires. 11 est manifeste que la fondation 
de monastères. la création de nouveaux centres re¬ 
ligieux, contribua à la multiplication et à la locali¬ 
sation des récits 3 . Dans ce que nous connaissons de 
sût ras, il ne se rencontre presque pas de données 
ni d'indications de nature historique ou pseudo¬ 
historique. Ce sont, ou des enseignements sans au¬ 
cun cachet individuel, oü des épisodes d’une déso¬ 
lante insignifiance, ou, le plus souvent, des contes 
et dc$ apologues plus ou moins enveloppés de mo¬ 
rale. Dans de pareilles conditions, je ne puis qu'ad¬ 
mirer Ja confiance de cens qui voudraient attacher 

J Un pü llI , il ee± épnl, comparer Je* prétendues de jüü/jt 
çtrj.-r ^in, nia «tilï p ik mille ana ftprfei là mort Ja [iiirfdhj qui 

re^îfnnpnlL d&m Ici tridiîtrtLii buddhkpflt] éfidsmin^nt m cblflrta 
soin arbitraires, n k wiil point fin? + c'est te 

\ ivibfmcQl pci^ilil iuquei ûn éUptirpoïc ce^ tlé lçm|n 

tifflnek, 

3 I. t il l ob^Aitidii que \L Kqppfn n apposée déjà ( M|. det 
Hmfdhn. t. ^ 3 ) 411 nrcptki.ime de Wituin. Mm hui cUdâ en entrer 
que. |j] iEïi rjii il n« II 1 piriil RfliilTiaîIre, nu certain gêilrc de cWfnjnu- 
est pn-^îbk «I applicable k la légende. 
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quelque valeur aux indications de lieu qui ouvrent 
chaque récit* 

Je prie, du reste, qu'on n'abuse point de ce 
qu'iï peut y avoir de subjectif et dlacoraplet dans 
ces observations. Elles iront point pour bat de 
rendre acceptables les analyses des chapitres précé¬ 
dents; dune façon générale et sauf correction dans le 
détail, je considère tes analyses coin me se suffisant 
h elles-mimes; je considère qu'il en faut accepter 
les résultats* quelque opinion cjue l'on se fasse 
d'ailleurs quant A l'autorité des dates fournies par 
l'école, quelque valeur historique que Ton attribue 
à d'autres éléments de b tradition. Il est clair que 
le buddhisme a, comme toute doctrine, eu néces¬ 
sairement un fondateur, un chef, si large que fon 
fasse ta part aux développements postérieurs de son 
enseignement, si étroit que Ion suppose son rôle 
propre P si mince son originalité 1 . On fausserait, je 
crois , Je caractère du buddhisme en insistant sur 
l'importance, en accusant l'individualité de cet ini¬ 
tiateur problématique, de date incertaine, qui re¬ 
présente un postulat logique autant qu'une réalité 
historique» et résume toute une série de faits, plus 
peut-être quil ne correspond à faction réclic d'une 
personne unique. Ce qui nous intéresse , c'est d'en¬ 
trevoir comment, tus vertu de quelles conditions 
et sous quelles influences* se sont fixés sur ce fond 
réel, pour nous fort indéterminé, les emprunts 


1 (X Wfl&ïitjcWt rftiAMbmLu, p. a3- 
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dont la nature purement légendaire se peut démon¬ 
trer* 

Que des récits merveilleux s'attachent ù un nom 
illustre ou vénéré* à des personnages dont la réalité 
historique est d'ailleurs au-dessus de toute incerti¬ 
tude, la chose est fort commune, Ijcs contes qui 
tonnent la légende du liuddha ont une unité sur 
laquelle j'ai insisté déjà et qui nous permet de voir 
au delà de ces jeux arbitraires et capricieux de b 
tanta Lie populaire* Il n’en est pas de ÇûLvamuni 
comme de tant de rishis pr étend us au nom de qui 
les purànas ou l'épopée mettent quoique légende 
plus ou moins isolée. Le cas même de Kopîla„ ie 
plus co m para b le 1 , est bien différent. Si le person¬ 
nage do ce nom est absolument fictif, il ne resterait 
en dernière analyse rien qu'un vieux nom solaire 
quoi» aurait ensuite arbitrai rement créé fondateur 
d'une secte philosophique. Dans Je cas opposé, le 
nom du personnage historique expliquerait de iui- 
mème l'accession des éléments mythologiques ap¬ 
partenant à un homonyme divin. Cet exemple a 
pourtant avec notre sujet quelques points de con¬ 
tact importants. On a signalé entre les doctrines du 
sùnUiya et le huddhisme quelque analogie; le nom 
de Ka pila vas lu semblait exprimer ie souvenir 1 d’une 
pareille connexité 4 . On □ été jusqu’à considérer 
co ni me iiiïû personne unîfjtie les foüdiilïurs des 

1 WeW> JW SlwL 1 4 |3&, 

Weber, M StuJ. lof, ci s, fj, fJtcr, p. a ei «m 

Cf Imten. JW* 1 + 
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deux systèmes 1 . L'uïî et l'autre ont été introduits 
dans le cycle yïshntiîte. Il ne faut pas, assurément, 
exagérer l'importance des listes dmeamations dres¬ 
sées bien tardivement peut-être parles Ysishnav^s; 
la présence du Buddha dans ces énuméra lions n'a 
par elle-même et il elle seule qu'une signification 
bien vague pour ne pas dire nulle 2 , La légende du 
Buddba porte avec soi de plus sérieux enseigne¬ 
ments Elle témoigne d'une certaine nfliintë entre 
le vislmuisme et le buddtiismc le plus ancien. 

fc WeÎ3£ï\ IoéL Slud. I , \ 36- Lti ai i'iui k samnt a ni|^a!é âu.^i «r- 
tiiïics qlLicbc* entre t^ikyiinuLii et ÇvcLflLfUi f Irvf- Stud. ll T 
note J. — Il faut prendre garde Kpn^nl dcïJgéner iti iiinilitutl^ 
i|uS rapprochent le buddhisme el h doctrine vàinkbya. Je ne puis 
ce point s que rentuyer le lecteur et m associer b d’une façon gé¬ 
nérale, .lin observations de M* >1. Millier ÛUtytr, ï , a s S et miv.)* h 
faut 5c garder daiirihuer aubuddhisme naissant une grande portée 
spéculative Dcdïifiiié® de cet ordre , il parait seulement a dire ap- 
propn é q 1 LL'j(|U4’H-untr» de celle* qui étaient + si je pui t dire, en su spen- 
■don dans FatCnnsphèra iatdkctpdlA et religieux du. pays. S’il stib- 
s'üïte É malgré tüul, quelque chose des indices que Ton ü signudés, 
surtout sur le terrain religieux par tes points de contact qui 
CSMltal de part et d'autre avec le Vcdnmiamc qui a, en effet, pour 
buse spécuLilivc cctlc ferme du sûihkhyQ r plus spécialement déû- 
gude comme purànique- 

1 il faut, en cflcl , distinguer ^uîgueuscm^atentre ces deui cLies^: 
rajsoebltnji du Buiidha ju vhbmmuie pur et développé, f addition 
de *on BOUi sur les listes d** SïaLârsï anr ce ptilnl, lia oWrvalious 
de Bttmeuf^ etc. i]/Mredurlfceitt* p. 33&, 33a f note] comment toute 
leur jusleMç; — et l'üh-iyrpüon dans le huddli^mc le plus ancien, 
•■u Jchorî Je toute Idée dogmatique „ de tout lyacrétisme doctrinal. 
d l nn tournoi populaire ou se distinguent déjà nettement les été- 
n&flrtU de sectes ut de système* ipll purent ne prendre qœ plu* 
tard leur luniic définitive. 

J Je 

ifsti [US lie-suiu de signaler L'abime qui sépare la Ctirniflité 
que je Vf Ils mettre en lumière du modem: Syncrétisme dp* hüd- 
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Dans toute la série des épisodes qui forment ln 
légende du Buddha< depuis les premières aventures 
de son enfance jusqu'à sa mort solitaire, nous avons 
noté entre Thisloire de ÇâLyamuiii et les aventures 
de Krishna une sorte de parallélisme constant. Le 
conte du fïifftje de l agricultûne fait pendant à divers 
épisodes de l'enfance de Krishna, les quatre-vingt 
mille compagnes de ses jeux aux jeunes bergères 
parmi lesquelles grandît le fils de \ asudeva; malgré 
la différence du temps et des drconslances, la fuite 
de G:\kyaimmi a qui le mène finalement parmi les 
bergers, est féquivalent exact de ï enlèvement de 
Krishna, soustrait par son père è la fureur de 
Kaiîisn et caché dans le Vrajas l'un et l'autre héros 
uni dans leur carrière une période de complet 
abandon aux plaisirs sensuels et. chez tons les deux r 
elle précède le déploiement de leur force mervdb 
leuse^ t'ün et Foutre triomphent dons des combats 
également îssus de la vieille lutte atmosphérique ^ 
ri nouvelle que soit L'intention monde introduite dans 
le récit, lurbre que conquiert Çâkva est, ait fond, 
le même que Krishna va ravir au ciel d’Indra, Les 

dlimriisliBivti (cF. <ur ceti* secte* Laitfn, fml. Atiçrik. IV. âSfî 
<rl KiÏT.j. \L PerpKMf} a, de son raté, signalé dçj erwilogio* e»ift 
lu buddhisme eî yiiliiiüiiaKv U suait dp citer pnijir^ pqr^l^ 

p P & 3 f>, nota* ef. [i P %7 + 1S8 iL)ï iThc I look ai U ibe 

pnOrc 1 bccome CQitïincd tbat Vi-lirwism U otdy varj iMimijil^d 
biiddbism * et de &e rappeler «je idée*. *r>U w b mythologie in¬ 
dienne , soil sur la valeur i\k b tradition }uuidli}j|uc. poq r CUuij^ndre 
i]in' je ne ijuraii i Aucun degré mi’ prériloir de ri-injocLtir^ 
*ur ce poifil, 
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deux héros sr: rapprochent par une dernière res- 
semblante : ils survivent également, tous deux pour 
peu de temps, à l'entière destruction de leur race. 
Dans la plupart des cas p il est vrai h ces analogies, 
si certaines quelles soient, ne paraissent dabord 
pouvoir servir quïi définir le caractère mytholo¬ 
gique des récits, qu’à en faciliter l interprétât ion 
symbolique et naturaliste. Cependant p certains 
noms et certains épisodes dans la tradition bud- 
dliiquc, le Kyishigrâma, flopa, le berger ftandika 
et le Gogrüma, l’épisode de L éléphant dans les 
épreuves guerrières de Siddhàrlha, etc. , trahissent 
des attaches immédiates et une véritable parenté. 
11 est bien évident que le Buddha ne saurait avoir 
été directement le sujet de créations mythologiques 
originales; il ne pouvait que bénéficier de traditions 
antérieures, se parer de légendes nées Sous une ins¬ 
piration différente et attachées auparavant à d'autres 
noms. Letat même de ces contes est instructif : 
un anthropomorphisme avancé y domine} le relief 
mythologique y est affaibli, usé* même dans les ver¬ 
sions les plus archaïques; dans les reproductions 
scolastiques et condensées, il va s évanouissant de 
plus en plus. Ils portent toutes les traces d'une 
longue circulation et d'une popularité déjà ancienne. 
Évidemment, s’il y a connexité, s’il y a emprunt 
de la légende do Krishna à ta légende de Çàkya, 
cest le buddhisme qui est l'emprunteur, ou, si I on 
veut, l'héritier. 

Ce riest pas tout. La vie du Buddha n’est pas 
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fépopée de Çâfcyamuni, mais l'épopée du Maliâpu- 
rusha Cnkravarlim Le Cakmvartîn, c'est Je dieu so¬ 
laire qui met sa roue adorable en mouvement à travers 
lespace. le possesseur des joyaux célestes, le vain¬ 
queur des ténèbres; le Mabâpurusha, c'est le vieux 
Ptimslia Nàt’ayana 1 avec son corps gigantesque et 
merveîlieux* avec des Ira its aussi q uï. ori■jinairement, 
appartiennent en propre à Vîshnu; la mère du 
Buddha, la femme dont il traverse Je sein pour 
passer de son existence divine h la vie terrestre, 
n est autre que Maya. Que l'on compare ces données 
avec les purânas vislmultes. Le héros en est \ ishnu. 
Je dieu au cakrad’or qui triomphe de tous les démons 
de l'obscurité* Je maître légitime des joyaux divins 
qui jaillissent de J 1 océan céleste baratté grucc à 
son concours, îc dieu identique au suprême Puni- 
sha-^âràyana T qui p pour le bien du monde et le 
salut des hommes, & incarne par le ministère de la 
Màyà. Prétendrait-on isoler les deux séries, les stip- 
» poser indépendantes Tune de fautrc ? 

* Jü rttndnjati, en paï^utl, qui; lu DutldEu ih&liqilQ qtjî Ji ; - 
v>t' i l-np|'Ki par Lii suite p ir 15 lu U ho divin, cftldouê Jl- tou^ le* siqibM du 
Mj|i.ipnrufh;i [I^iimouf, jfntfoJycr^n^iGH milcji NânniiTin csl dans U- 
L.ilitj VisLirj î 3^,C; rite parmi Eo ilisui Jünl lo at.it ui-s ec trouvent 
ihlii Ie- li'mplo H -^E levant à r^ppLUclii' i [li |hiJJjÎ%L lIva I] fhl plu- 

^kcur» fqi| nomiÉbé ili.m.i i tnujiHLn Cün j Etiftiu a iilÂtl iNi Jar-ct 

doni Q]j rapproche k HmUltiu LI cUpoaiiblQ que cet atlritnil de jara, 
quî paraît n.^ci vaguement juiÜH par le rûl* propre de Nàr.iuna, 
m nitljirhc am liicarujliacM qu'on lui aElrîbuAÎl dài W, au* type* 
Jg Vi.Uimi. dr KrîAni, de JUrnS- Coinp, b lêgcini.: tr.iduïli 1 |m- 
[>urnuuf p, soo «| iuu, . nji lUu^.iidL PUrlyuui 

opposé à Dl^vdl niiddKn . connue dieu ittjtfmë lia Tu-ÜiiLu. 
Ilï^fcïf n-Tljuiüc. F nyatjt* l + . parle d'un lëPrtpk dr N|4jipi, 
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D'smiros laits confirmât et accentuent ces con¬ 
cordances» Je ne prie point de certaines légendes 
secondaire* dune au ton té canonique moins définie, 
ni de la course céleste du Buddba traversant l’es¬ 
pace en trois pas, ni de la conquête de Ceylan par 
Rama* renouvelée pur Çâkya sous une forme en 
apparence fort différente, de signification naturaliste 
réellement identique. Je ne parie même pas du litre 
de Bbagavüt également, caractéristique des deux 
personnages 1 - En considérant quelques-uns des 
objets du culte buddhique T nous avons trouvé que 
les pieds sacrés y ont un rôle qui se fonde et s'ap¬ 
puie certainement sur un culte ou m moins sur des 
légendes vishnuiîes 3 ; nous y avons retrouvé Cri dlc- 
même, la propre femme de Visimu; nous avons 
vu le Ritcïdhn représenté, de même que Yisbrm- 
ÏÏàrayana, assis sur le nàga qui ï ombrage de ses 
chaperons étendus. C'est, en fin T une doctrine des 
plus anciennes dans le buddhismc que celle de b 

1 Ou K! souvient que te titre Je Bhn^ivll Cüt déjà donné an Üud- 
dha dnru riiucriplbn irAt^b i Itb-ibra. 

s CcrUÛui AOÎÜBHI aussi, leb que h Uirûlu, le pilier k flammes, 
appj ni çn nfii t plus ^piiciakmenl À Uïl murant çwls* Mais il ne 
faul pu foire ici dïslïncliou* trop prîÔWi qui su ppasenueuL 
rutilant, JH celte époque, un ûl-it de cbose-S qui ne recul sans 
doulr qm? plu -■ tiriL son plein dibtdoppctm'Hl duu Ij rtgviladfÆtioq 
sy^tifni-itique de secte* exclusives. Ll cal, au contnûre, caractw'is- 
tique pour !e budiil]isn)(! ancien qu’il ait pris un peu de loults 
main* dans (es tüdStKOBl pipldl^ph W Y A une différence trop sen- 
\ilj||j pour qu’il soit nécessaire [fÿ insister «ElftS ni mode de fornu- 
linui êl les nimhiLiaisons bien plus rcccnles ivec les iüptrsülipnji!'mi 
fiirJilMiït grroMier îl dégéôénL Sur h nature de ce rapprodwmfDi, 
cf. Unmniif, littredd^flOn, p, el suit, 
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nuiHip licite des Ëuddhas et de leur apparition à in¬ 
tervalles réguliers 1 . Personne ivhé&i te aujourd'hui à 
tenir pour parfaitement apocryphes les prétendus 
prédécesseur* de Çâkya. Les buddllistes ne sont pas 
embarrassés, on en peut juger par des livres cano¬ 
niques comme le Buddhavamsa, de leur prêter des 
noms, pas plus que de leur inventer des patries, 
des parents* des disciples; ce qui prouve, pour le 
noter en passant, qu'il ne faut points™ laisser im¬ 
poser trop aisément ehest eu* par une apparente 
précision. Mais leur vie est régulièrement et dog¬ 
matiquement fixée ; elle coïncide dans tous les poin ts 
essentiel^ do ils toutes les actions caractéristique 
avec la légende du Buddlia; ils représentent enfin, 
en dernière analyse, des incarnations successives 
du Mahipurusha venant lutter contre Màraet mettre 


1 La meme doctrine tst dans le jaïnisme; le chiffre de 

it JtrbU 4 qui y v*\ canonique. prête une importance pirlj cuïiihfe, 
enLrc Uni dcnum^lirnu et du cbîflrra divcri (cL par eJUDipIt , 
tüppcn, I, 3i3 rl suif.}, à la lï*te de 34 BuJdhu, pnkltcAHnir? 
de ÇàLyamuni* que connaît le Le prix du celle Mm- 

lngic uldc çctlc CGDeordanre gniLnlirnil unrore Vit < : LjÎI psuihle de 

fonder une confiau» absolue snr les c&adustofti que le général 
CtuuûsgliUD s lirém. pour fige du jinisme, de ses îriscrtplient 
découverte a AJji bu r.j d-nr&arôt lll* à j fi miv. . eic,}, ti 

füj CâUp -ûr, impossible du niûfOiuuilre dans 1ns traditions reb- 
te lOi âtbiïjïiiiu de forte» influences vidnuitfü. Kn auenn coi 
je ne saurait. dafti ces condition*. admettre É nec AL Weber [SU 
^veLn', Il. s|â, aAr). que le cLLflre de ai arKaUsoit cbex lo Jainaj 

postérieur h ta BbagaMûlL On rriroQccbî nombre a i denj certaine! 

énumérations, ^'lilleïlfs Secondaires, des incarna tirtn*sait de 

Çita, suit deYîsbnu, [ Yuy. Lasses. /«J. .JJïerrA. IV, ^ 75 , nole-t 
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en mouvement h roue. C'est proprement la doctrine 
vislinuite K 

Ici s'applique U même observa lion que nous 
suggéraient tout à l'heure les récits. Le GakravarUn 
est rabaissé aux proportions d'un titre presque vul¬ 
gaire, b coup sùr tris-prodigue; Punisba est ra¬ 
mené b des apparences qui dépassent peu Hiuina¬ 
nité; l'être qui remplissait et animait Tunivers est 
réduit aux dimensions d'une idole; quant a Maya p 
elle est descendue sur la terre, encore que pour 
bien peu de temps; d'agent idéal et abstrait p elle 
est devenue femme et mortelle; les détails que 
nous avons relevés dans le culte, apparents sur des 
monuments plastiques et populaires, ne figurent 
pas dans les textes et ne font pas corps dans la doc¬ 
trine. Tout, enfm T dan& îa tradition buddUque, est 
infiniment plus voilé, moins systématique, moins 
transparent, et, si j'ose ainsi dire, moins conscient. 
Ce» serait assez pour démontrer, si la chose n'était 

1 Implication que don ue M. Wæaitjvfr ( flüAJJiîfmits, p. i 17) do 
b iuultlplicatioti du Budilli^ ë! de 3 a détefxaïuaLion Cinuniqad do 
leur carrière rdigitute, ne ib.il réellement que reculer la dîfÜcutlé; 
elle est cbLircnacnt iiuulB santé. Du rt'uiarqiiera, du reste k comment 
Tailleur met* dans ce puuge même, en étroits eorrdbtion La dnc- 
Urine îles RuJdbai multiples cl la conception de* ÇjLnv^Hru. Lr 
fuirai pour non* pcfaitciuRnt simple et même forcé. C'rat là, je 
pense, qu II faut chercher fexptÈcaûoii du titra même du Laiiu 
Vu Lira. cVil-j-dirc b déploiement dejjmx de Fllrç auprémo sla- 
eiffriiil. Ici Ulds, elc-* danl parlent les purinu (par Ciempte, 

Pur. II h 6, ÀSs VÙfott. Par, IV, 3*5, note). Camp. Ica wikri^itéMÎ 
du ÎSuddha, quand il atteint la. Bodhi (Ldi. Fût- 435. iS + 436. i 
Cl Hm. iSÜi.uiL, comp. ïj 5, iA'. 
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d'elle même indubitable, que, a re point de vue 

encore T le buddhfrme a emprunté et nota crée. 

A U lumière de ces faits * les analogies signalées 
avec la légende de Krishna prennent une consistance 
et une signification nouvelles. Krishna fut de bonne 
heure, à coup sûr. sinon dès f origine * enveloppé 
dans le Wshmiisme* il passa pour une incarnation 
de Vislinu et fut eue des plus anciennes recrues du 
système des avatars. Évidemment le buddhisme a 
trouvé tout fait le groupement des légendes et des 
doctrines qut sont en question ici. La fusion ne s'en 
serait point consommée sur le nom du Buddha; il 
n'eut qifüf hériter iTuri fait acquis. 

Je ne méconnais point des différences notables 
entre les traditions buddhiques elles données brah¬ 
maniques que nous ieur comparons. Elles s'ex¬ 
pliquent aisément. Sans doute, dans les récits, dans 
le développement des légendes* malgré un parallé¬ 
lisme étendu* bien sensible u l'examen, malgré une 
parenté originelle dans les éléments des contes, la 
mise i L n (üuvre est souvent bien différente, ki place 
relative des incidents varie aussi bien que la manière 
dont ils sont motivée Au premier aspect, la fuite 
de Kapilavastu ressemble bien vaguement au sai*vê¬ 
lage de Krishna arraché par Vasudeva ù b fureur 
de $on onde- les palais où Siddhaillia cache ses 
plaisirs rappellent d'abord assefc peu les solitaires 
ombrages du \raja. Mais tous les ouvrages où nous 
puisons notre connaissance des idées et des légendes 
vîshnuîtes sent d'une rédaction beaucoup plus uio- 
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derne qui? nos mitutimenta biuldhîqiies les plus 
anciens. Il est certain que la plupart des matériaux 
dont ils se composent remontent à une antiquité 
infini meut supérieure & la date de leurs derniers 
remaniements» Encore reste-t-il un long espace de 
temps pendant lequel les tradîlions légendaires oui 
pu subir plusieurs modifications; surtout elles ont 
été fixées peu à peu sous une forme définitive, ex¬ 
clusive, Il serait, dans ces conditions, déraisonnable 
d'être trop exigeant sur h concordance du détail 
entre les deux séries de contes. Quels qu'aient été 
les prototypes de la légende buddliiquc, on sent fort 
bien qne + en entrant dans la tradition de la secte 
nouvelle, tk durent subir des modifications plus ou 
moins profondes et se modeler sous de nouvelles 
tnlluences. Ce Fut, dune part, le vague souvenir 
de quelques circonstances audienliques de la vie du 
fondateur quelconque du buddhîstne* ou au mofris 
un désir naturel et instinctif d'accommoder aux 
vraisemblances du ne vie tout humaine et spéciale- 
meut d'une carrière religieuse des épisodes de na¬ 
ture bien différente 1 . Ce fut* en second lieu, une 
tendance, voisine de la première, à tourner au 
moral, â transporter dans Je domaine religieux des 
récits étrangers par leur origine à toute intention 

1 Nr nsyana-nrtcts paj Iran sport 't à ion tour lu fc^ende de Çâ- 
Ittaimtiiî liïaîhjif, Amplifiée et complète nv n E htnnuutée, dan* 
d'autres rouir» ol à de noatail Je citerai comme ciEmple 

*m( partie do Llmkmrr de l*todt. [CL Br*!, flâna truie fogend , 
p, ifti et ttiïr, rf r «lin 9 îi l^cnnde ajv , Lift of Gtiad. 

p ■ I il ri ai nv. 

ti* i 5 
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dû te genre. On a pu de In sorte corriger et embel¬ 
lir îe rôle de certains personnages, tels que Çud- 
dhodana, ou le caractère de certain es scènes. comme 
les amours de Siddhnrlhn; on couvrit d'un masque 
moral des contes profondément nal ma listes, la dé¬ 
faite de Mitra \ la conquête de i arbre de BodlaL 

Quant aux éléments plus spéculatifs, aux person¬ 
nages de Purusha et de Mâyft, à fi die d in carna¬ 
tion, Jai insisté déjà sur leur effacement dans la 
tradition buddliiquej ils y sont aussi peu explicites 
que possible; l'analyse et les inductions peuvent 
seules 1rs en dégager. C’est une preuve de plus de 
leur popularité antérieure, de leur introduction 
accidentel Je, presque suhrepucc, nullement voulue 
ni systématique, dans le biiddhume s * 

En somme, la légende de Buddba suppose la 
préexistence de b conception des avalàrs divins, des 
incarnations destinées au plus grand bien des 
hommes, la préexistence, sous une forme au motus 
très-voisine de celle qui nous est connue, de la 
légende de Krishna 3 , et spécialement de ceux de scs 

1 l/cmploi purement ih&dogjqu^ iL'f-xfur^^ioiii comme . \atrm 
dm seüd K » l'Armée Je Namnt-i (pir flxcmpte, OAeirtiwjip, p, aS6 H 
i- 3), démunir* ausi in firilUé SUSc laquelle des flimtmfl* tûtif 
niÿtltologiqucs ont pu Ér H ftfil «lé transporté* â&m dei acception* 
morale*. 

1 Aufl*i la remarque de Ltdrnodf [faimfattbn, p, *34) snr Ici 
etrmctcrr* qui distinguent la du Budqfha de* ineunilÉom 

wlnuilea, til-ctlc paHailcment juaiiliof du point de tue de h 
théorie eldu dogme hudlihïque; auffcebojr e*t te conte et |t> point 
de Tue légendaire qui rtoin occupe seul ici. 

* ttum^nf penelinîf a émir* ; JW frwkrflPW* p. i3fi) que kriihiu 
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éléments dont on paraissait le phi* disputé à cgit- 
trstcr l'ancienneté h les jeu* et les amours avec les 
bergères; elle suppose consommée dès cette épuqnc 
lo fusion de ccs éléments divers avec et dans Je type 
de Vishnu, considéré lui-racme comme Je Purnslia- 
Xarayaça Si nous partons de la certitude acquise r 
que lii légende dti Ruddht a été lisée elle-même 
bien avant 1ère chrétienne, ce fait sullît à faire jus¬ 
tice de diverses hypothèses trop promptes a rabais¬ 
ser J’âge et h contester l'original i(é Indienne de ces 
traditions et de ces ihéorics 1 . Ji faut admettre , non 

nYl iiî t |h> flr>tnnif dim Ifs sülns bndd hïqu es - nam üyqdi 113 qui I 
est pümiQ^ dans le LaUtav islam lui-roêinc. L't rarvïé de cc nom 
ilj ru lis êcrils ]j 1 Li L1. 1 ]ii<!j \ 1 rs hp peut rien démontrer. tülle i eipliquE- 
r.itl daulnnl mien* qcip Ee Buddha aurait plu* hérité tic sa légende , 
étant Poppofition doctrinale Obi st trouvaient n^esMip^ 

DEJlt kl dm* sectes inuqsirlb appartEnaicnt Lt-s- tic lii imv H 
wrtiblâ kn^iAO qu'il m Cttflic une intention Inutile dan.i l'application 
fréqin tilt pi i mi lo buddltiitra du nom tL< Kpjbtta 'Kfiïlmt- 
I'^lmIIiu i, soit à Mnni» >oil à un d^n Je mtfme ftrtllW, 

1 JI va M-rw dire que je n’ai point à voir ici clan* (pelle succès- 
^ÏOU se "F*iupÏTPnl chn>nologè|U! k menl autour du nom de \ûriipn;v 
Vubçn b divers type* d'iflCûnialm^, ni à décider ptun* l« opi¬ 
nions contraire* qui se sont produite* i « suj th (Cf. Weber. 
Uàmabifban. Upan p. ;tS 1, note- Losaen, frtdL .l/lCriA. 1 T p. 910 et 
suit.)Ou nr s'attend pas non pim A H que. sortanl des limites de 
mon sujet, je cherche à prnupcf lou* le* indices r toutes le* preuve* 
d'antre originfl, i|tiî militant suivant moi en Tapeur des 
conctraîons* 

3 JI serait superflu de rifnaJrr dans k détail les diverse* hypn- 
ibtse* auxquelles je fais altuMocL. Elles, sont bien connue *. Je re¬ 
marque seulement t ce rf qui concerne U doctrine de* avatars, que, 
prenant justement le contre-pied de er quî est h nw yeux tme 
vérité certaine, on fa considérée romme un mpnmt fait sua bud- 
dïibte* par le brnbmnuinme. Vovéi, par exemple, Knpprn, jRVf. des 
fiaddA(t r îl, is 3 -. 
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j i li s seulement quelles préexistèrent à ta format ion 
de notre légende, mais que la popularité en était 
dès lurs fortement et anciennement établie. Je ne 
prétends point* en cTet, représenter le buddliisme 
unissant comme une secte vîshnuile; je ne prétends 
pns même souïenir qu'il ait extalé, dès l'époque dont 
il s'agit, un vhfanutame constitue de toutes pièces 
le! qu'il nous appraît dans nos purànas- Bien loin 
d’être présentées avec l'ombre dune autorité dog¬ 
matique ou d'une visée systématique* les conceptions 
qui rattachent la légende du Buddha aux systèmes 
vislinuites s'y dissimulent et s'y cachent. Elles ont 
été enveloppées dans ce courant nouveau avec les 
autres éléments légendaires dont elles faisaient 
partie intégrante; cest comme propagateur des tra¬ 
ditions populaires, non connue hérilîer d’une doc- 
Irinc définie, que le buddhisme lésa entraînées dans 
son orbite. Daulre part, quelque ancienneté qu'il 
taille reconnaître j scs principaux cléments consti- 
tutils* le vtahmitame doctrinal des purü nas résume 
aussi tout un travail spéculatif et scolastique du 
hràhmanîsmo sur ccs éléments populaires. Ce inivait 
dut prêter aux matériaux donnés plus de régularité 
et de lixité théoriques, plus de consistance théolo- 
gique et d idéalisme spéculatif qu'ils n en possédaient 
au début. Dans ees types (primitivement mytholo¬ 
giques, autant peut-être que philosophiques) de 
Punidva T de Mayâ „ le temps et lm fluence sacerdo¬ 
tale ont pu et ont dn introduire des raffinements 
et une hauteur d'aSïstractîon dabord inconnus. Ce 
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que suppose la légende du Btidcf Tin + c'csl l'existence 
paimu le peuple et sous une forme d'ailleurs plus 
nu moins flottante, plus ou moins grossière, des 
types de Puraslia-Nàràvrina et de Maya s de fidée 
des incar nal ions divines qui sV rattachent* ainsi que 
des légendes krîshnalu-s. évidemment, dès celle 
époque ancienne, circulaient déjà à litre simplement 
populaire, au-dessous des idées et des doctrines qui 
seules surnagent pour nous dans une littérature 
toute sacerdotale, tous les éléments qui furent ré¬ 
duits en système cï fixés par récriture à une époque 
plus moderne ; un temps vînt , en elïct, où la caste 
brahmanique, par révolution naturelle des choses, 
peut-être aussi sous la pression de la rivalité bud~ 
dhique, dut dans son intérêt propre accommoder et 
réviser à son profit les idées populaires qui l'envahis- 
salent elle-même, 1rs croyances et les traditions 
qu'elle ne pouvait plus se contenter de nier, ni 
feindre tïîgporer, ni dissimuler sous un masque 
d'immutabilité hiératique 1 . ït se passa pour la reli¬ 
gion ce qui se passa pour b langue cl pour b lîïté- 
raltire Dans les deux cas, eest le buddhisme qui 
parait avoir brisé les vieilles entraves, c + est lui qui 

1 On ¥i-iii datii c|nelle inclure il mu panit ([üU faui accepter 1 j 
? en jn fc cl 11 r# «le Btiiti&uf j InWadrWi „ p. 13â, J sur rotcji^iau 

du ftdie dr Kfisbnn. Je n’y uiinii voir Une irt^lion jnpukin» 
Contre le bouidd h ï<m r.. * « . acceptée par b brûLikmiiu,* mai* 
une rëaclLiïn hrqLouuuque a sur de TÉrin pcpti- 

liires p^ïT *e faire Accepter de la nation. 

* Je renvoie pariLruliôremrni le lecteur ami Lngénîeit*** Higp»- 
iiun.% nie M, Carrez. Journ. «iif. 6 ‘ itfrïe, t. \À, p- JO 7 C* Mjfr 
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pour nous déchire II 1 voile d^mirormïlé apparente 
*ou.s lequel la enste supérieure, seule littéraire, cache 
si longtemps tous les changements réeU* tout le mou¬ 
vement normal. 

Le buddliïsmc représente* dans son action pre¬ 
mière, celle poussée d'en bas 3 minant sourdement 
d'abord et pensant briser un E : tat de choses qui 
neut certainement jamais la consistance que lui 
prêtent faussement, à nos yeux, les apparences 
artificielles et trompeuses dune littérature de caste. 

Un commentaire du Majjtiima NiLâya 1 raconté 
que, au moment ou parut Câkyarmmi, « nom lire 
de gens parcouraient le monde en disant : Je suis 
Roddha? je suis RnddhaN Ce titre, en effet* parait 

avoir son explication et ses racines dans la termina- 

« 

1 Ou A queiili^laï» beaucoup trop tmhté sur Paspcel pbdoso» 
l'Mquc du buddhisme [vtrjf.i, p*r exemple, Weber, JW* IJttK 
P- S Ijfi pareil Mriçlrw rmdraîi h Jilfusion et sa ^tlJr 

fortune 3 Êtfoui prq-3J L L nsilili>h ; on serait du héî'c fait de 

il^fQLivrif. üüri^iU dm* ie tk*rbpptïU£ûL Kttaea i)« Mite religion., 
quc-ÎEfu^ idée »|HJculative rrdkment niuvB.âon orîgitWilû rélidtdw 
S€J Im d incci exlnibrâhmanjfjno* H mÊmc aïkltlkfibmsntcpirs : il 
vübjlitue aui pratiquas et aux Vedas une sari* de monde quieûsle ; 
É l'eidusiviamc de la première cas le , il substitue l'égalité religjçuiie ’ 
rompant enfin lai cihlrw rt^tw il’une liilèratitre piin-menl sacef- 
dotalc cl uiv&nte. d'urte mjiljo3*"ie immobilisée ai loumée eu 
uiyaticïs.me, il provoque le premier epuiiouiaHmjtfnl à es bugU» et 
drt récits popnUirr-i- Ce u P est que peu j peu «1 bien plus Lad 
i|Ue divera genres de inpticûnre* oïl de superitid&rtl «altd^b^n'ô-l 
à de# éléments il une ^igfiilieal«jïi primitive Fort simple, toit à 
fidée de i inearnaliDu du Bnddhn c£ par ei^inple, Kkàl , Gafrna, 
p, il. il], toit surtout aiu trois terni» du tn(^lP (toyci, par 

crempli. îbiiL p P a 51 „ note}. 

1 Cité îf . d h Alvi» 4 &ucÎdÛliai , rlc. p. i 3. 
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logie philosophique antérieure 1 . Il no&t pus douteux 
que le huddhisme, h ses débuts, naît été un mou¬ 
vement moins ambitieux + moins original et moins 
isole que nous ne sommes disposés à le croire quand 
nous L'opposons par masses, à litre de rival unique, 
au brahmanisme, Dans ses premiers commence¬ 
ments, it dut apparaître comme un système, entre 
tant d'autres k dorgaoisation et de discipline monas¬ 
tiques; les causas attribuées au second et au troi¬ 
sième concile (de rémunération singhalaisG} témoi¬ 
gnent bien liaut de la futilité des questions agitées 
dans la secte, de son originalité peu distincte et 
mal tranchée*. Ce qui fit son importance cl son 
succès, r est qu'elle substitua l'idée simple et univer¬ 
sellement accessible de la moralité à la domination 
du dogmatisme prétendu védique des brahmanes, cl 
l’associa pour le moins, dans une large mesure, 
à L efficacité supposée de l'ascétisme ou de la médi¬ 
tation, Le buddhisnûî n’est pas tant une révolte 
directe, une protestation violente contre le bràh- 
mnnUine et la caste bnlhmamque*; mais pour nous, 

1 Wt'bcr, JiiiJ. ÿfLu/, J, Aj?, al. Sur l'^rapbi ap^llatif dr 
■ Kuililb * ilan.^ le Dlil£mna|uJa, c£ Wï’btT. ZtiUt'hr. dit fï, mGrflrnî. 
Gtstlbcï XtV, 3o. 

1 Àiiui y voyou-i:loua les secic* ci Je* ér&tea pulluler à rinfini , 
JHMÎ li.mt que nous putksiaiu romonLer. cl lémoigner, par le* 
quCsticnw qui les ilmsent, d’une grande indécis ion et d'üne eitrëmr 
fulilcssc m pnim de vue dogmatique frmiparfx a cc aujol les 
remorquer de M. W aftatljew, Buddhismsii, p, i g,; 1rs oliscmtioni de 
M. Wîndmb. ifnücAr. dre D. mütij, Cét, XXVIU, iS 8, c!e. 

Ces! pour cela que le Imdrlliîsme ne a + élfevc pas llkoriqucmcnt 
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et dans 1 éloignement où noussommes, grâce uuv do¬ 
cuments et aux monuments qu'il a laissés, il s'élève 
comme la première manifestation étendue et puis¬ 
sante, dans le domaine religieux, de la vio populaire 
(jui s'agitait confusément au-dessous du niveau déce¬ 
vant du brahmanisme officiel. Les éléments, en soi 
lurt anciens, n'eu paraissent que bien plus Lard dans 
la littérature réputée orthodoxe, alors que, pressée 
et à demi dépossédée comme par une crue mena¬ 
çante, la caste sacerdotale, grâce â de larges conces¬ 
sions et â des appropriations nouvelles, en détourna 
le cours â son profit et Je modifia suivant ses inté¬ 
rêts. C est ainsi que Je buddhisme réunit et propagea 
les coules populaires, ainsi qu’il devint ragent le 
plus efficace de l'influence indienne â l'étranger. 
Les récits plus spécialement mythologiques r[f . rc _ 
présentent qu'une certaine catégorie de contes; Î1 eu 
dut entraîner avec soi une notable proportion. Le 
merveilleux fondateur de J a secte. i'iiiitialcur de ce 
puissant mouvement, grandit aisément ou point de 
revèlir les couleurs, de s'entourer des légendes qui 
appartenaient en propre aux représentants les pim 
révérés du panthéon national. Le titre de « maître 
religieux, yaru, jçgadguru\ est souvent donné à 

fwlf, ‘ üiuutulwn <1ei caUes, taralii ijh praliijuinant il «n hfiii 
I* «dît étroit fit le* coruLtjUenee* tes pt!M)i|)pn?süiïra. 

1 dr t'te itt liiMftl quelque; ci[m|)|ei : Viihuu r*t ü[>|wti] jujuJ- 
fthfyir. Pur. j, X, ab ; Brahiuâ, a'Srti. IJ, 5, n ; Kri*hna, 
Intektiÿiira, <M, lit. 4, 3a; Nàrijriiiu ol if nintuitmeti, iWJ.J. 

3, Clf. 
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\ islinu dans les para nas; Krishna reçoit le même 
nom. et il a même parfois dans l'épopée un rôle 
tout conforme. Ce trait est-il une imitation secon¬ 
daire du buddliismc, ou exprimerait-il une vieille 
conception, naturellement rattachée à la fiction des 
avatars ? Le Buddha en serait pour nous le plus an¬ 
cien représentant. En tout cas. il est digne de re¬ 
marque que ce trait dans Ica traditions hrâluna- 
niques s'attache précisément à Krishna ou, d'une 
façon plus générale, â des personnages de la série 
visJinuite. 

Ce point d'appui expliquerait comment se put 
Jairc la transfiguration d'un Buddha humain et réel 
eu cet être typique et suprême qui apparaît dès le 
temps de Piyadasst. Auparavant se place une période 
de ferme ut a lion et d’in cohérence durant laquelle 
segroopa.se précisa, se fixa la masse des légendes; 
les contes populaires, soit rattachés au docteur 
connue jàtakas chj comme épisodes de sa dernière 
existence, soit localisés dans les principaux foyers 
du huddhisme et tournés en thème de prédication 
et denseignement, se préparèrent à entrer sous 
une forme précise, canonique et même scolastique, 
dans les recueils sacrés. Dans le même temps se 
constituait et sc dégageait fa loruuttc du triraraua 
buddhique, c'est-à-dire l'idée dune église, d'une 
cohésion des membres de la secte et d’une diffusion 
do ses croyances, exprimée par des réunions couci- 
fiaires; {‘idée d'une doctrine suffisamment fixe et 
. précise, consignée dans les recueils des traditions 
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que Pon commença alors*■ Pidée du Buddha, don- 
nant une .sorte de satisfaction aux instincts lliéis- 
tiques et refleurissant comme une pousse nouvelle 
sur une vieille tige des récits et des conceptions 
populaires. Je ne puis douter, en ce qui concerne le 
Ruddlia T que tous les points tant soit peu impor¬ 
tants de sa légende n'aîent été arrêtés dés le temps 
d'Açota; un point du moins est à mon gré positive¬ 
ment démontrable : c est que In fixation eu est iinïé- 
rieure a Pérc chrétienne. Elle assure une date nota¬ 
blement antérieure aux doctrines et aux légendes 
qu'elle suppose ou auxquelles elle se référé. La 
Légende ih Bwhlha est mieux qu'une collection de 
contes plus ou moins bizarres* de fantaisies plus ou 
moins folies; c'est un fragment ancien un témoi¬ 
gnage authentique et précieux pour Phistoîre reli¬ 
gieuse de Plnde. 

1 I ta Li ft k Nufrt, Qnfl tradiLion nt L tau remonter ç|ii'jtu aùueik 4e 
lUniilib U première râlir(îqn «rilç de* livrrft bnüilLk(Ltei r (Cl. 
WcitürpL.ird, Cfckr Jm p/t(!j(eji Zeitnmm. fmJ, GrieÂ. p_ \ t ; 
küpfKiû, rt, i3.J L'turtiiudc pltLi au mina rigoureuse d'uiiC pa- 
fçillê ilnjjrn; tiiDus imprk ici a&%e£ peu- 
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SU H L'EMPXACEMEMT 

ÜE LA VILLE D’Alt T AC O A NA, 

PAR VI. DE K H A N J K O F. 


Malgré les nombreux Ira vaux entrepris pm des 
savants éminents pour éclaircir l'histoire d’Alexandr¬ 
ie Grand, l'orientation de plusieurs points impor¬ 
tants de son itinéraire sur nos caries modernes 
présente des difficultés tellement sérieuses que J es 
efforts réunis des archéologues et des voyageura 
nom pu J es surmonter. 

L’un de ces points douteux des étapes de l’année 
macédonienne à travers l'empire qu'elle venait 
d'arracher an malheureux Darius, est h position 
d'Arfaçonna, bourg royal des Ariens. Les détails de 
!a prompte délaite qu’y infligea Alexandre à Sarlî- 
baz'.ines, satrape de J Aric, pour ie punir de sa trahi¬ 
son. sont Irop connus; aussi ne leur emprunierai-jc 
que le petit nombre de faits qui me paraissent in¬ 
dispensables pour lu solution de la question que je 
viens de signaler. 

i 1 Presque tous les historiens d'Alexandre ie 
Grand r et tous les géographes anciens postérieurs à 
son époque, font mention de ce bourg royal des 
Ariens. Pline le nomme, de mémo qu’Arrien, Aria- 
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coamt; Quinie-Curce * Àrtacucua; DjoJoiv de Sicile, 
Chariucorm; Sinilion, Artattmü; Isidore de Ghïinix, 
Arlüctian; enfin, chn Ploie rnée, celte localité figure 
sous le nom t\'A rticatidau. Toutes ces formes, peu 
diflïreote$ lune de lantre, sont évidemment des 
essais, plus ou moins bien réussis, de reproduire le 
nom indigène d une localité unique quil s'agit de 
retrouver* ' 4 

□ c Cctce ville était éloignée de Sine orientale, ou 
d'un endroit peu distant de cette dernière, de 
six cents stades, cent vingt kilomètres a peu près, 
qu Alexandre franchit, avec lavant'garde de son 
armée, en deux jours. Cette Su&e orientale si été 
trcs-heuieusËineut identifiée, a ce qu'il me paraît. 
A la ville de Zometi (^)) des géographes arabes, ce 
qui est très-important „ car cela nous place dans une 
province coi mue T le kouhistan Khorassaniem 

3° Non loin ù'Àriacûatta se trouvait une forteiesse 
naturelle que Quînlc-Curce décrit ainsi m IL y avait 
là un roc escarpé du côté de l'occident; mais du 
enté de l'orient il a une pente douce. Il est couvert 
d arbres et jouit d'une source d’où coule sans cesse 
tinc eau abondante, et à son sommet une plaine 
b ride en herbes, n 

\ oilà presque tout ce que les écrivains anciens 
nous ont transmis sur cette localité. Or tout insuf¬ 
fisants que sont ces détails, ils nous prouvent 
qu Àriücoanu jouissait sous les successeurs d'Alexan¬ 
dre le Grand, do même que sous les Àrsacîdes, 
dasseK d importance pour avoir mérité Flionpeur 
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d'être mentionnée par presque tous les écrivains qui 
"ut parlé Je la Perse. Nous ne possédons, malheu¬ 
reusement , aucun document géographique sur l'Iran 
de l'époque des Sassanîdes. La liste des villes ou les 
souverains de celle dynastie ont frappé leur monnaie 
ne contient pas, il est vrai, le nom d’Artaeanin, mais 
il me semble qu'on n'aurait pas le droit d'en conclure 
que cette ville a complètement disparu pendant le 
règne des Sassanidrs, car sa position éloignée de la 
résidence Habituelle des monarques snssanides, et 
l'isolement Je b province dont elle était le cbeC-Jieu, 
expliquent beaucoup plus naturellement l'absence 
de sa mention sur les monnaies de ces rois. Néan¬ 
moins c'est la seule Hypothèse qu’il serait possible 
d'admettre pour expliquer un autre fait bien plus 
embarrassant, le silence absolu gardé par 1rs géo¬ 
graphes et les historiens arabes sur toute localité, 
située dans la Perse orientale, dont le nom se rap¬ 
proche tant soit peu de celui d'drtoroona. Il est 
vrai que le général Court a signalé à l'attention 
des savants une localité dota Perse occidentale dont 
le nom, très-ancien sans contredît, présente une 
grande ressemblance avec celui d'Arlacoarta. c'est- 
à-dire la ville de l'Iraq, Ardagbàn, qu'on laisse à 
droite en allant de 'ï ezd à Ispah.ui . Mais nous savons 
par l'intéressant récit de voyage du docteur Bubse. 
le seul Européen qui fait jamais visitée, qu'rltc est 
séparée du Khorassan par toute la largeur du Kevir 
011 grand désert salé, et qu'il est impossible d’y par¬ 
venir d’aucune localité, située dans l'ancienne Aria, 


SW AOUT>SEPTË M R K K lâ?5, 

en deux jours. Maïs outre cet le impossibilité topo¬ 
graphique qui s'oppose è fi donti tirai loti des deux 
noms, il v a une dilBculté philologique qui seule 
suffirait, à ce qu'il me parait T pour rejeter ce 
rapprochement ingénieux. En effet, nous avons vu 
que dans presque toutes les formes de îa transcrip¬ 
tion grecque du nom zend, bacUien, ou arien 
du chef-lieu de i'Àrie, il y a deux voyelles e et a ou 
a et a qui se suivent immédiatement ^ cVsl un signe 
certain que dans le nom indigène de cette localité 
deux voyelles, plus ou moins semblables aux voyelles 
grecques citées, devaient se suivre également* Or 
les géographes arabes, dès les temps les plus rap¬ 
proches de la première conquête du KJiorassan, 
nomment le chef-lieu du kouhistan dont Koai-a 
me parait être une transcription aussi exacte que 
Forci!le dun Grec pouvait la faire. Maïs s'il en e&l 
ainsi, il s’agit de chercher pourquoi le moyen âge n 
rejeté le commencement du nom propre que ]ui 
léguait l'antiquité, et pourquoi le mot (tria ne figure 
plus dan? le nom de Qaïiï. La réponse me semble 
facile. Je mol urfq n'avnit rien de commun avec le 
nom propre de ta ville. Eu effet, nous savions déjà, 
par le témoignage du Bourhan, que iXj) bj! 

-jj *XjyLjj , ceiL-ii dire at(a r veut dire, 
en zend et pazend « district et territoire n. D'après 
Bopp [voy. Grammaire comparée, lia i, parM* Michel 
Bréal, h II, p. aSo), onia-s signifie, en sanscrit, 
ordinairement >.* mi + moitié»; mais avec l'accent to¬ 
nique sur la première syllabe, il vent dire aussi 
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u partie, endroit, contrée, village A cela le savant 
inducteur ajoute en note (ij: u Weber [Éludes in¬ 
diennes, t. ï, p + i3y] rapproche avec raison de celte 
Jbrme l'allemand ort * endroit», en anglo-saxon ont. 
Peut-être le hiln a-t-il lire de celte meme Je mot 
ordo. n Ainsi ii me parait assez probable que h Apm- 
nioifA des anciens soit identique au ^tî des 

géographes musulmans du moyen âge, et il est à 
remarquer quef jusqu'à nos jours, les Persans rem- 
placent facilement dans ia conversation Qàin par 
Qainat, comme Bendati par Bcndauat et Ghüan 
par Ghilauat, confondant ainsi, pour ces trois en¬ 
droits, les noms de districts avec ceux des di ck 
lieux. 

H nous rfete maintenant à examiner comment 
I 1 hypothèse que nous venons d adopter sur rempla¬ 
cement JArtacoima s accommode avec les autres par- 
lîeularilés que nous avons relevées à son égard rhei 
les historiens d'Alexandre le Grand et les géographes 
anciens. 

Yakoul (voy. ïe Dictionnaire forjr. de ta Perse. 
trad.de AL Barbier de Meynard, p, 436 ) dit à J article 
Qiïn ; ■■ A hou A IsdalhiS i Bescliarî ajoute : Qàiu est 
le chef-lieu du Roühistan, c'est une petite vilïc îaidc 
et sale, défendue par une citadelle très-bien forlï- 
liée. Ses habitants parlent une langue barbare, ils 
s*e nourrissent mai et n'ont d'autre eau que ceife qui 
leur est apportée par des canaux. Qàln est comme 
le iort de Khorassan et de kirman, elle est neul 
jours de marche de Nicha pour, â huit jours de lierai, 
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à trais jours deZoazen. :i deux jours rie Jiinan. A mu» 
bonne journée de Khawet, et à trois jours de 
Tebessen. » 

Le Nouzb c t - d - Rou I oub de MoustaouH Qazrini 
contient deui renseignements importants pour notre 
recherché. Notamment nous y Usons : vyM j ^ y 

(i^l fi K jLn j -i -jl Àw ^,1 V-.. flt, 

c'est-à-dire ; « l'éloignement de Qàïo de tous tes en¬ 
droits (marquants) du Koubistan, sauf Terchiz et 
lebcs Qiilaki, est de vingt fursangues. n Immé¬ 
diatement après avoir décrit Qàïn, Moustaoufi 
Qazvini passe à la description d’un fort naturel du 
Kouliistan, Knlâh-derèk , nu fort du défilé, dont il 
parle comme s'il traduisait le prirrupia rupes erat de 
Quinte-Curce.. , perenn$m haùtt joutent ex qtio largee 
tiqua? minant. No la minent il dit : - - *js > » j, j 

o^—l jjlXj y! ljT tiwj. } j> s (3C*î, 

c'est-à-dire : « Fort du défilé est une place très-forte, 
et die a une source d'eau couranle au-dessus du fort, n 
Nous voyons ainsi quil était très-possible de par¬ 
courir à marche forcée, en duu\ jours, un espace 
tfne les caravanes parcourent en trois jours, que 
dans le voisinage de Qàïn il y a un espace entouré 
de rochers jouissant d'unr source naturel le. où se 
sont réfugiés, d’après Quinte-Cmce, treize mille 
Ariens armés. De plus. Qàïn est le véritable cenrre 
de sort district, de hiçon que si même l’on prenait le 
mot arta dans sa signification propre de mi ou 
moitié, elle s'appliquerait très-bien à cette ville. 
Nous savons enfin qu’après avoir pris Artacoana , 
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Alexandre se rendit ehex les Zarengues* Scistamens 
actuels* H c est encore une circonstance qui milite en 
laveur de rident! lient ion que nous proposons, car, 
jusqu'à nos jours * eest Je chemin lé plus court pour 
aller du Rhorassatt aux bords du lac Zurèb, comme 
J ont prouvé dernièrement tes officiers de la mission 
des généraux Goldsmid et Pollock P en prenant cette 
route. Lun d'entre eux, le docteur Beltow* a fourni 
dans son excellent livre Front the Indus tu the Tigris 
b première description de Qàïu faite par un Ruro* 
pécn + de visa. Cette description n ajoute rien aux 
données dont j'ai cru devoir étayer mon hypothèse; 
mais comme elle se rapporte à une localité très- 
importante dans Lhbloire de rOrîeut, je terminerai 
cette noie en extrayant ici son itinéraire, depuis 
le bord septentrional de Zerèh p c'est-à-dire depuis 
La ch jusqu'à Qàiu : 
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Il dit de Qain : » Cette ville présente un aspect 
miné et trompe l'espoir inspiré au voyageur pries 
frais jardim et sa mosquée élevée. Elle occupe un ter¬ 
rain considérable entouré d'un mur fortifié, mais ce 
dernier offre partout limage d une parfaite déca¬ 
dence. Sors enceinte sera il capable de contenir de huit 
à dix mille maisons , mais on dit qu'à fépoque ac¬ 
tuelle il ny a que quinze cents maisons habitées. De» 
champs semés de blé et des jardins occupent les in¬ 
terstices entre les ruines. La mosquée de la ville avec 
son dôme élevé attire T en premier lieu, l'attention du 
voyageur, mais son extérieur porte J es mêmes traces 
de décadence que Je reste des constructions urbaines. 
Ses murs t soutenus dans toute leur hauteur par des 
arcs-boutants, sont dangereusement crevassés, soit 
par quelque defaut de construction de 1 édifice, 
soit par suite des tremblements de terre, La popu¬ 
lation de Qàïn est supposée s élever à huit mille âmes , 
parmi lesquelles beaucoup de Seyides et d'autres 
descendants d'Arabes. Mais ta masse de la popuhi- 
timi semble éire d origine tartare, comme nn le voit 
aisément par leur parier portant des traces Irés-ni ar¬ 
quées de cette l'ace typique, » 
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LUS J ATAKAS, 

l çl u i:\ir p il ri Fd K. 

PAR M. L, VEm 


Je crob avoir dit ce qui est nécessaire pour faire 
comprendre au lecteur ie plan et X'ulililë du travail 
que jVii exécuté sur les jâiakas; il meÛI été difficile 
daller pins loin sans dépasser les bornes raison¬ 
nables; cependant je ne pense pas pouvoir me dis¬ 
penser de renforcer et confirmer cet expose par la 
traduction et la comparaison de quelques jàlakas 
choisis * Si j'ai dû me restreindre dans b première 
partie de cel exposé p k plus forte raison devnu-je*lc 
faire dans celte seconde partie, où b longueur et la 
multiplicité des textes susceptibles d'être introduits 
ni 1 en traîneraient facilement bien plu?» loin que je ne 
voudrais, Le lecteur est donc averti que je irai pas 
la prétention dé loi offrir une étude complète, je 
ne veux que lui soumettre une rbauche qui lui donne 
à b fois une idécret de la manière dont je com¬ 
prendrais l’étude générale des jalakas h et des se¬ 
cours que mon travail peut offrir pour celle élude. 
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soit qnon L entreprenne comme je l'entends (c'est- 
ïi-tîire en groupant les tel tes d'après leurs affinités 
naturelles), soit qu'on sc borne & traduire Ses jALakas 
suivant fondre qu'il a plu aux compilateurs indi¬ 
gènes d'ail opter, procédé que je n'approuve pas 
précisément, mab que, par tics misons diverses, je* 
ne saurais condamner. 

I t + Sîlxjâtaka ( isolé}. 

Je commeneeroi par faire connaître (et reb pa¬ 
raîtra peut-être h In Fois pim intéressant et plus pi¬ 
quant! un jâtaka qui nVsî pas dans le recueil offi¬ 
ciel, le sîh-jâiaka, texte isolé que j*a| cité |dns 
hant K Ce jâtaka est représenté à In Bibliothèque 
nationale par deux manuscrits 1 datés, copiés à plus 
de cent ans de distance, probable ment fnn sur 
la litre., car les memes butes 1 â peu d'exceptions 
près, y sont reproduites!; d'ailleurs ils sont de même 
provenance et font partie de b même collection. 
Tous les deux Tiennent de SLam, rï sont écrits en 
caractères cambodgiens; la correspondance entre 
lun et fou Ire existe presque feuille par feuille et 
page par page. 

Il est inutile d expliquer le sujet de re texte que 
te lecteur saisira tout de suite en lisant la traduc¬ 
tion, et sur lequel nous nous étendrons d'ailleurs 
par b suite. Niûüs dirons seulement quérir (nom de 

1 Voir \i » H jnrlifî, mai-juin p. iifc, 

1 |1| pûfi^nl 4 duelI suif ni l(A niimÉm yn et n3, epi ne Mal 
(TMf drGrutîf*. 
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la deuxième des Pèiïmiita] désigne ordinairement 
le> cinq préceptes recommandes pas- le bouddhisme, 
même aux upâsakus, c cst-à-dîre à ceux qui ne sont 
point entrés dans la confrérie des moines, il savoir 
les préceptes de ne pas voler, ne pas tuei\ ne pas 
forniquais ne pas mentir, ne pas s’enivrer. C’est Jà 
le minimum de règle inonde imposée aux sectateurs 
du Butldha; on J'appelle {moralité quin¬ 

tuple] ou simplement sda 1 . Cependant le terme 
situ s'applique à d’an 1res énumérations* spécialement 
à une énumération décimale (dasasik) citée aussi 
dans notre jâlaka, et qui ne peut être que Ja célèbre 
division des dix péchés en trois sections : péchés du 
rurps {3), péchés de la parole (è), péchés de la 
pensée [3], Les dix moralités (Dasssih) consistent 
à se garder de ces dix péchés. 

Après ces observations préliminaires, rions com¬ 
mençons Ih traduction dn Sila-jatak^ : 

la moral i lé qui domple tous les désijffl, elc.. §■ Vcnî|â 
ce que Je «neutre. résidani □ JeiiVAnei, dit n propos de 1 
propre moralité. 

jBAiJ du temps préitKL 

Un upitFaLü de me unit alors dans le voisinage dé Je taxant, 
cVtftit un homme doué de fbL possédant la tradition. plein 
de respect pour Ja loi* soutien de ses père et mère : datas an 
maison, îl élnîï dévoué à se* aînés el à srs descendant**: 

1 Les Siamois prciDonceni jïa. 

1 JffjLjnjirrn : »' 3"0-k! (Jli (ainû Cl puînés], 00 iU [ -4 

et i.t- l'iitanta , ou co gciicml d aîctailant-v cl de ijwmda^U, dé 
■■ATfttU plus plus jeu lies ? Nous ne Horion* 3e dirvî. 


Mfi 
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soutien de* Çratüanas et des Brahmanes. plein de lèk* pour 
les qualités du Uudiiha, les. qualité de In loi, le-s qualités de 
ta confrérie* 1 , h chérissait te BuddJia, il chérissait la loi, il 
chérissait ta confrérie; soit le *oîr P soit le malin , il ssrappe* 
tait les qualité du Buddha. les qualités de 3a loi, les qualités 
de la confrérie, cm bien le mutin il entendait ta loi, ou bien 
le soir il entendait ta loi; U nourrissait ses entants et ses 
ptdils-cntanU conformément à In îm, il üourrî&iHi ses juaU 
conformément à ta loi: riche et opulent, possédant des ma¬ 
gasins et des greniers, des grains et dois trésors, d observai \ 
partaitcEnent les cinq moroiilés, 

Un certain jouir, par une raison quelconque, il entra dans 
ta forêt. Là, il remarqua Se pied d'un arbre, el s’assit à l'ombre 
de [cet] arbre, D'autre.* emportaient ovec une vive joie ce 
qui était le plus à leur convenance 1 ; lui. les regardant. tnurn» 
sa pensée vers leininfalités. Ion rua sa pensée vers les prohE- 
bit ions J . et il pria ainsi â ions ceux qui étaient ta : « Vous, 
retournez rîtaîiord à la maison, j'irai ensuite. * Il les congédia 
ainsi, el resta seul absorbé dans les dix moralilès; il voulait 
développer {en lui) les qualités du Buddlm, les qualités de 
lu loi, les qualités de ta confrérie 

En ce moment t en vertu de E’éctal de sa moralité, les divin! 
iéà de loir dirait aux divinit és de ta montagne : - Ccl upèsata, 
qui. garde la moralité, retournerak chra fui les mains vides! 
or ta ne convient pas. » Et tous les dieux prenant, qui de l’or, 
qui de L'argent, qui des vêtements , vinrent m lui F el. rendant 
leurs cqrps iiîvûibtes 1 , firent d» offrtndcs â L’up&saU, Le 
total tle tous ces objets faisait la charge de deux nulle chars, 
11 Comment prendrai-je toutes ces richesses ? > dit-il. Alors un 

1 ta 1 * merts taure astérisques pool pni^ être ime inUtfpotaltad, 
■là HKU (tanv les lIcUX lÜBÜUVCrit*. 

* AhmanuharAni pJiAJù vahAOlh 
1 jirtfJwjjÉ Lis : iwane. 

1 .4Jufafliâika^«iyd |d initia] e>t \ ùu $ iIüm Lu inouï usent A, brrf 
dm* Er manusiTtl B. Ji> p n»€ que ta second a hum. 
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lih de dieu, J disant apparaître de u x mille chars, y tintossn 
toutes les richesses. et les donna à L'upn*aLa + 

- Gomment aurai-je des (attelage* de) boeufs ? i reprit ïupâ- 
H,aka, Alors un üls de dieu, faisant apparailrc quatre mille 
bæuk Ica 3ni donna. 

* Commitoil ferai-je le transport? »dh enooro lu posa La. Alors 
h il üUdc dieu fil apparaître deux mille jeunes gens et les lut 
donna. 

Quand les jeunes gens Cure ut montes sur tous les chars : 

- Comme ni poun-ai-je monter sur un char ? » dît-il. Alors un U h 
de dieu lit apparaître un autre char qui avait la couleur (cl 
h Cormeüjd'un lolus-rouge L . cl le loi domu. 

Lui donc, étant monte sur h chsr + se mit en mouvement 
et Unit par atteindre Jeta vu». Étant entré à Jeta varia avec 
ton t son attirail H il en lit la remise nu maître ; * Vénérable, 

■ outes ces richesses, je les ai obtenues par iWLi de ma mo¬ 
ralité* mutes ces richesses» je le les oITre. * Il dit, et fit h b 
confrérie des moines qui avait le Buddhn i sa tête le grand 
don des deux mille chars, puis s'en alla. 

Alors les Bhixus ff réunirent en conférence sur la loi- 
Luyanl appris, il (le Buddha} leur dit : ■ Pour quel entretien 
ùléstota réunis ici eu ce moment ? — IVur tel et tel fc ■ fut- 
il répondu. Alors Bhagnval dil : « Bhiius, il faut observer les 
cinq moralités: rest la moralité qui [jeut seule, îci-hos et 
dans loutre moi ale . donner le bien-être désiré *. * Après avoir 
prononce ces paroles, il resta siLendcua. Prie par eux. il n- 
cunla u ne histoire d'autrefois. 

Ri vil du temps puiJt*. 

Autrefois > Bhixus a Btnarès. Brahmadatta exerçait la 
royauté; le roi avait un fi3f% ai né. Le BodhisoUva naquit dans 

L IUbuiiUï panam. 

1 Ou « leilitii <?lre « allnbué aux. dè»jn - - ^ûirhi-JuAfcorji, cipn-asimi 
ôiagulî^p- e!iu% cette plumte- 
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il ne fhmilfo; à H ni attaché uu | grince royal. cl demeura inc- 
hrniilahlc dans Lubiena lion d*s rint| niuruMiês. 

Le Ëtidhisultva étant donc attaché à b personne du prince 
royal, où jour, un do cour qui hantant Ira fnjéls {pour 
chasser;* en Ira dans One forêt,po! Irais OtsCHlx, les Apporta, 
el les don si a au prince rayai. En les voyant, le prince royal 
cul envie de mangeL 1 de l'cnsumi. Le prince royal donna Jonc 
cet ordre nu Mahàsatlvn ♦ * Compagnon, tu tuer™ les irai* 
oiseau*. « 

Le Bodhi*altvi, ne pomanl tuer r m* dis m lui-même : 
■ Dût te prince royal (me) mu per en morceau*, je no puis 
|ias tuer, * 

La BcKlhiHJilËva refusant de tuer, te prince roy.d le lit 
attacher solidement. De*, médecin* et des bourreau*, rayant 
lie de cinq liens, el lui ayant administré mille coups de 
calokb (?) \ lui direni : * Mon ami, tueras- lu les oî»eaui. 
ou ne (les) tueras-tu pu ?* 

Atars le Bodhl*attv.i dit : ■ Que prétends-lu 1 ? On nie cois 
per-ul en sept et sep! morceaux \ on me broierait dans un 
mortier, ijup je ne me départirais pas de la moralité# » 

Il y nmit alors dans le grand courant beaucoup de croco¬ 
dile» terribles. Le prince roval ayant donné on Ire de le jeter 
au milieu du fleuve, le* médecins et Irt bourreaux le lièrent 
de cinq liens et le précipitèrent au milieu du flcrnc. Là , les 
cr<icodile> arrivant par duames et [kir centime*. entourenl 
le Mabû^tlva: mais, h can.se de 1 éclat de sa moinlilé, ils ont 
beau approcher, iU ne peuvent toucher smi Le* diri- 

“ ^llAiv-iihiisim caluktêna pbriui — Je considèrecatuLfcGfia 
comme désignant rtnilnimcnk dsi supplice; aulrcinent il fmiirail 
imluirc : *à quatre repris*»* * 

T kim Pdfîwi. faîfnOrtis micm lire : Lm i-adnai «que dirai-je?» 

J ,Siin^.jrffrfoiikrtrd. Faut-il lin» jolra fm mm? La R-péOdon rsi-clh 
Carrecle ÙU faillite? parlant, firuliî traduire:; itfept cl sept mor¬ 
ceau*, * Ou ■ conl cl fi-cit oi^Fccauï P * ou ^ ulcmchl * jcpl marnaui, 
mu morrcaiii? ■ Pcul-^lrr c? «i*!pl foi* sept, i. m foismii, ■ 
rdïi ha pas. fin resta. une grandi 1 ijn^irtaiiicc 


ÉTUDKS BOÜDDH1QOKS, 3YÛ 

nilài du Bçuve, ne pouvant retenir leur ( turioatlé), appro 
client, iransfQrmflnl knri tètes en tètes de crocodiles 1 . En 
ce moment, par l'êctnt de sa mordifê. un pavillon d'or orné 
de sepl pierres précieuses, ayant dk bmus en dimension , 
s’éleva ^du sein' de la demeure des Nagns* et vint recueillir 
le Mtdiasallva + Le MahàsaUva s'étant a-sis sur ce palanquin 
dor fuit de pierres précieuse*, quatre arbres Ldpa apparu 
renl que quatre angles t à fan Otait suspendu de l'or, à un 
autre était suspendu, de l'arpent. a un troisième étaient sm- 
pendues les sept pierres précieuses, au quatrième étaient 
suspendus des vêlement* divins. Par la puissance des divi¬ 
nités P ce pavillon remonte le courant, \l court, il avait fail 
Iroîs Heties 1 (?). 

Cependant tous les habiiaiUs deBénarès, à la vue de cette 
merveille» agitèrent leurs habits p^r mitaines de mille en 
poussant des cris desâdlm (bitrtî) ; «Oh t vraiment, disaient’ 
ils. la moralité sert relui qui en a bien reçu renseignement[ é 
Lit la j upuktioii de ta ville fut fort Irouble 

Le roi et le fils du mi. ne pouvant ac contenir, prirent des 
offrandes et appelèrent le MabâsaÜva : *Quc. par la puis 
sance de la divinité (du Ûeuvt ) + ce pavillon sVîë^een l'air cl 
s'atréïe au milieu de ta ville 1 * Lu ^dikiltvn reçut ta royauté 
des mains du roi - * Pour moi „ dit-il r je suis voué a la vie 
! eligtause* grand rui, * Le rui l i L le IjL du roi dirent : * Nous 
renonçons h tnules nos félicités: nous aussi nems unusaduN- 
n tirons h Sa vie religieuse, * Et trois personne* ayant adopté 
la vie religieuse lias IUU. rl avant produit (en elle! les 5a- 
mapuKtl x , furent tournées vers le iuOëkIo de Brahma, 

1 Celte pliriv 1 lia hjllC tirs verbea ail pAxtiripO; i:\\t doit étifc m- 
nHUptfcte. Jt :-rmblc qu r d y soit question de plusieurs divinités. Ou 
verra repcndatll que 11 coudLtsïon tait ail il*ïqii ll um 1 seule, 

’ TiJdAaf ojn JrnM aA*ïi: je traduis cnrmiir Vil y avait ofcLAonia*. 
Autrement il taudrtrl Induira î ial te fil (TOfl^ lah.* eu IijuuiL ; 
b^OiFruJn. 

1 l^t^rés plans ï .-in pi i «il h ui de l’i-ppihlr ifAmr. 
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CW pourquoi ce qiTnu appelle iDoraldé offre soit d an» ce 
roonde-cL iote diras l'autre abonde .dfti avantage* ^eiublaUle-^ 
à une ombre qui ne s'éloigne jamais h 

Cf grand homme, après-avoir acquit la Badin par h de, en- 
éçi^uuiiL la lo« tlLl : 




La mortiitu dcmpLe tous J« désirs *, 

Col le bonlicitr tant prisé du Caira^niu. 

La nroraUté ol semblable a ud vue qui renferme ntL tn^ûr, 

La moralité cjlicmbliMr à un arbre Ld|u. 

Comme 1 rs villes qui iknicnl île IVûu 
N e périssent en aucun temps. 

Ainsi pour celui qui observe la mura Lit g. 

Les biens de tou gmm ne pèrkwnl jamais. 

y 

La moralité ninItij■ liév est le bonheur 1 ; 

U nukra! tLê est tm bleu solide. 

Lg monütî gftldt Its biens* 

La mormELé i&t de b vie, 

4. 

La moralité est Et nuûllcur des ornementa, 

Li inorali Et- rst ie tt.ilîigiit rUipréirte, 

La moralité «a rte (?) la ruine a ; 

Cfîl \a le fruit do fnWrViticin de lia muraille 

1 Chùvnm viyj .uuiipimuL Jl Lut Sire : Cliiji siya Aciap^ôu- 
3 Sitam patadkiùïmi srbm, L'un des d eus ^(em dml être une bu It 
pour fuittarni nu i u ftÂj±w. 

J Àpnya MBchanfum. 
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S. 

On remit dans tiens (sorte* à ) mUMRS* 

Celles des X«itrya> «1 celles des Br* bromes. 

Qn ne renaît pa> dans une mniwii de j kw (caste;; 
1 f ^tsl || le j'ruil de r«bsenalioQ d e b moialité. 


6, 

È 4 LVûir des jouissances sans intcrruplion, 

Porter un soi une force sans fimîtes + 

À tu Ir de h î rou pps de femmes en abondante „ 
Cesi D le fruit de f observation de b piomÜté. 


7 * 

I k* êlèpLanl-s, des cbeviui + d« cLois, des fa 11 Lai'i n *. 
tin igtMilre msnbres d'imc irmêfl complue. 

Von? entourant de loua eol^i s 

Ccsi là le fruit de ro^nralioo de la moralité. 

s, 

L'argem et fer, 

L êrlot d'une belle destinée * ai cher âmx homme*, 

Le |:iiin, lie plus e scelle ut des ^nins. 

C'est là le fnillde robsen'àtion de ta moralité. 

9 

Un coqn 4jni n Ea couleur île for. 

Une bouche eilialant te {parfum duj |i*Ln». 
i. Wlnljal jiuu|t/â un« dhtonm de sept yojwti 
Ceai la le fmitik iob^enriiîvn Je I* mural! iê. 

IO. 

De grands mérite* ■ une grande science. 
lin cnuinl ér lai, nnë grande gloire, 

Une grandis forer, une grande ptimm, 
ti'esl IA le fruit ilr l'observation de ta moralité. 
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11 . 

Cfit pr le calme quon obwrïe la moralité, 

VA .[«'on obtient I» irais espèces dé Itonhear, 

Il faut donc nhscrver lu moralilê, 

1j moralité es! !a pâtura ( (*ti b; domaine j des limUIJiA^. 

Le roaitra, après avoir Exposé celle dépionslrutiuii du l.i 
Wl cl a^oir fait briller les vérités n fil rmpplîcatiïm du jâlaksi, 
À la fin [de F exposé) des vérités Ions les H h bus tiblinrcnl 
les frrnls <lo ÇjoI* épattî el auïres 1 . Alors la divinité du fleuve 
ÉimtÇârIputm R le ioi éinit HaudgaLyipii.i, le Gis do rai était 
Ammdn : quant an grand homme, t'était tuai, le prb il el 
accompli tiuddhn. 

itcluncz bien les termes de ce jftUdun — Fin du slki-jâluLii. 


A la suite du texte vient, dans chaque mufiH&crtl + 
une date suivie d'un souhait pour lu Bodlrî et le 
Nirvana; je traduis intégralement : 


SU. h. 

I Vpui& Le jour du Nîrvàna 
complet de Fkagiiste Çâkya 
munir Fomtibcîe hL RuJdlia. 
il s B cal écoulé jusqu'à ce jour 
is 5 d an-»„ 3 mob e| îï jours. s 
et comme . dans le moment ac¬ 
tuel 4 nous nommes dans Fan- 
née du lièvre, dans In saison 
dit* pluies, an mob de çra- 
vana, dons U qui manie b I nu¬ 


its, B. 

Depuis le jour du Nirvùiu 
complet, de I auguste ÇâLya 
muni. ]'omnhcienl Rmldlia. 
U s\-*l écoulé jusqu'à ce jour 
i 3 ofi ans, i mois el ë jour, 
el comme, dans le moment 
actuel, nous sommes dans 
[année du chien, dans h sai¬ 
son chaude, au mois de cilm. 
dans h quinzaine blanche 


1 ÙUt* ph rase praU déplace, elle devai Ë précéder b uni* : fi ë 
L' application du jâlala- Ainsi platée b elle b mie une véritable pareil 
th^H, lu dois dire nêamniMU* qu'elle «I placée de celte manière 
il an s beaucoup de jitlita. 
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die, dnit* h' S* astérisme, lui 
jour tle Vénus (vendredi), il 
reste à * écouler tW* l'avenir 
-4745 .fins, y mois et 7 jours, 
Puisîte ( ce Iravnïl ) êlrt.t \*qut 
moi Li cjiuse du r^nrÊnn. 

Le N i rvA ne IG bim *tl - 

prémë- 


jkhutj, dâsis Ta qrtinsiiue 
noire [rtoéj 1 au ai* a*ié- 
risnH\ dans Je jour du soleil 
(dimanche). il reste à s'écou¬ 
ler unrorc 3ËiS nns, y omis 
et ay jours. 1, jour du soleil. 

-— a* de la lune, — S, do 
Mars, — 4 , de Mercure, — 
5 , de Jupiter,, — 6 , de Vé¬ 
nus, — 7, de Saturne. 

Le NirvAm est le bien su¬ 
prême. 

Puissé-jeiipparailre dans 3 e 
mande connue un parfait el 

accompli Buddlm, 


Un mot d'abord sur h dalo de nos manuscrits ï 
le plus ancien a été copié en lan ai5A du Nirvana 
de ÇAltpmunî, le plus récent en l pu i 3!>6; il y a 
donc entre mx un intervalle de cent deux ans. Pre¬ 
nons pour époque du Nirvàna I an avant notre 
ère (et dam le cas présent il 11 e nom est pas possible 
de nous appuyer sur une donnée nuire que la date 
officielle des bouddhistes du Sud}, nous arrivons à 
ce résultât que 110$ manuscrits sont respectivement 
de 171 1 et de iS 1 3 . Mais ils ne sont pas datés seu¬ 
lement de U disparition de Çâkyamuni, ils le sont 
encore de l'appai'ilion de Maître y a, ussge clairement 


1 Ces d™ duttilée* rantfldicieîïiM licnnenl ilolUe 3 ce que 
lu copUtC a voulu crlitfff le i^tiur eu lui rappelait le nunt 
dp h qttmniltf! noir*» ifm qull m? U ccctloiuie pas j^ee la quîmainr 
biftlicfcft. 
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désigné, bien que son nom ne soit pas prononcé, 
ou t pour mieux dire . h date en est rapportée au com¬ 
mence ment et ei la fin de la période de Çâkyavmini 
Cette manière originale et tout à fait bouddhique 
de donner une dale est curieuse cl mérite dï:tre 
signalée. Le temps qui doit s'écouler jusqu'à \!ai- 
lieya ajouté à celui cjui s f est écoulé depuis Çâfcya- 
muni doit donner un total de cinq mille ans, El eu 
effet l'addition des deux chiffres donnés par chacun 
de nos manuscrits nous fournit ce résultal avec une 
assez grande exactitude, car nous avons : 

A - Et 

Depuis Qkjanmni : aiSi ans 3 m, i 3 j, ï 3 S 6 ans i m. i j. 
Justfii'ù Mj i,Erc>a : onj 9 m, 7]. 2 0 i 3 ans 9 m. 29 j 

Totil J.999 an% 17 m. 3 nj. ^999 ans 10 eu. 3 a j, 

[.es données du manuscrit A renferment un mois 
de plus, celles du manuscrit B un mois de moins; 
il est assez extraordinaire que les deux erreurs se 
compensent exactement; cependant nous avons 
peine à admettre que cela ait été prémédité, car on 
ne comprendrait pas que le copiste du deuxième 
manuscrit, voyant (jue celui du premier s'était 
trompé* eût cru devoir se tromper en sens inverse; 
ce serait un singulier mode île correction. Avec de 
légers changements on pourrait facilement ramener 
les textes à l'expression de b vérité (bouddhique); 
mai* nous n'avons pas à nous occuper de cela; nous 
nous contentons de donner nos textes avec le tirs 
hizarr cries Cl leurs inexactitudes. 
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Revenons nimntcmnt à notre Sila-jâtaka. Il ne 
lait pas partie du grand recueil, car nulle part on 
■Vy retrouve les caractéristiques de noire texte* Sans 
douté beaucoup de. jàtakas ont été prononcés à Je¬ 
ta vana, et sont rapportés au règne de Brahmadatta; 
les mentions : Jetavanv viharanto J T — Bdrânùéyam 
Ih'ahmadalto rojàm kâresi T sont fréquentes. Mais la 
mention aUano silam àrahbhq. pour indication du 
motif, ne se trouve dans aucun texte du grand 
recueil (chose étonnante, mais certaine}; le com¬ 
mencement du texte, SabtmkmnâJailnm sitam, ne se 
trouve pas non plus dans le grand recueil:à la vérité, 
le j a ta La sgi commence ainsi : Salrbakamédadam 
kumbhiuîi; mais on voit que, tout en commençant 
par le meme mot, les deux textes se séparent au 
second* et la différence va toujours en augmentant; 
d'ailleurs, il est certain que le jataka 251 11 c $e 
rapporte nullement à notre texte. Enfin lid en UH ca¬ 
tion de personnages ne donne prise à aucun rappro- 
chcmcnl: Çariputra est, dans leSih-jàtaka , une divi¬ 
nité fluviale; il n'apparaît pas même de divinité 
Uûviale p dans Je grand recueil. Maudgaîvayana y est 
le roi Brahmadalta; dans Je grand recueil, il est roi 
deux fois sous les noms de Sàmnnta et de Subarmi 
r jâtakas 1 56 et 546). Ananda y est fils de roi, fils de 
Brahmadal Ut; je ne pense pas qu’on trouvé cette 
indication dans le grand recueil; a ma connaissance 
(41e n'y est pas; Anamio y figure environ soixante- 

" husr ccj ciïitk>nj s voir noire ibu* t» pmiucrt iiarli * 1 

.^•urh. nifel. ILWUijlILn 1^5, p, ^703^) 
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quinze lois avec la qualité de roi, une soixantaine de 
fois comme étant Brahmadâtla Lui-même, et le* 
autres fois comme un autre roi dont Je nom est 
presque toujours donné. Enfin p Çâkyamuujy est qua¬ 
lifié de niflhd/i«rî5e ugrand hommes qualification 
très-juste, très-bouddhique, mais q lu ne se présente 
pas dans tin seul samodhana du Jàtaka. Après avoir 
recueilli tous ces détails, après avoir parcouru la 
liste des 547 jàtakas, en particulier le Ekadasa- 
uipàta (qui ne compte que neuf textes et ou, 
d'après le plan du recueil, le sibi-jàtaka devrait 
se trouver, puisqu'il compte onze gàihâs) t pour m as- 
surcr que les caractéristiques de notre texte ne s'y 
rencontrent pas eEfccÜvenxeiiL* je suis ronde à affir¬ 
mer que le Sih-jàlaka est éiranger au recueil officiel. 

Et cependant le Sita-jâtaka est un jàfakn bien 
caractérisée il a toutes les parties* il se déroule sui¬ 
vant le plan du plus régulier des jAtakas, J'aurais 
cependant une réserve à faire au sujet des galbas; je 
ne parle pas île res expressions mondaines, qui, 
pour exalter le renoncement bouddhique, semblent 
caresser tantôt les rêves de f ambition In plus ar¬ 
dente, fan tôt les raffine iiu? ut s du sybarifisine le plus 
exagéré; il y a peut-être moyen fie donner de celle 
contradiction une explication plausible, mais cela 
n est pas de uiou sujet. J H at à noter une autre par¬ 
ticularité relative à Y économie des j à ta Lis : la règle 
est que les stances du texte sont censées avoir etc 
dites dans l existence antérieure ; elles font partie du 
récit du temps passé; le Buddhn les reproduit par 
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la foire de sa mémoire. Dans notre Sitü-jâmka, an 
contraire, les stances se rattachent an récit du temps 
présent. Le Eîuddha n y répète pas des stances qui] 
aurait dites jadis, il Us dît comme pour la première 
fois h la suite du récit qui! vient de faire pour l'ins¬ 
truction de ses auditeurs. Cette disposition est donc 
spéciale à notre texte, Elle n'est pourtant pas sans 
exemple dans U grand recueil p car dans les jùtakas 
28 et 29, qui liennent de très-près fun à Jautre, et 
dans U 88*, qui n'est à certains égards que la répé¬ 
tition du %S\ il est dit que Çâkyamuni prononça h 
stance (ces jàtakas n T eu oui qu'une seule)* étant de¬ 
venu Buddlia, a la suite du récit du temps passé. 
Les jùlakas 28. 29 et 88 se rencontrent donc sur ce 
point spécial avec le Sila-jàlaka; on ne peut donc pas 
soutenir que celui-ci aurait été rejeté du recueil à 
cause de cette disposition exceptionnelle, car les 
autres auraient dû fetre également. Ainsi, d'une 
part, le Sila-jàtaka est en dehors du grand recueil, 
et, d'autre part, il n'existe pas de raison apparente 
qui ail dû l'en exclure. 

S 2 . JÀInkns r la moralité ■ .4k}- 

CependanL si le Sila-jéiaka ne figure pas dans le 
recueil des jâtakas, est-ce à dire qu'il ne puisse être 
rattaché à aucune partie de ce recueil? Bien loin de 
là. El traite île b moralité, et en particulier de 
fabstention à fégard du meurtre; c'est b un sujet 
" trop aimé des bouddhistes pour qu ils ne l'aient pas 
*1. .7 
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souvent traité. II nous but jonc rechercher parmi 
les cinq cent quarante'sept jêtakas ceux qtti traitent 
dû la moralité, et en particulier ceux qui méritent 
d’être rapprochés de notre texte, 

La première chose que nous avons à faire est de 
découvrir les jal j kas que leurs titres rapprochent du 
nôtre. Pour cela, je consulte ma liste alphabétique, 
et voici ce que j'v trouve : 

SJlava. üitavA-nlgn (Gr.) h âila«a-hnidu (Bip.). 73 (EU r 

VIII, a). 

5 Üna (Malii-J „ Stbvî 5 i (EL . . VI, 1). 

Sitaviuuûit», "sakü (Big,] s ‘wma (Wg.J* 66 I K la, J\_ Ç) 
Sîlavimanifa. "U (Big.). sjjo (Tila, IV. 10). 

Silivîn^Liiiüo, sîlimuilia (Gr.), 33o (Calulka, III, io). 
SUüvjmaiïiïa. v li-iiàniï 66 ? [Paücii, 11»a}. 

Si kv imams*. ^ Kik^niggHhS - nàmu (Bîg,)* 3 oa (Galiilla fc 

I» 5). 

SiInciisnEii.^n == S^dcthô (Bîg.J. l [jO (Duln, IV, in). 

On voit que le terme siia entre dans huit titres, 
lesquels peuvent se partager en trois groupes : deux 
Stfava. un Sila anismxisa, cinq Sihmmamsâ, dont 
Yun a un deuxième titre Kilesamggaha. Or, pour 
celui-ci p le commentaire renvoie au 45 q, qui a 
pour thème kiksaniggaha, cl comme il v n cinq 
autres jatakas (i& 8 t 3 û 5 T ijo, Aiaj qui ont 

le même thème, nous pourrions être amenés à étu¬ 
dier aussi ces jâ In La 5 et a voir dans lr kilcsütiîggnha 
une sorte d’équivalent du Sila. Ku regardant de 
pins près les quatre autres Silavimamsa, nous recon¬ 
naissons que le S6*. le 290^. le 330* commencent 
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de h même manière et que le commentaire rentoie 
drs fieux derniers au premier, ils forment donc un 
groupe; pour le 36a* b le commentaire ne renvoie 
pas uint précédents, Tnai^ les caractéristiques, sans 
être identiques, annoncent tme véritable analogie. La 
lecture du jêuka confirme et au delà cette présomp¬ 
tion ; le récit est, A quelques Varia nies près, îe même 
que celui des jâtakas 86 . 3 go et 33o; les stances 
seules diflerent + bien quelles a p parti riment au même 
ordre d'idées. Donnons maintenan t un coup d'œil aux 
jMalïas 5 ï et ; nous voyons qu'ils paraissent indé- 
pendant* Punde tautre;mais le j'i\ qui nous montre 
Çâkyamunû sous la forme d'trn éléphant, nous in vit c 
a consulter les antresjâtakas distingués par la même 
particularité; semblablement, le thème du 5i # 
Osiifthapiriyam hhikkkamârMha , que nous ayons dit 
être répété onze fois 1 , nous inviterait a l'étude de 
ces onze textes. Nous ru* pouvons nous laisser en¬ 
traîner si loin 1 et nous nous renfermerons dans ies 
limites de il extrait de notre liste alphabétique repro¬ 
duite ci-dessus. Kilo peut se décomposer en c inq 
parties ou cinq groupes, savoir: i B le Sîlava-nàga; 
3* le Mabà-sîlava; 3 n quatre Sïlavimniüsa; un Sila- 
vimaiïiSii • • kilesaniggaha : qfle Silanisamsa [= Sad 
dhâ). I/étude de ces cinq groupes î-crait " bien 
longue; il suffira de fixer notre attention sur deux 
seulement. 

Quel est celui qu uatitrelIcmenE 50 lire lout 


1 Veïit U jpitmièiv partie rlr- f? iravai-l 
iS;â. ji. 


(Journ. njiql. nui-juin 
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daUord à notre étude? N'estcc ps lu ciuqutèmr ( 
Siïn-nnùoima ^ les avantages de la mm'aille » ! ce Mire 
s'adapterait à merveille au Sih-juiüka dont ou vient 
de lire la traduction. Quelle est eu elïct la pensée tbn- 
damentale de ce texte, sinon de metlrc en lumière 
les avantages résultant de l'observation de fa mora¬ 
lité? Le seul titre du jataka s 90 laisse supposer une 
rorrélatîon particulière entre lui el le Sib-jàtaka 
isolé, La traduction qu'on va lire changera relie 
supposition en évidence. 

S 3 , SllAuhmïw jàlaka. îçjo. {Doit*. IV. 10.1 

1V011 U foi et lu moralité, elt.,i kl v*i le j.lLiti mit l<s 
avantage* de h mondUé rpie le maître, résida ni a Jeta^ana. 
pionnnça a loccasion d u ci tmtaaàa croyan t 

Bècit du tirrhps préwnL 

Cèinii un iiUilHeur dr LArya, croyant el de sens ra»b, 
Hjuî, allanl I Jelavann, arriva le soir au Lord de la rivière 
AjimvtEL cl comme les mnrîniera, après avoir tiré leur 
hiirque sur le bord, étaient (tarlis pour cukndru la loi, ne 
voyant pu de barque nu lieu du passage, il Eravem lu fleuve 
en | ire riant In médita lion du Buddhu pour cç qu'il avait dé 
|du> cher. Se» pieds n'enfoncèrent pas dans L'eau„ ci, comme 
» il eut ma relus sur la surface du hù|, nu moment où il arriva 
nu milieu (de la rivière) il regarda tes flot*, A ce moment, 
rnfledion avec laquelle il pen^ail au Buddïm ayant faibli. ses 
pieds commencèrent à enfoncer; mais lui, forldinnl l'afléc 
lion avec h quelle il pensait au Buddha, marcha néanmoins 
sur la surface de l'eau et entra à Jetavann, 

Après avoir salué le maître, i! s + aj*îi ù peu de distance. 
Lr maître lia conversation avec 3 ui ; ■ Kh bien. upa^Li, lui 
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dit-il. le chétnut que lu :is suivi ]K*ur venir «a ne ù [un 
tiuji tâlij’nè ? — VènOratik-, j'si mis mon uiîeetion dans In 
peuâie du Buddlta. il, pr. nmil pied sur Iji surface de l'enu. 
je suis venu comme si j eusse imilele wl.—UpssaLi. lu lies 
pas le seul qui aies pu preudre pied ' eu le rappelant le» qua¬ 
lités du Huddlifi- Autrefois nusïï des Djiétalas naufragé*, au 
milieu de In n«r, uni pu prendre pied en sé rappebm lé» 
qualités du Bucklhn » Puis, a la demande de l (up«»at:i}. il 
raconta une histoire -"lu pa&M 

Récit du temps passé- 

L)iii^ le psaé* au ü5mj*s du parfait Buddka Kd^rnpu, un 
iuidîtctir de l Arjn Rembarqua eu compagnie d'un mailrc 
lîfltbiçr. La Femme du barbier dit ; * Seigneur. ceat toi qui 
ii-t-spi insable de ton bonheur et de mpiï mal heur, * Cest en ces 
termes qu'elle remil le barbier entre les maiui de fiipésak*. 

Or le septième jour r(üpàsûln) lit tumTroge, «1 3 es deux 
hommes. aecrceliès n une seule planch*. gagnèrent la lurpitr 
île. Là. le barbier Ilia de* oiseau Ses lit cuire, cl en donna 
a k'iijiàïûkor ■ Quant à ruoi. merci ! ■ dit rupdsah*i et il n en 
mangea point II ht alors cette réflexim: 1 Dans celle situation, 
cioiiji iKivütii qu’à nous établir dans les trois refuges ^ il n y 
n |iQ li il pour non? d'autre pOint d appui. ■ Il se rapp^liiétinc 
tes qualités des trois j&jfrtu* 

Or, pendu ni qu'il se les appelait ainsi, le roi des -\àga* 
qui était dans celle île lit de son corps un grand navire; tn 
divinité de la mer devint le batelier; le navire était Formé des 
sept pierres précieuses* les trois puits étaient en pierre d !n- 
draiùla, les ornements étaient eu or. les vergues (?) 1 étaient en 
argent, les cordages 3 étaient en or* — «La divinité île ta 
iiier.inmilèesur le navire,pari pour le Jambudfip. f criïM-Ofl 

1 On * ^inîr la knv ferm^ ■ l\0i (.tbrim laitiHao - 

1 VuktAut. 

■ \ a | L h Lji j âuL 
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L upàïûln LÜt i ftous irons .njïsi,—Viens donc ci eujhjrquc- 
loi, * di\ la (divinité), A lëj müts il s'embarque cl appelle le 
barbier. — * Ln divinité de la mer te prend bien* maïs celui-là. 
elle ne Je prend pas, * lui diUm, — * Kt par cpidlc raison nft le 
prend elle pas ?■ dit-il. — « C\*îl que sa conduite n’est pas si¬ 
gnalée par les qualités de In jQOftJilé. cl moi, jni prépare 
un navire pour lùE.jp ifen al point préparé pour [ni.— 
Suil \i|roparlit-il F - Lé bien!je lui confère b parlictpaüuii à 
ce que j ai acquis en faisant des dons P en obèrent la luora- 
litè. —- Maître, je le suis bien reconnaissant,» répondit le 
(barbier). — Lu divinité reprit ; * Mai ci tenant, je (le], pren¬ 
drai* ■ et elle le Jïl monter aussi. 

Quand ces deux hommes Jurent sortis de la mer, ils pri¬ 
rent Je fleuve et arrivèrent à. Benarès; par sa propre puis- 
üsnce. la divinité installa des richesses daim E,t maison dece^ 
dens personnages: .11 fout, dît-elle, foire ce quan appelle 
fréqi h enter les sages, cor sî ce bu Lier navn.il pas fréquenté 
cet upésükn, il etil péri au milieu de la mer, ■ En parlant de 
la qualité utiachée n la frequent ition du s.ige, die prononça 
ces gotbas l 

iTA SCiJS. 

I , 

\üis ce Iruif de lu foi, d-i lu rnonlîtà, du sacrifice; 

L u \âga nmtbnnr de navire transporte lin U|4^Lt cruyjml. 

a. 

ÀJHKttroou* un «cm de bien, Clin * JiftÎMm avec l*a de bien, 
créât fur 3a rohflbklation (Ton li<mm>r de bien que te bsrbièr arriva 

[au birn-^tre 

Après avoir ainsi enseigné h loi cl morigéné ( l'iissislancs^ 
eu plrvnrml don* les airs, la divinité reprit le mi des Nagns 
et relou rua rt/in- son palai>. 


* Hatu. 
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Le nwitre , &prè* avoir rncontc cette ïnnlnicik»»» surfa loi 
et fait briller les vérités, leniiina (le&plicatioii) des vérités 
faisant l’appUration «lit jibfca- l/upâsak* d'alors »ni*è au 
dej-ré de Çmia-ipatii entra (depuis) 1 dans le Nirvana com¬ 
plet; le mi des N%M. c'était Çjiriputra; la divinité marine, 
cétrut mpi- 

lecteur aura été !iap|H? des analogies qui ess¬ 
ieu t entre ©e jàtaku ei le précédent Os oiseaoi 
«pion refuse de luer ou de manger* celle feene 
ïiquaiique d'un pavillon et dun navire également 
merveilleux établissent entre les récits du temp> 
pusse dans les deux textes- un parallélisme cm ieux» 
Les récits dri temps présent dï lièrent davantage ; 
ruais ils ouï cela de commun que le liéios en est 
de part et d 1 autre uu upèsaka, et que rélèmont 
merveilleux y surabonde. Certes, cm peut noter 
ile?î différences, 1 upàsaka du Silûqataka est bientôt 
oublié, et l'instruction dont il est Foceasïdù est 
adressée aux Bhïxus; dans le Sîia-^nîsaiïisa an cou- 
traire t il reste en scène, etc est h lui que le Buddfaa 
raconte le jàlaka. Le rôle joué par l individéalité 
de Çàbyamuni est aussi fort diffèrent. Dans IcSila- 
jàlaia, il est le béî'Os du récit, cest lui qui donne 
l'exemple de ta fidélité à b loi morale; dans le Sîla- 
anisamsa. le héros, celui qui souffre pour le devoir, 
est un autre que Çékjamnui T un simple disciple 
d\m Buddha, mais disciple si digne du maître quil 
arrive au même état que lui, au Nirvana, et Gakya- 

t 0*1 im M m ü-mp bnuquC ipr e*Iui *!■*■ V*Iai ii« ^ruCi- 
àÿü\û ai* Nirvi™< il faul w imposer ïmtf?m^dLsîre*- 
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muni u'upparait qui- comme une sorte de dent ex 
machina; il est simplement moraliste et distributeur 
de récompenses ou d'éloges, râle qu'il joue du reste 
dans bon nombre de jâtakas. On ne pourrait pas sou¬ 
tenir que les deux testes sont deux rédactions diDe- 
rentes d’une même donnée primitive, et cependant 
la pareil té qui les unit, parenté si bien accentuée par 
quclques traits saillants et par l'idée principale qu'ils 
ont en commun, est incontestable. On serait dune au¬ 
torisé à les rattacher à tm même cycle. Si l’on admet¬ 
tait l'hypothèse que la compilation des jûtjkns se soit 
exécutée nu moyen d’un choix lait dans une masse 
de lextes bien plus considérable que celle dont est 
formé le recueil existant, on pourrait croire que Je 
compilateur, obligé d'opter entre le Sila-amsautsa 
et Je Sila-jufaka. s'est décidé pour le premier contre 
le second, sans qu’il y ait eu aucun motif apparent 
de celte préférence. L'hypothèse que nous venons 
de proposer pour rait se défendre à l aide de certaines 
considérations fort sérieuses; mais il y a des faits 
contre lesquels on aurait de la peine à la soutenir. 
Nous avons déjà dit, et nous allons montrer par 
un exemple frappant qu’il y a dans la collection des 
jàtakas des doubles, des triples d’un même thème. 
Pourquoi dès (ors aurait-on rejeté un texte à cause 
de sa ressemblance avec un autre, quand on n 
englobé des groupes de textes qui sc ressemblent 
bien davantage? Nous ne rechercherons pas si le 
Sila-jâUika est postérieur au Sila-tmisauua et à la 
compilation du grand recueil, ce qui serait une ma- 
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nière toute naturelle d expliquer I exclusion dont il 
» été l’objet. Nous n’admettrions pas facilement 
ceUP solution trop commode, et nous ne pensons 
pas que la recherche de i’âgo relatif de nos textes 
puisse aboutir à tin résultat satisfaisant. Nous ferons 
seulement remarquer que le Siia-amsaiïisa est un de 
res jâtatas peu nombreux qui ne sont rapportés à 
aucune localité 1 et sont datés d’une des périodes 
do la chronologie extra-historique des bouddhistes. 
Celui-ci est rapporté à l'âge de Kàeyapa, évaluation 
de temps relativement modeste- Nous avons déjà 
remarqué que cette manière de dater un j&taka 
semble lui donner un air d'antiquité plus caracté¬ 
risé; mais nous n'y avons pas grande confiance, cl 
il faudrait des raisons bien graves, à nous inconnues 
jusqu’à présent, pour donner à ces jàlkkas, qui br¬ 
illent pour ainsi dire bande à part, un brevet d’an¬ 
tiquité exceptionnelle. 

Sÿ. Le* quatre üHtttimmm. 

Nous arrivons maintenant à ce que nous avons 
appelé le troisième groupe, lequel se compose cio 
quatre jâtatas intitulés uniformément SHavïmamsa 
{avec les variantes imperceptibles Sîlavimsmsana, 
Sîbvimamsata). Ces quatre lestes tiennent étroi¬ 
te nient les uns aux autres, ils ne font véritablement 
qu'un, et cependant, si nous prenons l'un quclcon- 

1 il i»t cependant iiHÜnîclïÉntûl rapptrlé à la ville de Bénin 1 ' 

par lui trait du rtCtl, le «tour dcà deu* iwufragê^ tlma «Me eapilale- 
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cpc tf entre eux. le premier, par exemple, nous 
voyons que les autres ne sont pas avec lui dans un 
rapport exactement le même. Le lecteur va pouvoir 
en juger pai la traduction que nous dûnntTons 
successive ment de ces textes, en y intercalant seu¬ 
lement quelques observations. Maïs disons d abord 
un mot du sujet : le chapelain (purohita) d\m roi, 
Irès-honore de son maître à cause de sa moralité, 
est en doute sur le motif réel de la considération 
dont il jouit, et, pour tirer la chose au clair, s’avise 
de voler. Comme cet acte ne passe point inaperçu 
ni impuni k notre héros est fixé sur ce qu'il avait h 
cœur de savoir, et, renonçant aux honneurs qui 
avaient excite ses soupçons, il se relire du monde 
pour mieux pratiquer la moralité, unique objet de 
son admiration, Tel est le récit, du temps présent- 
le récit du temps passé n en est que la reproduc¬ 
tion; seulement la mention du vol qui prédomine 
dans ces récits y est accompagnée de celle du 
meurtre LInterdiction du vol et celle du meurtre 
jKjnt en effet les premières des cinq moralités- 
Voici le premier de nos quaire Sîîavimamsa; il 
es! le Sû 1 de la collection, 

J-tiEintfl sttAYlMAibt^iTAll (&6|. 

- Certes t la moralité est la ïertu, etc,, - tel est le jàtAa *iir 
I épreuve de b moralité (SilAvïma&Sd-jàtaka) que le maître, 
dmeiiniit à Jetirvdika, prononça à foectuinn d'un hmlumne 
i|ié avait fait Fépreave de b mor.dîEé. 
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Rtfeif (ht fempi prétttil. 

Ce brahmane élail attaché n la. personne du roi de Krads; 
iî vivait en homme r,ui est allé dans les Irais refuges, obser¬ 
vateur sans Incurie de» cinq moralité-*. lecteur assidu dk-t troî* 
V'edu. Le roi se «Usait: »Jl est fidèle à Li mon file. ’ ol le 
irailaii avec un respect exceptionnel- Lel (heaume} lit la 
rèfiction suivante : « Le roi me Imite avec h» respect supé¬ 
rieur" (ii celui qu’il sccurde) au* «titres hralmnnni-*. il me 
cunddèrt; et me révère. Est-ce eu raison tic ma naissance, de 
ma fa mille, de mou lieu (padwa), des talents que je possède. 

. qu'il m'honore de ce respect, ou bien est-ce en raison dr la 
moralité que j’ai acquise qu'il m'honore de ce rC'peet? Je 
vais en faire l'épreuve. ■ ( 

En enitkqucnce un jour, après avoir rempli son office 
auprès du roi, eu retournant chd lui, il prit sans rien de¬ 
mander un tûrsépana sur I établi d'un orfèvre '. et s|en 
.dl.i. L'orfèvre 1 , par respect pour le brahmane. ■>« dit non 
Cl se tînt coi. Le lendemain, il prit deux kâf^paims (gnM- 
pane): celle fuis encore l'orfèvre se hui eoi. Le surlen¬ 
demain (on le 5*. jour), il prit une poignée de hirsépenns 
l'^iliêpiujB-iuutthi}. Alors l'orlevre lui dit : »C'csi aujourd’hui 
le troisième jour que tu dévastes lu propriété du roi-, * puis 

il .décria à li-oi» reprises: ‘Je dons uu voleur qui dévaste 
la propriété du roi. < Aussitôt on accourt de ciel de là; 
■ U v .vdéjà longtemps . lui dit-on, que lu te conduis (hjjw 

1 EL as *j hmÂnilli» pbaliLale anâpiierhilvi ckam jjiUpiMiu 

photv» ajçauiàsi.— «uénpoBCJB «ut écrit consta mcocul pu ur kuhqpitud, 

irnnc qui désigne léi pailla, «I, par suite, une monnaie d'or,d'argent 
uu a E «mmu. — -Pkhdbta doit désirer un élaUi on pkiiches. 

* jterannikn ti vuvannavhiko, — < L’orfétf» esi celui qui « «Mi¬ 
nait à i’or« | commentaire )- Au mut I w SM t ii .je trouva ihtes » I^C- 
liHiunnifode M.Childcn s « rajul !r«wm*r;U suite semble renlir- 
arf rvltv l'splicallun, qui puurlanl i u- coïncide pa* a'i-r l.i glaïn-éu 
t j i Ekit'-iil .ni rf! r|UB ihhï& venoi» du ril*i r+ 
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criteoieiit ) comme (si lu ^ t a!s ^ doue de muni Li lé;. ■ Mil llll 
donne ikuv, l rois coups, Mil Je lie, cl ou le nieue devant k 
roî. Le roi, courroucé, lui dit: (Brahmane* comment (se 
que) lu commettes une telle action [*t) immorale?* et 
il ajouta : i Al Je», ciêcutez le commandcuicDl du roî. » 

Le bmlminiic dit : i Grand roi, je ne suis pas un voleur. 
— Alors„ dit {le rut', pourquoi os-lu pris des kârsapami* 
sur I établi d\m homme qui détient h propriété du roî 1 ? * Le 
brahmane reprit ; * Tu use téomignab un respect i xlrèiuc : 
fsl-ce à cause de ma naissance et de ühh autres avantages 
(me suis* je dit J qu'il me témoigne mu respect cslrêmc. 
ou es!-ce â cause de ma luomïité quil nie lèmmgmi cet 
trirème respect } El c est pour en faire lepreure que j'nî 
agi ainsi ; or il est ehir que c'est bien pourîa moralité que 
j'étais L muré de ce respect* que ce nçsl pas jKinr ma mis- 
snure t etc. T que j’éhb ainsi honoré + je le sa Es ïiiaiu liiiian l 
par ! ordre c|uc le roi vient de donnera mon sujet. Aussi. 
m’ippijiuiiL sur cette conclusion 1 ! la raordità esi ce qu'il v 
a de pins élevé dons ce monde, h moralité est le premier 
biens), je l'accomplirai dans son entier* je ne puis plus, 
restaul chez moi. me JiriTr àm kleça sans retenue 4 , Au¬ 
jourd'hui meme, je veux aller n Jelavana me faire initier eu 
présence du maître; sïre t autorise moi à me faire initier. » — 
Ayant obtenu I autorisa lion du roi r ij ^mrtîl dans la direction 
de Jeiavana. Àbft ses parents h amis et nEliêSn se rassemblè¬ 
rent, puis revinrent sans avoir pu le relentr. Arrivé prés du 
maître, il déni mu la T i ni Edition, obtînt finit Int ion et la con¬ 
sécration* Cl. a^anl une conduit u stricie, augmenta ut sa lar¬ 
geur de vue 5 , il atteignit tacondition dAHuil. Ensuite, s'ap¬ 
prochant du maître. U lui dit : « Vénérable, mon müîalion 

1 IU*Hil rAjakutufflbtfoigl phakLalo ga h 5 paru: ganhi. 

À h au Ieqüsu. pria anacdiâékaâ t^rtintd geliu lliito kiîüAi± pa- 
nbhunjunlo Lâlnm lu ni Lk A m n‘thài tfçun « rattache pr u t- 

èln: i ÂMtdm (qui u c*t pas ekîr, Uwibl* - (?). ÂMtchârikam karontt 
*jj,T] [fierai1 3 . üllmuiI ce I|UÎ est Iraubte f me hïTïiill au désordre, » 

* UosauFiaLriiuiu-lkirm vïpRSsamma vaddbeïvâ. 
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Di atteint le sommet ■,* cesi en ces ïertnc* qu il révéla sa cnn 
naissance (suprême) 1 . La révôfoibn de si connaissance su 
prêmc causa une émotion dans la confrérie des Bbnuu*. Lhi 
jcrnr quii* se réunirent en séance pour la foi . les Bbixus di¬ 
rent : i Tréa-thers, le brahmane un tel, assistant du roi, après 
avoir fait l'épreuve de sa propre moralité et avoir demandé la 
permission du roi, sVlfsit initier et a atteint I état il Àrhat;» 
puis ils siégèrent, discourant *ur lesqtiahlés de ce (Bhîttl}» 

Le maître, étant venu, demanda : -Bhhus, pour quel 
discours èirs-vous en séance en ce moment? — Pour tel et 
iel h » répondirent tes Bhïxnv Il reprit i - Ce neat pa* au¬ 
jourd'hui seulement que ce brahmane, après avoir éprouvé 
h.i moralité cl s cire fait initier, a pris une assicDc solide 1 
Autrefois aussi des ±ages, après avoir éprouvé leur mornlïlé 
et s'élre fait initier, ont pris une aabieUc solide. » Après ces 
[viroles T il rûconln une histoire du temps passé. 


fiécd iftf temps puisé. 

Autrefois, dans Eénarès. quand Brahmadatto eierciiït la 
ro>aulé. le BodhUattva fui ion purohiia, il était porté vers le 
don, etc., avait du penchant pour In moralité, pratiquait Se* 
cinq moralités -sans lacune; le roi lui témoignait du respect 
plus qu'à tous les autres brahmanes . etc. le reste comme ci* 
dessus) ♦ . . , Or, pendant que le Bodhisatfwi était mené lié 
devant le roi, des charmeurs de serpents, jouant au milieu 
de Ja rue avec un serpent 1 , le prennent par la queue, le 
prennent par la gorge, I enroulent autour de leur cou. Lr 
Hoilh îs.d tvn , à celle vue, dit î ■ Mou cher, ne prend* pas u « 


* Ahâà- 

» Tassa aânàni Um lijêhamam BîukkWiùughe plkaLunjlUih 
Celte phnise me |Hir*rt mal construite p et le mot pàfatUim n'rsl p** 
clair pour tiivi - 

1 Patitihum ikAri. 

1 IL y .t lÏsuijs le hftte um- répression i^pJbHftrtWrc que je u^ 
p*s renflée. 
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serpent par ïa queue, ne le prend» pis par Lu gpxfgp, ne Feo- 
roule pas nu tour de tou uuu, car il pourrait voua numtr^ et nue 
lier UkécLaitïiiient la tm de votre iic. > Les diaruieuo repar¬ 
tirent : i Brahmane, ce serpent est moral* doué d'une bonne 
conduite « Ü nVstpas humoral comme tut, qui, par ton immo¬ 
ralité b ton inconduite, e> traité de voleur dt* biens du roi 
et emmené captif. » Lui dune fit e^tle réflexion : « Voilà un 
seipcut qui nu mord pis, qui ne fait pta de mal» aussi l'ap¬ 
pel iei-on moral; combien plus celui qui a revêtu la forme 
humaine (doit-il mériter une pareille louange} ! Oui, ta edo- 
ralitê eat ec qu’il y a de phis élevé dans ce monde. il n\ h 
rien de supérieur à elle. * Telles furent ses réflexions. 

Cependant on te mena en présence du roi. «Qu'est-ee? 
dit celui-ci (le tout comme ci-dessus)^,. . .moi donc, per 
ce mnlit, je dis que k vertu est ce qu H îJ v a de plus élevé 
dans le monde, h vertu est eu léte (de tout). Telle est ma 
conclusion. > (Pub il reprit :) ■ Que ceci soit bien établi ; 
tout venimeux qu i! est (ce serpent) ne mord pas, ne fait 
pas de- mal, il y gi gne ceci qni! faut bien dire de lui : il est 
moral. Par celte raison, la moralité est ce qu i! v a de plus 
clevér la mon H te est au premier rang : * et, faisant Fékge de 
la iuo rahle, il prononça cette gathi 

stua 

La moraJné certes ls! k la\ ir i I é ■ 

Lu moralité n'a fini hlhIëtssll^ d elle tkns le nwn Je. 

\ois* cc serpent au poban terrible 

lue pu.» T cl fou dit : jl r*i moral, 

l.e BodhiâaUvn apres avoir montré la loi au rot par relie 
gàthà h iihandonnn ks désirs, embrassa rptêlertce lïeslkk, 
i-nlra dans la région de I Himaval t atteignit les cinq connais 
sauces supérieures et les huit acquis! lion* parties ci vén»i 
tourne ^ersle* mondes de Braluïiâ. 

Le maifre, it près avoir débité ret enseignement de la loi, 
fit Application du jàtak*- U roi daim était Anniuik; lis 
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nsstml>tà*s (‘(aïeul les afsorahlws du Buddlia; le purnlula, 
t:’était tUOi. 

L.G jàlnkti qui vient ensuite, le îijo 1 , est absolu¬ 
ment le même que le précédent; l'adjonction de 
tiens stances, de deux sentences purement morales, 
en fait tonte la dilïerencei c’est pour ce grave motif 
qu’on a intercalé entre l’un et l’autre deux cent 
trois textes. Le comme» i un e tlu jàtaka uqo renvoie 
pour îes deux récits au jàtaka B6 et les résume en 
quelques mots puni’ a m ener les slaures, \ oici com¬ 
me ni ceia est présenté : 

DEUJufcNK âiukVLHAMSfr ( -ikpu| 

■ Lo dwiuiilé, certes, est Invertu■ etc. ; » ceMJâ te jâfciU sut 
réprouva de Jn moralité que le mai Ère, résidant j Jeïnv^m, dît 
à I occasion d’un brahmane qui <ivpùt Fait I épreuve de U mo¬ 
ralité, 

L«Péril du temps présent. tioatmc le rérit dn temps passé . 

:i élè raconte tout long. ci-di-osus, dm* k SkvîmimixiLri 
du Kkatupàlru kl (on le résume en rç> termes]: 

Quand Bvriunn dalla excrçiil In royauté k Eéinrà*. uni 
purohita >edit : «je 1 (bfri l'épreuve de me moralité. * et deux 
jraui - (île suite) i! enlevn chiîque fois de l’établi d un orfèvre 
lui Ursâpiuu Mais le troisième il fui traité de voleur„ np- 
jjrélieniié et conduit devant le mi. Sur le chemin il vit des 
charmeur-, qui fri salent jLîuer mi ser|H!nt- Quand le roi lui 
demanda : * Pourquoi as-tu bil une lede action ? — C est 
parle dc4f <Têproutfee lu moralité qocji Vai faite, » répondît* 
il. et U prononça cw slaiwcs (jrillhùs). 


Ilifraon pliahbto dvr div&u> elekurn gnhApaa ituk gunhi 
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sTlaCCs, 

i . 

Tj moratiU . certes. ceflt In vertu K Ln mamlit^ n'a rien aiinleastn 

[ iful te da ns 3e friande. 

Vd,ï , ce an poison terrible ne me pas. el 3'ofi dît ; il e«4 mural. 

J. 

Qunnià mai, j’ai vu h m^raliiê estimée dans te monde, heureuse, 
Quicwupe observe h conduits . 1 des Àrp est + k cause de eela T Appelé 


Il est cher à k» par^nU, Approuve de ses omis; 

Quand son corps se détruit. cVil pour labonnn voie qu'il nuU P Hut 

[qui est moral. 

Quand le Bodin saliva eul ainsi montré b loi nu mi, en 
faisant briller l'éloge de l> moralité, il ajouta : «Grand roi h 
j ni clici moi les richesses que je tiens de mon père, les ri¬ 
chesses que j*aï acquises, les richesses que Lu m'as données : 
j eu ai beaucoup l je n'en sais pas la fm, et c'est pour éprou¬ 
ver In moralité que j'ni pris d une boutique ri’orfèvre des 
karçapnns, une certaine qmutité d’or de tou trésor. Ira 
raillé et non Lnutiiilié, de for et de l'nrgent travaillé ot non 
travaillé (ne) j . Dr, je sais maintenant que* dans ce monde, 
h njussaïice, la famille, U race, le lieu son* estimés 3e pliu 
bas, que la moralité est estimée le plus haut; je vais me faire 
ermite, permet*-moi de me Caire ermite. ■ Apres avoir obtenu 
la permission du mi. il s en aï la maigre 1 jes suppticaliorrt 
réitérées (de* .viens) , entra dans l'Hiniaval, ornhr.^si h vie 
d ermite dos Hsïs + atteignit le* connaissances surnaturelle? 

* Je 0.11 tins biUT Llüio. Ut 1 il _V r» pimt-étrr ici une glose intercalée 
<Uia fonte. 
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i>l les acquisitions parCiilcs (wiuiipatli), et vécut (dis lors i 
tourné vers le inonde de Brahmà. 

Le maître, après avoir raconté cet eeufligùMuent de h loi. 

Ht l'application du jjüatn : le pnmliita d'alora, ce brahmane 
qui faisait l’épreuve de la moral! lé. c'était moi. 

On pourrait demander si les stances de cejàtüka 
sont uu développement de la stance unit]ne du jii* 
tnku 86 ,o» si ceilc*ci est un abrégé, un extrait du 
texte du jàtaka ’irjo, Nous ne traiterons pas ce point 
sur lequel nous reviendrons plus tard. Nous cous* 
tâtons seulement ce fait que le jàtaka 86 cl le 090 
sont un seul et meme texte , qu ils sont inséparables, 
qu'ils ne font véritablement qu’un, qu’il n'y a aucun 
mol if pour les séparai 1 , qu'il y a au contraire toutes 
sortes de bonnes raisons pour les associer, et nous 
passons, sa»s insister davantage, a la troisième ver¬ 
sion de eu 1 lié me de l'épreuve de la moralité, au 
jàtaka 33o. 

Le jàtaka 33o n'est autre que les deux précé¬ 
dents, je pourrais dire le précédent augmenté d’une 
suite, ou d'un appendice, d'un épilogue. Dans les 
jâtakas 86 et S 90 , le héros du ref it sc fait ermite 
eu quittant le mi; cela rat dit en un seul mot; le 
jàlakn 33 o nous raconte trois épisodes du voyage 
que ce personnage dut faire pour se rendre do la 
cour du roi au désert qui devait être sa résidence. 
Chacun de ces épisodes inspire au vertueux voya¬ 
geur des réflexions exprimées chaque fois en une 
stance, (I en résulte trois stances nouvelles, qui, 
jriintes à la stance unique dujèlaka 86 , luul quatre 


S74 AOÛT-SEPTEMBRE l&lb. 

stance, ce qui u nécessité Je rejet de noire te*te 
ibns le Gatukltâ-Nipdtâ. Si, au lieu de répéter la 
stance unique du 86\ on avait reproduit les trois 
du 2fjG\ c T estdans Je ChnLn-^ïipâLn quil aurait fnlin 
reléguer notre texte. Ainsi lejâtaka %ÿ® nest qtnni 
dtwltle du 8 ( 5 % le 33 cT eu est une suite, Cesl ce 
que permet de constater îa traduction suivante : 

TAOutàn stuTuuÂa* [ÏSe). 

■ CW la moralité qui est le bonheur, etc.* Cest la b 
Sîlïivin lïi[ ïisis 11,1 -jàtaka que Je maître, résidant à Je Lava nn, pro¬ 
nonça n l'occasion d T un brahmane qui faisait L'épreuve de l.i 
moralité. 

Les deux rédis ont été dits d-de«u*. 

Dons ce (jâiuLi voici ce qu'on dit) : Le Bodliisitiva élaïl 
le puroliiLa du roi deBén*rès* Pour faire l'épreuve de si mo 
ralilé, il prit uri lirgap^na 1 trois jours de suite- on erin 
■ au voleur! » on le saisit* on le conduirit devant le toi. En 
présente du roi, il. prononça la première stance i 

STJ^CE i. 

Ùüi, eest 3 a Triera Lit* qui «I le bouillir* h moralité iti rien an - 

[dessus d‘ et le dans le monde- 
Vois! Ce serpent au pd*on terriblti ne | ue pas. et l'on eût de lui; |l 

Jesl mural. 

Après avoir étoilé la moralité partie stance, il demanda 
au roi la permission de se faire ermite* et, Iayant obtenue, 
il s'en alla se faire ermite. 

Or, un jour* un faucon enleva un morceau de viande de 
I elal d un boucher 1 et se Lança dans les airs. D'autres oiseaux 
I entourent,, Le frappent à coups de griffes, de ber, etc,; lui, 
ne pouvant supporter la douleur, laissa échapper le morceau 

1 Gahlpani. [ Voir ci-df M iii. p, ï^j k noie i*) 

1 Sihuipsnstn, 
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de viande. Un autre s’en saisit; niais, battu à son tour de h 
même manière, le lâcha; un troisième le prit; ainsi, chaque 
fois que l'un d eux s*en emparait, îes otseaüt le poursui- 
valent, chaque fois qu'il lâcWt prise, il était dans le bien- 
être. À ce spectacle* le Boctïifsattva &c dil r iCes désirs, 
comme on les appelle, sont semblables b ce morceau de 
viande, (ils sont) douleur pour ceux qui les prennent, bien- 
être pour ceux qui I es rejettent. ■ Csttr réflexion faite T i I 
prmmnca cette s lance r 

STASCt a. 

Tant qu il a eu quelque chose , il* font {becqueté). 

Tnus loi faucons itu monde lén nh ni* maltraitent point celui qui na 

[rion. 

Étant sorti de la ville, nu milieu du trajet, dans un village, 
le soir {étant venu), il descendit clans une maison. Or, il y 
avait dans celle maison une senmnlu pommée Ë*mgalâ, qui 
disait i 4 11 viendra n telle heure: * elle s'était donné un rcn- 
dci-vous 1 avec un homme. Après avoir lavé les pieds de ses 
maîtres, quand Us furent, endormis, elle attendait la tenue 
de l'homme, assise jsqus le linteau de la porte : ■ Il va tenir*» 
disait-elle. Elle attendit h première veille, la veille inlermé- 
diuïre; quand vinrent les premiers feux de l'aurore, «il ne 
viendra pas. » dit elle. el T {lerdanl tout espoir, elle se coucha 
et s endormit. Le SodhisaUva* ténu un de cette scène, dit i 
. EHe est restée si longtemps assise quand die disait : Il va 
venir, tus, cet homme; maintenant qu elle ifi plus d'espoir, 
.sa douleur s est (changée en] bien-être. ■ Cette rcllfuion lui 
lit dire la troisième stance : 

micK i. 

Olnî qlü i un pha déàppir tkfl en paii ; quand elle Ak.ài la force de 
[ r^prrïnCf-, rl)f était dans nrt bîin^l re {reialif] 1 ; 

1 SaLdam ahcm. 

* Àüa balaiati sulbi t cr qu*n piuTMl traduire cacOi'e aîuu ; 

i S, 
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i, Xlai* depttû] qu'elle a changé S^n espérance en désespoir, PingaLi 

[4ûfl «n paijj. 

L« lendemain, il $orlit de ce village cl cuira daim une 
Ibrét ï il y vil on ascète qui était Jïssii en possession duDhyÀiuc 
■ II n'y a pas, se dil-iî* dans ce monde ni dans loutre, on 
bien-rirt) tupérienr « celui du Dbyixna, * el retie réflexion lui 
inspira ta quai M ême stance i 

STA-SCR. 4 r 

La SaiüM^lb 1 no pas d'égal Aoil don» «nrntidr, solï i]aiu Tqutrf. 

Mi AlU ANtre*. ni à lul-mème, il ne tait aucun mnl celui qui «ai li^ 1 

(à la Sinidlii. 

Après être entré dans la forêt, il adopta là même Su lie 
dVrmile* et, s'élu ni rendu maître des six puissances surna¬ 
turel les 1 , il vécut tourné \er* le monde de Brahma. 

Le maître b ayant raconté cet enseignement de h loi, lit 
^application dujàlaka : Le piiroliilad alors, c 1 cl ait moi. 

Le jàtaka 36a T qu'il nous reste h voîr + se rattache 
étroitement par le fond aux précëdcnls; mais il sen 
sépare par V ex pression dufie manière assez no¬ 
table- Ce n’est pas assurément parce qu fc ïl compte 
cinq stances, ce qui naturellement l'a fait reléguer 
dans le Paîtra ka-mpâ là; mais ces stances ne sont pas 
!cs memes que celles des autres Stîavimamsa, quoi* 

nmc espérance Porte est (une cALise de] bien-être ^ ■ ümi* il y aurai* 
ï discuter wif ce p.idn et sur loulé 11 Plante. 

s tnutih- dedrtr dans de longue eijdicaïkmi sur 1es mcditAtMCtt 
appelée* JiTJhcûiî/if et dJrràniL l)j]n oe p*ïsnge + on les Confond tu ne 
atet I ■îvsLlre, et* ipn arriie fréqucfüiBUrit. {Voir l’hHifer*. ) 

1 Dans les tetles précédent*. il y avait dn^. On compta en effet 
tantôt tantôt hx Comi ai* sauces surnaturelle*. , Vcplr ChdctcTS an 
mot . I . ) 
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quelles tendent au tuèma but. Les récits, identiques 
par le fond (quoique le commentaire ne le dise pas) 
à ceux de# jàtains que nous venons de voir, présen- 
lent les Faits en des termes un peu dillïrenîs et avec 
certaines circonst.iuces particulières; aussi peut-on 
dire que ccsl une variante du jâlaka 86. Lo lecteur 
en jugera» 

isC.lTRIEME 3lL.VnmM3* ( ^ 62 ). 

. î,a n^mlilé isIheIIo ce qu'il > a de mieux ï etc. - — -. 
(;^L là le SibviinnEuüiiJ&tuLit que le niajlre. deiuttAfant a 
JoLivïiki, prononça n I occasion il un brahmane disant 
t'éprouve île La moralité. 

Jlééil c/u temps prêtent. 

Lu fui dbaît : p lll est doué de moralité, ■ et, faisant plus 
de cas de lui que de tous Ses autres brahmanes* \\ Je tonai- 
d énûL Lut se prît n penser ; ■ Est-il bien vrai que le roi me 
considère et la$*e plus de cas de mai que dw autres brah¬ 
manes, eu disant : * Q est doaé de moral ité*» nu bien est 
t e en disant ; * Il e*L de naissance noble 1 « qu il me eonss- 
déru } E^t-ce 3a junralité, est-ce h naissance qu'il «süme b 
plus grande ? Je veux réprouver- * Lu jour donc, il prit un 
iâr.^^ruk sur Fétablï du trésorier \ Le trésorier, par res¬ 
pect, ne dit rien; lu deuxième jour, d uc dit encore rien; 
nuis le troisième jour, il s'écria : ■ C est un dévastateur et un 
mangeur *; « le fit prendre el conduire devant le roi. i Qu a- 
l-iil feitî» dit (le roi).—il! dévale la propriété (du rui)** 
tiiit-ïl répondu» (Le roi) dit: * Brahmane h est-ce vr.ii? — 

1 ^nliidhariiyulto. 

1 Hcrinnntiptïdülo g^liâpimatu ganhi. ( Voir ci-dcMti*, p. 1^7 ! 

* Vilopilkll^L’ikcv 
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Grand roi | rtprii-ii) v je ne dévaste pas ! j propriété : seulement 
jVi été en doute ; esl-ce li ïnomlîîè t\i u est la pfua prisée, 
esl-ec la uaissaDCfl qui est ta plus (irisée? me suis-je dit; eli 
bien! moi, je vais éprouver laquelle des deux est h plus 
prisée. J'ai donc pris trois fois un H reparla , eE comme 
celui-ci ni'n fait lier et conduire devant vous+ je sais que la 
moralité est estimée plus haut que h naissante» et il n’y u 
point d'utilité pour moi è résider a h maison; je vais me 
faire initier, ■ Ayant obtenu J a permission de se Taine initier, 
sans regarder la porte de sa maison, il alla a Je ta va im, de¬ 
manda nu maître l'initiation; lo maître Gl procéder a son 
initiation et à sa réception. Il n'y avait pas longtemps qui! 
avait été reçu solennellement quand , ayant agrandi ses raux» 
il fut établi dans Je fruit suprême (la qualité d Àrlini}. 

Hans la conférence sur Ici loi, on lit porter le distunra sur 
r ce point : Trés-diers, h brahmane nn tel, apres avoir fuit 
T épreuve de la moralité, sesl fait initier, cl P après avoir élargi 
ses vues, est arrive ri l'état d'Arhat. Te! fut le siijuE de 
discours adapté- Le maître, fcüinl venu, demanda : ■ Rimais, 
j«nir qud discours élts-vous réunis on ce moment ? — Pour 
Eut cl tel, ■ fut-Llrépondu.— Cen’est pas seulement lui aujour¬ 
d'hui, Bldxui; nuire loi* aussi des sages. en buonl i'^ptuvd 
de J a moralité, ont trouvé leur assiette 1 . el il raconta ta nu 
Itklûîrr du passé. 

Héc U du. ieitofü passé. 

Autrefois, quand RraLi modal la exerçait h royauté ü Bé- 
oarés. lo BpdJuisiittva naquit t|ui* une tribu brahmanique, 
Après avoir appris les arts à TaxasiJi, il vint à BcDorâi et 
vil le ro[- a le roi lui don un te poste depumbila* SI gardait les 
cinq moralités. Le roi disait - * Il est moral, ■ 3e respectai! et 
le considéra il. Lui se prit à penser i est-ce eu disant : Il est 
moral . que le roi me respecte ci me ci ni sidère. ou est-ce eu 


1 l'aliljltara. kan-msu. 
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JSmiiiI ; n ü une noble □■luMniCfl, qu'il me considère, etc.? 
(te iuul est iMblùWe au rédl du temps préseul) , «eafentefil 
M (dans cfl rùdl), ïc brahmane, nprvs nvosr dit : ■ Je »ïs 
uiaJutenajiE que !a moralité est çsliiiiéc plus haiil que 1o 
rè|mtiiliun , > pruiioota ce* cinq stances : 

STA 3 CE& 

« 

I. 

E>i<a la moralité oui ¥aulte pim? Est-ce la naissance qw vaut 

[kplusï 

J"î*i m ce doute. 

Oui b lit montilé vâul pim <{Uî: ifl réputation s 
Je n ai pim de doute.. 

i. 

Vanité que la naÎHineçt et h wtc £ 

Lü tncKulîlû £sl CB qu’il y « de pt«S haut : 

Quand on est doué de moralité. 

Ou ne innvc plus- d’ulUitâ.duu la EHiii?aiu». 

3, 

U n latrya i pis ne se iknl pas (laits lu loi , 

Un viiçj a ijui ne marche p s selon h lai, 

Quand il» ipûLteul ce mnntk fimcl k infra t 
Vonli pour renaître - daus la voie jnauvai-sC- 

Yitlrjaa , Muuos, vaigw*» 

Çudru . randâla» „ 

Qu .nul ils nul ïcf-Ïh a pratiqué la loi 
Sonl égaux dans le ciel, 

5, 

Les Vedas ne »i pu pour fuieoif 1 , 

1 „ c'esi-A-dire tes Vedm lœ sont pas propres i AMU- 

rer V avenir, ne smaiil pas pour le monde futur. 
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Non plus qttuEa xuiiiMi j< t tl 3 e» pareil; 

La uunlïli propre ( ïiulmtiuclEej. parfaitement pure. 

L'it pour i’a,venir et le bunliçur. 

Après avoir ainsi célébré les qualité de Ja moralité, le 
É'raïul Être demanda au roi In permission <FèJre initié : ce 
même jour, ïl entra dans riIimuvaL 5'éiant fa il initier dans 

I inilLvlion des Jjsïs. el ayant produit les cbJTiinissancqs sqr- 
HAturelEr* el les acquisition*; supérieures (s&mipatti)* il fui 
tourne vers Je monde de EraJunq. 

Le maître, ayant achevé cette explication de la loi, lit 3 ap¬ 
plication du jâlaLn i «Celui qui a «prés avoir fait ]f épreuve de 
la moralité T se ht initier pnr LïnillHtir»n des (J.sis „ c était tnoi. ■ 

Ma in tenant qu'au a lu nos quatre Siïavifnaiïisa, 
trn peut se faire une idée de L'ensemble, Nous avons 
dit qu'il en existe un Cinquième; mais comme il 
parait s'éloigner notablement des autres, et que nous 
sommes obligé de nous restreindre, noms avons 
cru pouvoir le négliger. Aussi bien nos quatre lestes 
nous louriiisseul une ample matière pour la dis¬ 
cussion, Que de questions ils suggèrent ! Et d'a¬ 
bord. s agit - il dans tous du môme personnage ? 

II n y a guère lieu d h eo douter, au moins pour ïes 
irois premiers; on pourrait hésiter un peu plus au 
sujet du quatrième. Mais faut-il attacher à ces textes 
une importance historique '? Devons-nous croire 
que chacun d eux se rapporte à un personnage réel 
qui poiuTii h être le meme dans les jatukus 86,390, 
ibo, et un deuxième individu dans le 3üa? Il est 
permis den douter. Même en admettant pour ces 
récits une base historique, un lait réel, on pourrait 
Ibrl bien les considérer soit comme ries versions 
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différentes dunr même donnée p soit [ce qui est 
moins probable ) comme des données différerais^ 
ramenées â Tes pression d’un même l’ait ou d'un 
même ordre d’idées- on aurait travaillé ces textes 
sans s'inquiéter si Ion rompait T unité primitive, on 
si Ion supprimait la diversité originelle. Cela nous 
amène à étudier la filiation de nos textes* A juger 
d'après l'état actuel et d'après les formes du récit* 
c’est-à-dire du commentaire + on doit r on sidérer le 
jatalui 86 comme ie texte fondamental, et alors le 
390 est un dmièiè* le 36a est une variante< le 33o 
est une sait?. Mais est-il certain qu’il en doive être 
ainsi ? Nous nous sommes déjà demandé si la stance 
du 86 est nu extrait des stances dn ayü, Ou si les 
stances du ^go sont un développement de celle 
du 86 1 et fou ne peut pas s'appuyer, pour résoudre 
la question, sur ce fait que le récit du 86 est com¬ 
plet . et que le ago y renvoie* Car il est assez na- 
Intel que, venant le premier, il présente h narra¬ 
tion suivie des faits, résumée plus tard dans les textes 
subséquents. Cependant , comme il arrive assea sou¬ 
vent que le connu ri cl. lire abrège ses explications sur 
un texte et renvoie \m\ développements qui seront 
donnés dans unjàtaka plus éloigné, lequel se trouve 
ainsi présente comme plus important et peut- 
être comme antérieur, il en résulte qu'un texte 
donné dans tout son développement semble avoir 
le pas sur ceux de même catégorie qui viennent 
après et pour lesquels le eu mine: nia ire renvoie à 
celui qui précédait, U y a donc une aorte de pré- 
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somption en faveur du 86 ^ qui semblerait être le 
principal, et Ton peut doutant mieux considérer h 
deuxième et la troisième stance du 290 comme une 
adjonction poslérieurcque ces stance* expriment une 
vérité monde très-générale, sans application directe, 
et que la première * c'est-îklire La stance unique 
du 86 , renferme seule une allusion aux faits ra¬ 
contés dans lejâlaka* La question, paraissant devoir 
être décidée dans ce sens pour le 290 , se résoudra 
vraisemblablement aussi de la meme manière pour 
le 33o; le pins naturel est d'admettre que les stances 
de ce jataka et les épisodes auxquels elles corres¬ 
pondent ont été ajoutés ultérieurement, soit qu on 
ait voulu compléter le jâtaka, soit, ce qui est ion 
possible, quon ait fondu en un seul plusieurs récits 
distincts. Mai s l'idée que le jàtaka 8 G serait un dé¬ 
membrement du 33©* quoiqu'elle ne soit pas dérai¬ 
sonnable et puisse se soutenir, semble satisfaire 
moins bien à b conception qui s 1 offre naturellement 
relativement h la formation des jâtakas. Pour le 
jâtaka 36a p la question est plus ardue ; il a un carac¬ 
tère spécial; on est tenté de 1 attribuer à une école 
rontroversislc* ou, s'il uémaue d'une école spéciale, 
il semble au moins avoir été rédigé dans un esprit 
de controverse, car la polémique contre le brah¬ 
manisme y est menée vivement* Mais (et ceci nous 
ouvre des horizon* sur la manière dont les jâtakas 
ont pu se former] il est assez, dilbcile darriver sur 
rc point fi des conclusions rigoureuses; les stances 
Je ce jâtaka ne son! pas avec le récit dans une con- 
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n ex ion intime et nécessaire; elle$ pourraient se 
trouver également bien à leur place dans un récit 
tout différent Ces stances étant données [et il n'y a 
pas île raison pour quelles ne soient pas répétées 
dans un grand nombre de textes}, il était facile de 
former un jâtaka nouveau en les encadrant dans le 
récit du Siîavimamsa ou dans tout autre qui pou¬ 
vait se prêter à l'expression de cette vérité , que ia 
valeur morale dun homme est indépendante de la 
naissance. 

Nous ninsisterons pas plus longtemps sur ce sujet, 
il nous su 11 il d'avoir donné une idée dos questions di¬ 
verses que peut soulever la lecture et l'étude du Jàtaka, 
Nous voulons seulement, avant de quitlerce sujet, 
appeler l'attention sur b différence profonde quf dis¬ 
tingue les quaire Silaviruattisa des deux textes précé¬ 
demment étudiés, quant ù la nature des faits racontés- 
Le Sda ie Sib-ani^misa regorgent de prodiges, 
tout y est merveilleux t lotis les événements sortent 
de Tordre commun et appartiennent an monde de 
la fantaisie; les quatre Silavimamsa ne nous présen¬ 
tent que des faits possibles et vraisemblables. Tout 
au plus, dans les trois premiers* voit-on percer la 
tendance indienne au merveilleux, ou plutôt b 
croyance à T identité de nature de tous les êtres 
.hommes et animaux) dans ce serpent t qui ne lue 
pas parce qu’il est moral; o mais, dans le quatrième 
texte, il iiest plus même question de serpent, cl il 
ne reste pour ïuul prodige que la sottise héroïque 
de ce brahmane qui imagine de commettre un vol 
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pour voir si l'on osera bien le punir* Cctlc donnée t 
qui repavait invariablement dans nos quatre textes, 
est caractéristique, fondamentale, et nous pourrions 
nous livrer h plus d’une réflexion sur les faits et 
gestes de ce purohîta du roi de Bénarès; mais cela 
nous entraînerait trop loin. 

Qu'ils soient merveilleux ou naturels, les faits 
racontés dans nos jàtakas tendent à un but unique: 
mettre eu lumière une vérité morale, graver dans 
l’esprit une règle de Conduite, appuyée d une iiiei- 
nière plus ou moins tonnelle sur rexempJe du 
Buddha. La lecture des jâtalias fera sans doute rc- 
cuiinaitre que tel est leur caractère dominant , essen¬ 
tiel. Ce sont avaui tout des traités de morale pra- 
lique. En présence de cet intérêt supérieur de 
l'enseignement moral, la réalité physique* ia vérité 
historique sont comptées pour rien, et il ne faut pas 
plus s étonner des synchronismes inconciliables, 
des Impossibilités chronologiques dont les jâlaLas 
sont remplis que des prodiges étranges dont ils 
nous entretiennent. Il en coûte aussi peu aux boud¬ 
dhistes de faire leur héros lion, vautour, éléphant, 
roi et mi mi ire dans le même temps que de îrans- 
former un serpent en navire à l'usage des gens mo¬ 
raux, les crocodiles en animaux pleins de mansué¬ 
tude pour ceux qui ne veulent pas tuer, et de faire 
apparaître en un clin dæil des milliers de vête¬ 
ments, de richesses, de bœufs et de chars pour ré¬ 
compenser la lainéanlisc d'un coulemplalif. 
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S 5- quai ru Mïiiavïndikn. 

J T îii constaté l'existence de quatre textes qui oui 
outre eux le lien le plus étroiti et que je cornière 
comme appartenant à un groupe* à un cycle de 
jàtakas sur le Sila (la moralité 1. J 1 ai indiqué les testes 
unit d'eux-mêmes* se présentent comme faisant 
partie de ce ovele, Il y en a peut-être d’autres quon 
pourrait y faire entrer, bien que les apparences ne 
les de signent pas d'une manière spéciale. On com¬ 
prend que le défaut d'espace nous interdise défaire 
ces recherches, et même à aborder les jdtakas tout 
désignés. Nous ne fuyons pas une étude approfondie 
des groupes de jàtakas, nous voulons seulement in¬ 
diquer celles qui pourraient être faites. Etc est pour 
cela que nous allons effleurer un autre sujet, en 
[lisant quelques mois d'un groupe dont nous avons 
plusieurs fois parié « les quatre Mîtlayindaka, Nous 
n'en donnerons pas 3a traduction; ce serait trop 
long. Nous nous bornerons à faire ressortir l'étroite 
connexion qu'ils ont ensemble rt leurs rapports 
avec tout tin groupe de textes du recueil dont iis 
font partie. 

Ayant été amené à lire jcjatala 83 intitule Muiaviti 
(faka . je fus renvoyé au jataka i3g B intitulé Catwhâru 
cl sub«tdiaîrciiienti/itt(iif£Ftdflt r fl t oùje trouvai le récit 
«lu temps passé dans son entier. Comme Ieüs jàiukns 
1 oà et 3 G jp portent également le titre de AfiîÈtmR- 
daha, je les étudiai T ri je vis que pour eux comme 
pour le 81 on renvoyait au i3g, que le récit de celui- 
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cî sert pour les trois autres qui en sont dépourvus et 
dont les stances ne sont que des extraits ou il es élé¬ 
ments de celles du 43y. Je lus même le jàtaka ü i, 
intitulé Lohika-tîssa et Mittaiindaka; par certains 
traits et surtout par un épisode caractéristique qui 
lui vaut son second tilre de MUuivmdaka. ce j&iaka 
se rattache au groupe des quatre autres + mais, du 
reste, il en diffère et nous pouvons le négliger, Les 
jàtakas 8 li, iob> 36g, 43c> ont pur héros un 
fils qui rudoie sa mère, un mauvais fils; ils rentrent 
naturellement dans le cycle des jàtakas qui traitent 
de la piété liliale; nous avons indiqué ci-dessus 
quelle caractéristiques rendent ces textes facile¬ 
ment reconnaissables Mais le jltâka ü3g n'a point 
de récit du temps présent, pour ce récit ou renvoie 
au jéUki Aa 7 qui mute don Bhixu insolent {dub- 
baca-blukklnmi arabbha); ce thème sert à plusieurs 
jàtakns, et les héros de ces textes sont, autant que 
je le pub savoir (je ne les ai pas tous lus], des fils 
désobéissants * des disciples peu respectueux envers 
leurs maîtres, deux classe* d individus assea sem¬ 
blables, le précepteur * gu ru étant assimilé au père 
dans l'Inde comme ailleurs et plus qifailleurs. Nous 
avons doue deux séries de lestes, les uns relatifs 
aux lils dévoués et reconnaissants, les autres aux fils 
et aux disciples ingrats et rebelle.*. Il est certain que 
ces lestes tiennent les tins aux autres suit par la 
communauté de ridée fondamentale, soit par Viden- 
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tilé îles personnages, soit par la possession en com¬ 
mun du récit du temps présent. Tous n'ont pas 
entre eux le lieu intime qui réunit les quatre .\litta- 
vuuhikn; mais plus ce lien est étroit, plus il importe 
de réunir ce qui devrait urètre pas séparé, et de ne 
pas se laisser arrêter par les vices de U classification 
indigène. 

Je pourrais entretenir Je lecteur de plusieurs autres 
groupements. Je ne dis pas que tous nous présente¬ 
raient U même particularité que celle de nos quatre 
Sîbvimaïuso avec un cinquième qui paraît îcur 
tenir de très-près, de nos quatre Mittavindaka avec 
un cinquième qui en reproduit identiquement cer¬ 
tains traits; maïs dans fous il y aurait matière à des 
rapprochements uiiles et même nécessaires. 

Je puis même, pour soutenir celle thèse de l'u¬ 
tilité de rapprocher les textes semblables. m’appuyer 
sur l'autorité fies compilateurs indigènes. Car, bien 
qu’ils aïeul souvent misa des distances considérables 
des textes identiques, ils ne manquent pas, lors¬ 
qu'ils peuvent le faire, de placer l'un à coté de 
l'autre de* testes semblables. J en citerai tin exemple 
qui, du reale, ne tendra pas à celle seule fin et ser¬ 
vira à mettre d'autres pûiuls en lumière. 

Nous avons dit que chacun des jàtykas est surtout 
destine è faire ressortir une idée morale. Cela leur 
donne un air de ressemblance avec nos apologues. 
On a eu effet signalé dans les jàtakas la présence 
dé quelques-uns des apologues les plus connus 1 . On 

' 'W Kcçpjvü, ftfe fîfî/pR lirj Oii/rll^U p p„ ü TCP. 
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conçoit que nous ne pouvons traiter la question à 
fond: nous nous bornerons à quelques remarquer 
et ü un exemple. 

S 6. Jàiakas-BpQÏogues. — .Ualfaîa et RnhittL 

On peut distinguer parmi les Jâtakas ceux qui 
traitent de la morale au point de vue strictement 
bouddhique et ceux qui en traitent dune façon plus 
générale. Le meurtre et le vol. donl il a été ques¬ 
tion précédemment, sont défendus par toute mo¬ 
rale; mais l'interdiction du meurtre des animaux, 
cette idée qui! est criminel de tuer des oiseaux et 
deo manger» celte autre idée qu'un serpentinolfcnsif 
est moral , tout cela est propre à Hndc et au boud¬ 
dhisme. Sî l'on quitte ces principes essentiels de la 
morale universel Je pour s'attacher ,i des notions 
moins élevées relatives â la conduite d$ la vie, le 
caractère particulier du bouddhisme sera moins toi¬ 
le me ni marqué, et V expression du précepte moral 
sera pour ainsi dire [dus intelligible pour tous. Nom 
parlons ici de la partie murale de renseignement 
contenu soit dans les stances, soit dans !e récit 
des Jâtakas, non pas du cadre qui est nécessaire¬ 
ment bouddhique, puisqu' il faut toujours admettre 
la transmigration des âmes, la succession dus exis¬ 
tences, et que l'appareil ordinaire des jàtakas ne 
peut pas se supprimer. Mais si le fond de l'ensei¬ 
gnement donné dans le texte a un caractère, un 
intérêt plus général que bouddhique, le récit est du 
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ceux qui sc propagent fit *e répandent facilement 
dans le inonde. Il j a de ces récite dans les jàlakas; le 
bouddhisme les a tdt inventés ou les a-t-il emprun¬ 
tés P Nous tic saurions le dire, et l'on ne pourra ré¬ 
pondre sans doute â b question qu après avoir lu tous 
les jâtakas . et les avoir comparés avec les recueils de 
fables existante. Nous aurions voulu dresser la liste 
de ceux des jàlakas qui répondent plus particuliè¬ 
rement b lidée que nous avons de l'apologue; mais 
il .est difficile de faire cc travail avec exactitude sans 
avoir lu les textes. On voit bien de prime abord 
que le jàtaka i ’j pourrait s'intituler Le lion H le 
tigre ;— le 32\ Lùtvmmh fût pur les qmdntpides ;— 
le 3yN Léfrancdm, k singe et l'éléphant; — le i ié*, 
Les (rois poissons; — le 15Î\ Le sanglier cl le lion; 
— les i uS É et ] 2 g*, Le chacal et k rat; — le 1 43*. 
Le chacal et le Uûr. Mais il y en a d'autres; com¬ 
ment. parmi tant de textes, découvrir d'un premier 
regard ceux qui peuvent être assimilés 1 nos fa blés P 
Je nie bornerai à faire connaître par un exemple 
quel intérêt l étude des jàtakas présenic b ce point 
de vue* 

En parcourant ma liste alphabétique des coin- 
mcnrcmeiite des textes * pour reconnaître ceux qui 
étaient identiques ou semblables je tus frappé par 
ces deux sentences à peine differentes r 

nVrro ûm rirr? Pjfwfa 

Paliiij iniiïtittkl rm'nlr pnftli m * 

Seyyo un *ûm iNiflinÀfef 
Pmin* îmmifü* pnnÈfii» 
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Immédiatement Ifs vers Lien connus du fabuliste 

Rien ii hI *î flm^nnis ijuun i guarani a mi b 

Mv.:iii viudnit un ^tenntnii, 

me revinrent à la mémoire, et j'eus la pensée qu'il 
y avait là matière à un rapprochement cnrieui. Les 
sentence* qui avaient ainsi alliré mon attention 
étaient relies clés jâlakns A4 et 45. paraissant se 
rapporter au même sujet et placés fuit à cote de 
l'autre par une coïncidence bien ménagée, qui ac 
rencontre quelque lois dans la compilai ion du Jà- 
taka. Je me reportai naturellement a ces deux jà- 
takas, el je vis que le premier était intitulé Mukasa- 
jâtaka (jàlakndu moustique)* lü second Rohùri-jâlakù 
(jàtaka de Rohini). Le jâtaka du moustique hissait 
supposer trop de ressembhncc avec l'Ours el l'ama¬ 
teur de jardins pour que Je ne fus^e pas amené à le 
choisir. J'en préparai doue une traduction que je me 
proposais d'insérer ïei; de là vient que mon spéci¬ 
men 1 commence par le jàtaka A4* Mais je ne «savais 
pas, ou plutôt j'avais oublié que M* Weber a donné 
le texte el lu traduction du Makasa-jâtaka dans les 
Monatibenckle der Bedtner Àkndemie (avril i853). 
Il me semble maintenant que* ce jâlaka étant 
connu T il vaut mieux’ en donner icî un autre p et je 
me décide pour le Rohini. On verra, du reste* qu'il 
ressemble beaucoup au Makasu, que ces deux textes 
sont pour ainsi dire calqués l'un sur l'autre r et qu'ils 

1 Voir Ei pmmt^ [Mirtie de çe travail | a.uViI „ ni a i -jniiii 187^+ 
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sêloigncnt notablement du récit de Lu Fontaine, 
car i] n'y a ni ours mal léché , ni aucun autre 
animal jouant un rôle propre à l'homme. La mouche 
seule y apparaît faisant :ou office naturel, et pro¬ 
voquant lacté mal lie u rem dont le narrateur vent 
faire ressortir fini prudence, H qui est tout entier le 
fait cintres humains, .■ 

Avant de donner ta traduction du Roïiinî, je 
crois devoir résumer le Vtakasa-jàtaLi pour les lec¬ 
teurs qui n'auraient pas présent Je travail deM, We¬ 
ber. Voici, en substance, ce jatAa : 

Le Buddha T voyageant dans le iVlagadha, arrive 
à un village habité pur des gens stupides. En tra¬ 
vaillant dans la forêt, ces hommes sont assaillis par 
des moustiques; vite, ils vont chercher des armes 
aiguës, et se frappent les uns les autres pour tuer 
les insectes; ï!s rentrent chez eux dans un état 
pitoyable- Le Üviddha, passant par là. les voit, s in¬ 
forme de ce qui est arrivé, et fait observer que des 
folies de cette nature ne sont pas nouvelles ; il ra¬ 
conte alors que jadis, du temps de RrahtmdaUa, 
étant marchand, il arriva dans un village habite par 
des charpentiers et s'arrêta cliet l'un deux. Cet 
homme était occupé à équarrir tirn- pièce de bois 
quand un moustique vint se placer sur son front 
chauve. Jl appelle son fils: «Oui, je vais îe tuer, ■■ 
dit le fils» &t, saisissant une hache, iî fend eu dieux 
la tète de stm père pour tuer le moustique, ce qui 
inspira eu marchand témoin de l'accident, ce&t-A- 
dire ou futur Buddha, celte stance ; 
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Un ennemi donéde pmdcito; vuul niiuaii qu'un ami dépourvu <k 

[pmleuce- 

Eu di^kil; ■ Ji fc tuerai le mGU*tic{nc f i UII fil) Mupuli: a Tendu 3 a létr 

{do son pfcrr. 

Voïd maintenant le jâlaka 45. presque calqué 
sur celui-ci, sauf qindqueé changements 

* HOBlÇÎ-jtTUU (i&U 

» Mieux vaut un ennemi , etc. ; » tel est le Kkohiiii-jâtaka 
que le maître, résidant â Jetavana p dit en prenant pour sujet 
une esclave du Çrefthi ÀnaibapindiL*. 

Récit du lumps présent. 

C’ét&U une esclave d’Auâihapîndika. appelée tlolimi, 
dont In mûre , femme âgée, s'était rendue au lien où l'on bat 
le ri* et y travaillait. L^s mouche» L'entourent et 3a nwr- 
(leni comme ai un feu la LritLiü. Elle dit à sa Fille : ■ Ma 
cLèro , les moudies me mordent, écaite-les. — Chère mère, 
je les écarterai reprit In lil|r> et* ouïssant un pilau ijc 
tuerai le* mourhe*. sur te corps de ma luire, H je réunirai 
bien à le» détruire ,■ dït-fclle. \ ces mots, elle frappa *a mère 
avec Le pilon et ne réussi! qui lui Ôter In vie. Vu vaut cela, 
elle dît : i Ma mère est mortel» et se mît a pleurer. 

On apprit 1..l chose au Çrcsihi, qui rendit le* derniers 
devoirs n sa dépouille, puis alla à Jelavana cl raconta tout 
iku neutre. Le maître dît : » Chef de maison, ce nW pas 
d'aujourd'hui seulement qu elle a tué sa mère avec un pilon, 
eu disant : * Je tuerai Les mouchas sur le corps de manière;» 
autrefois t déjà, elle l a tuée, * Là dessus, à lu demande d'A- 
uathapindika, il raconta une histoire du passé, 

Hécrl du tvmps pm$ê. 

Autrefois. h Eennrès, quand Brahmadolta exerçait la 
royauté, 3e RodhisaUva . étant né dans une famille deÇreidhi, 
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atqüil ü la mort de spn père !i dignité de Çrexlhi. l! avait 
une esclave appelée Koltinî qui* s étant rendue dans m>ii aine 
u battre le riz, y trouva sa mère occupée L «Ma chère « dît 
celle-ci à sa fille, écarte Les mouches, ■ A ces mots, la (IlIle). 
frappant sa mère avec un pilon* ne réussît qui mettre fin à 
sa vît:, La fille alors se mil à pleurer. 

Le Bod h bail va. ayant apprît ce qui s'èlaii passé, se dît s 
Dana ce monde, un ennemi, s'il est sage, est (encore) ce 
qu'il y a de mieux, ht, après avoir fait réflexion, il prononça 
La stance suivante : 

ÏÏWC8- 

Mieux vaut un ami prudent 

Qu'un fou, méiue quand ït n cenipiion r 

Vint* fa destinée de ïkdûiii, 

Elle d'avoir tué sa n£rv. 

Le Budhîsatha, e sa Lia ni le Mge pur cette liante, enseigna 
la loi, 

Lemaître (conclut) partes mots: «Céft'csldtfnc pas aujour¬ 
d'hui seulement * mai Ire de maison . que * en disant : ■ Je tuerai 
les mouches,! celte (esclaveJ a lue sa mère; autrefois déjà 
elle a tué *a mère, » Ayant rail toui au Long cet exposé de In 
loi et ajoute le complément 1 , il fit l'application du jataka, 

La mère d'alors, c était la mère (dTaujourd luin), la hile 

4 ütltc piimst: nTetl i[Uê la rép^Lilioti de celle du récit du inup^ 
pjjK „ mais hOUs une foCMé tfl tt-Ekn-j ■ t concise qi]'on est fcnlé de CrW?ï 
à quelque lacuiH'. Nûii* repaOduisocLS le Icita tel qu'il est; il é*t h à 
loui prendre, sulfisanimenl clair. 

1 dnusaniMÛN. Le sert* de de met tsl clair; mais oli. ne vnli pas 
bion à quoi il supplique. peut-être à la coiïdasioa qui vient d’être 
formulée et qui oert que U rêpétîiwu «Su pMmle de ce réélu 
/IpjufjjEijféün pourrait di'sigiw.f plutôt fespe« Ja quatre vérités, qui 
i« L «>ï pas- i tbil,j:i pii'' ici anlrciuruÈ, unis qîii est f(>rmdkmHt( énoncé it 
la fin île la plupart iE l'?. jîtiiLv, rl parait être 11 1 coiïqdêatrni nalure! 
et oblige «|«? i^tUf sorte de 
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[Jîilcmjj était (aussi) la lilft* (d aujûynü \uù\- Qcionï ati grand 
ÇreçOii. céiaii mm. 

Je ne ferai au .sujet de ces deux jâ takas qu'une 
+ seule remarque, coofilmativp de ce que jai déjà 
avance : c'est que si Ion supprime le cadre boud¬ 
dhique de ces lestes, si ion retranche les donnée* 
géographiques. chronologique* + historiques, en un 
mot t ou 1 es les particularités du jàtaka, pour ne 
laisser subsister que les faits et renseignement quon 
en tire, on peut former un récit qui aura un carac¬ 
tère universel et ne sera plus spécial ù une secte 
déterminée. Par contre, il est des jatakas plus mar¬ 
qués que les autres de l'empreinte du génie boud¬ 
dhique. portant dans toutes leurs parties cette em¬ 
preinte ineffaçable, et susceptibles detre rangés 
dans une categorie spéciale qu'on pourrait appeler 
relie des sùtras dogmatiques, bien que, dans ceux- 
la comme dans les autres* la morale soit toujours 
le but principal* Dans cette classe de textes, la 
parlïc narrative est réduite ait minimum, presque h 
aéro. Tels sont principalement les jâtakas qui se 
e attachent à un sntra. 

S 7. jdlakus lU^m-Usque* (sîHrn&}. — Àraka. 

\ous avons déjà dit que le nombre de ces jilakas 
est peu considérable : il se réduit à neuf. Mais il est 
probable qu'on en trouvera d'autres remplissant 
cette rondilïon. >i eussions nous Cependant que ces 
neul textes, ils méritent une place à port, et nous 
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avom d'autant plus le désir d en dire quelque chose 
que eeîa nous permet de revenir sur des questions 
que nous avens déjà eu l'occasion dabordEïr- Parmi 
ces neuf jâtakas eu fiffet, il eu est deux qui se 
réfèrent à des sütras publies et traduits dans les 
Extraits du Parité \ le Malia-Maïtgala et le Metta- 
solta. Le Maliâ-Mangala-jltoka ( . qui se rattache 

ou Malià-Mangab-sutia > est trop long pour que nous 
puissions la border ici, et nous nous rabattons sur le 
jàlaka 16g intitulé Aruko-Àmkiya (Big. J „ et qui nous 
ramené ou Me lift-su lia* On sali que le Mettn-sutU* 
est en prose et se trouve dans I Anguttara-îiikâva; 
nous nùn disons pas pltl* sur ce sujet T et nous ren¬ 
voyons le lecteur aux details que nous avons donnés 
dans lé Journal (tsiutûfüv ■ 

Voici la traduction du jâmka : 

[169 », 

s Gelai quï, par uti esprit damotuv rtc. + w tel est te com¬ 
mencement de ta stance qui compose cet Amfcfr-jàteka que te 
iiinitrc. résidant à Jetevmui, prononça à l'occasion du Mette- 
suite, 

Itécït da temp$ présent- 

En ce tetnps-H. te maître interpella tes Bbuus - a Bliixus. 
dit-iL si. por l'afTmnclüLwement de f esprit. on s’applique 
constamment à l'amour (du prochain], qu'on le développe* 
qu'on le multiplie* qu'on s y adonne énergiquement, il en 
résulte orne mante^e^ Quels- scuU ces onze ? Dormir paisilile 
me ei h s’éveiller paüableittenl; ne pas faire de mauvais rêves ^ 

1 Ÿw iourn. aiûif. 187 ù juillet-dé*, p. 3^00 et Sifr-ÆaS- 
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frire cher ii tist Itonuncs; ûïre cher aux êtres mm humains ; 
tire sous ta protection des diétii; n Vf dit à souffrir ni du feu, 
ni du jmLsûn, ni du fer; avoir un esprit qui entre prompte- 
ment daua ta contemplation [samàdlit] ; avoir les couleurs du 
visage parfaitement reposées; mourir sans trouble; si Ton 
u'aUeint pas 3e bul suprême {le Nirvana) , nu moins aller 
■ lans le monde de ËrdiiuÉL — Ëhixus, lorsque, par tadTran- 
dil*4effl£jiL de l'intelligence, du s'applique assidûment a 
f amour du prochain. qu T on s'y livre énergiquement, ce août 
là les oiirç amn lapes, les orm: iitiliEés qui en résultent. 
Quand on a s liai ( par h pensée) ces orrae avantages, qu’ûn 
loue constamment le développement fie Inmour du prochain, 
Biiîvus, il faut qu'un vrai fîhixu développe (en lui) l'amour 
envers tous les êtres, Luit cri fendant la pareille quen ne 
rendant pas la pareille. Rendre Se bien pour le bien, rendre 
le bien pour le mal, rendre le btau pour ce qui n«t ni le 
bien ni le mal, ri est ainsi que, en rendant ta pareille et en 
ne rendant pas la pareille, il faui développer IWnour envers 
tous le* étfes, développer ta tomp^siou, développer lit 
boulé, développer le dédain (des injures); c'est dans ces 
quatre états de pureté [brnliinûvibàre^u) qui) faut agir. £"h 
se conduisant ainsi, dût-on meure ne pas recueillir la voie 
ou le fruit {immédiatement]. m\ est lourué dans 1a direcliqn 
ilu monde de Brolnné. D anciens sages aussi. Après avoir 
développé l'amour pétulant sept ans, ont résidé, pendant sept 
révolutidrii complètes de kalpa* t itans te monde de Rralmuu * 
A ces mots, il raconta mw histoire du (teoipyj- pitssê. 

Récit du tempi putsé. 

\utrefois. dans un krdpn, le IkidhisaUvu était né dans 
une famille de hrab mânes, Arrivé â l'Age {d'homme). il 
renonça auv pl unira, quitta le mondé pour se taire Ësi, reçu! 
hr* qui Ere états de pureté, el P devenu docteur sous le nom 
lÎ A ru IL a, établit 8a demeure dans un canton de nîimâtava; 
une grande suite (de disriplra) l'entourait* et, morigéna ni 


ÉTUDES BOUDDHIQUES, ^97 

|:t trmipe des hsïs, il leur disait * ■ De vrais iniliés doivent 
.-/appliquer û ces (quatre choses) : k développement 4e 
l'aiunur (dt* ctrea}, le développement de In compassion. le 
développement de h douceur, le développement du. dédain 
(dei injures], car ce quDn appelle esprit d amour, et qui 
sVqukFl par la réHesion, réalise fa direction vers k monde 
de Brahma, » Faisant ainsi briller les avantages de Vamour 
(des êtres) t U prononça ces sUuice*: 

St,lS£ËJ. 

i* 

Certes* celui qui, avec un esprit d'amour (pour ii-s élites j + 

\ ojrikpnssîon rkldui tf* moivcka, 

En liant, en dessous, id-ki*. 

Sans mesure, absolument, 

». 

(A) un esprit sans mesure, bon* 

Accompli, bien ilcTrfap|*, 

L cirh.r Ta il aïiï IUC.li FC 1 

Ne subsblera pa* b-bss + 

Après avoir ainsi dit lcd ovon logea du développement de 
l'amour des êtres à nés élèves, il demeura élite mie conlein- 
pl.ilion incessante, renaquit clins le monde de Brahma* puis, 
après une révolution complète de sept kalpas, vînt de nou¬ 
veau dans ce mondc-ct. 

Le nuilrc, après avoir exposé celle instruction sur b loi, 

1 JE va ici une difficulté que le COfKUMfltaîfV ne me paraîl pas 
éclaircir nrllemeut, malgré loua s* tOorh ; îe letlü cal don- 

tuiii, la fixon la plus frequiiiife «1 ildmHijj ,■ kIïb eue 

ptnH fautive ou du moins équivoque + et jai préféré Taulre qui est 
ytm priJrtdpua^cKum fcüHiflla, De plus, la première slAu tù *C construit 
i fcjfH dî rame i Lt avec b dnmènid- 
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tît ï'A|qi3icaiÎQir du jjü.iLn Les troupes de Bsï» de çe temps 3à 
étaient les assemblées du Ouddlia: quant an docteur AraLu, 
e'éUut moL 

Nous ne ferons pas de longues réflexions sur ce 
jâtaLa, il est de la dernière simplicité; il lend h 
montrer la persista Lice de renseignement qui, a des 
militons d'années de dislance, esttoujuurs le même. 
Le récit du temps présent ifesl autre chose que Je 
sûtra de rÀfigultüra-Nikàva mêlé ïi un autre ensei¬ 
gne nient. Le récit du temps passé reproduit ce 
second enseignement h et les stances qui en font 
partie présentent une analogie remarquable avec 
celle du Karmiyu-metla-suttam beaucoup plus déve¬ 
loppé. et qui, nous lavons dit p fait partie du Suite- 
n i p a ta et do kuddakapàtha l + en sorte que deux 
sûtw sont en réalité représentés dans ce jataka, je 
Alclta-sutta en prose de LAùguttaiH-Nikàp * repro¬ 
duit presque intégralement, et îe Metta sutU en 
vers du Sutia-oipâla, reproduit en abrégé, à moins 
quil ne soit lui-mcmr? le développement des stances 
du jàtaka, opinion qui serait très-soutenable. 

Parlerai-je des renseignements que ce jâtafca 
fournit pour h rhrpnolofjie? Sept kalpas passés lout 
entiers dan 1 * le ciel de Hrahmé avant (toutes) les 
existences accomplies dans le monde des hommes E 
ct T antérieurement à cette période immense, une 
vie passée dans 1 Himalaya ! Quelle place Ikut-ij 
donner à re jâfalut parmi tous les autres? Est-il le 

1 Voir Irt Erlrtfilf du t\rritt<x jiüupji. atiat, t ë? i , jni I \tï-âéç. 
U» r 3a 7-33 oju 
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plus ancien tic tous? Je veux dire; l'existence qu'il 
tléeril est-elle la plus ancienne? Ces questions justi¬ 
fient, je pense, ce que j'ai dit dans la première par¬ 
tie de ce travail sur la chronologie. 

$ 8. Conclusion. 

Je termine ici cet exposé ; ce nW pas qui! ne 
me reste beaucoup à dire, ce nest pas que faie la 
prétention d'avoir présenté 1 au lecteur tous les prin¬ 
cipaux modèles de jatakas que Ton pourrait l'aire 
passer sous ses yeux, Jai voulu seulement lui don¬ 
ner une idée de ce que serait une étude complète, 
approfondie* desjâtakas, élude faite avec ensemble* 
non pas en suivant servilement Tordre factice et très- 
peu raisonnable adopté par les indigènes, mais eu 
se fondant sur les caractères spéciaux que présen¬ 
tent les dîlTèrrnts jàtakas et en rapprochant ceux qui 
ont des signes communs. On m'objectera peut-être 
que j + ai indiqué beaucoup trop de groupements 
divers, que ces groupements, ne pouvant coexister 
ensemble, se contrarient les uns les autres. Je ne 
le nie pas, je reconnais que si Ton groupe les jâ- 
îakas cm prenant l une des bases que j ai indiquées, 
on ne pourra* selon toute apparence, les grouper 
suivant une antre quent détruisant (arrangement 
obtenu. Réussira-t-on h trouver un groupement prin¬ 
cipal t sous lequel tous les autres groupements secon¬ 
daires pourraient trouver place? J'en doute, mais 
j'ajoute que relu ne me paraît pa* nécessaire. 1/étude 


300 


AOÛT-SEPTEMBRE (fi75. 
approfondie des jâiakas permettra seule de décou¬ 
vrir ta meilleure classification possible des telles 
dont se compose ta compilation .que des classifica¬ 
tions secondaires puissent ou non cadrer avec celle- 
ta. Mais ü importe detre renseigné dès à présent 
sur les rapports de différente nature qui peuvent 
exister entre les différents telles, C r est ce que nous 
avons eu en vue, et ce à quoi nous pensums être arrivé 
parle travail don! nous avons entretenu le lecteur. 
Nous nosons pas prétendre que P étude* cl même 
la traduction des jàtakus, doive sc faire cPurcs cl 
déjà d'après les indications qui en résultent; nous 
ne blâmerons pas les hommes distingués qui Pont 
entreprise de suivre l'ordre dans lequel la compila¬ 
tion des jàtakas nous présente les testés* Nous osons 
dire cependant qu’il serait à désirer qu ou pût g af¬ 
franchir de celle nécessité, et nous croyons, dans 
tous les cas, que les indications fournies par notre 
travail pourront souvent être utiles même à -ceux 
qui suivront cette voie. C'est pour cela que nous 
avons jugé opportun d en exposer Je plan aux Jecr 
tcurs du Journal asiatique _ parmi lesquels se trouvent 
les personnes les plus compétentes pour en apprécier 
ta valeur et Pimportance* 

Je résume en forme de conclusion îes Faits les 
plus saillants que j'aî établis et les idées les plus 
importantes que j'aï émises dans le cours de cet 
CXJïOSé. 

1 Le nombre exact des textes qui forment le 
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recueil canonique intitulé J âUtka est de riiii| eenS 
quarante-sept. 

IL La variété du nombre de ces telles dans les 
divers manuscrits provient uniquement Je ce que 
quelques-uns, simples fragments de jâtakas plus 
étendus, ont etc omis, et que le nombre de ces 
omissions nest pas le même dans tous les manus¬ 
crits. 

1 II. Les titres des jatakas sont empruntés soit au 
sujet traité dans le récit, soit aux noms des person¬ 
nages mis eu scène* soit aux premiers mots du texte 
(cesUWürc des ttanccs); il en résulte que le titre 
de tout jàtaka peut cire multiple. On en compte eu 
effet cent soixante-dix environ qui ont deux titres 
bien distincts ; cinq ou six seulement en ont trois; 
les autres en ont généralement un seul; mais les 
altérai ions et les fautes sont si nombreuses qu'un 
même titre peut avoir des formes très-divergentes; 
de là beaucoup de variantes souvent difficiles A con¬ 
cilier et une incertitude quelquefois très-grande sur 
le véritable titre. 

IV, Il est constaté, i* que certains jâtakas sont 
de simples extraits de jâtakas plus étendus; s* que 
certains autres sont soit des résumés h soit des am¬ 
plifications, soit des variantes tres-rapproebées de 
textes plus eotirls ou plus longs placés dans une 
autre partie du recueil; que beaucoup de jâtakas 
enfin, sans pouvoir être considérés comme iden¬ 
tiques par le fond, tiennent plus ou moins étroite¬ 
ment les uns aux antres par k communauté de 
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certains âjmeLils, notamment par le récit du temps 
passé. 

V, L ordre des j à tubas, tel qu'il existe d une façon 
h peu près constante dans tous les manuscrits, cl 
tel qui! se présente a lions comme officiel, est pu¬ 
rement arbitraire* artificiel, fondé uniquement sur 
b longueur relative des textes, c'est-à-dire sur le 
nombre tic leurs stances. Il arrive bien quelquefois 
que des textes analogues sont mis les uns à côté des 
autres; mais» dans la plupart des cas, des textes 
identiques par le fond sont séparés par de grands 
intervalles. 

VL II est, selon tonte apparence, impossible dc- 
iftbJîr Ujlïm libation une suite, une succession entre 
les jàtabts; ces récits ne représentent en aucune 
manière la série des naissances du Buddba. encore 
bien moins les diverses séries de naissances que les 
textes laissent supposer. Ou n'en peut faire la chro¬ 
nologie, 

VU- ^ est ^ P ÊU p^ès certain que U plus grand 
nombre des jàlakasse rapportent h un mémo temps, 
cl retracent par conséquent des faits simultanés, 
contemporai us. Il nest pas douieux que plusieurs 
dentre eux, mniic de ceux qui d'ailleurs ne coïncî- 
dent pas, sout relatifs â une meme existence. Il est 
presque démontré que des existences absolument 
dillérentes et discordantes sont censées avoir en 
Jicu à la même époque. Tout porte à croire que le 
Jâlaba fourmille de synchronismes inconciliable:;* 

\ III. Le qui ne veut pas dire qn on ne puisse 
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établir entre plusieurs lestes du Jataka des rapports 
de filiation satisfaisants. On peut fort bien tenter un 
iravaïl d'arrangement chronologique, qui réussirait 
suis doute pour une certaine portion du recueil, 
mais qui certainement échouerait pour l'ensemble. 

IX. Le liait caractéristique des jâtakas nV&t pas 
l'histoire, riest la in orale. Faire briller les vertus du 
Rnddba , rendre plus claires et plus saisissantes les 
vérités morales et les doctrines bouddhiques, tel est 
le but auquel le compilateur a tout sacrifié; les exi¬ 
gences n n un-seule ment de la vérité historique* mais 
meme de la vraisemblance + ont disparu derrière rel 
objet principal. 

X. La formé donnée aux récits des jstakas nest 
pas absolument propre h ces récits, car quelques- 
uns d'entre eux sont présentés dans un autre recueil 
[Je Cariyà-pïtaka] sous une forme dîlïérenle; néan¬ 
moins elîe semble h plus complète et la plus pur 
faite. Mais il résulte des faits que la forme a du 
varier et que les jàtakas. ou au moins quelques-uns 
d'entre eux, admettent des versions dilléreivles* 

XI . Il se peut que ïcs différentes sections du canon 
bouddhique autres que le Jataka renferment des 
récits de meme nature, une au moins, te Carip-pi- 
taka, n est rom posée qoe de jâtakas. 

XII, H existe des recueils de jàlakas aulres que 
les recueils canoniques, il en existe au moins un, 
le Paünâsa, dont les textes sont rédigés sur le meme 
plan que ceux du grand recueil, et s'y reportent au 
besoin. 
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xni. î! existe drs jâlnkas isolés qui nappartieii- 
wenl à aucun recueil connu» mais qui pourraient 
fort bien être de$ fragments de recueils perdus ou 
inconnus. 

XI\ . Enfin il y a des jÆtikai qui paraîssent être seu¬ 
lement conous par de simples mentions, n'a voir jamais 
été racontés tout an long ni rédigés, avoir été conser¬ 
vés seulement de souvenir, et dont l'ensemble for¬ 
merait un nombre incalculable d'existences remplis¬ 
sant les immenses périodes des kalpas bouddhiques; 
observation suffisante pour faire comprendre que les 
jàlakas de cette catégorie n'ont jamais dû étref objet 
d'une compilation ni d h une rédaction quel conque, 
et n ont pu donner lieu qu'à d 1 incohérentes et fugi¬ 
tives indications. 

A ces diverses propositions qui font voir de quelle 
complexité est la question des Jàtakas* à quelles 
difficultés n à quelles impossibilités elle donne lion , 
et combien nous avons encore à Taire pour en bien 
connaître et en bien élucider ce qui peut être connu 
et élucidé, je dois ajouter ceci; tout re qui vient 
d'être dit est uniquement relatif à la littérature du 
and. et dans tout notre travail, sauf le peu de dé¬ 
tails dans lesquels nous sommes entré sur le Jâtaka- 
ma là à propos du Carivâ-pitaka, nous n'avotis pas 
touché à la lîitërature du nord. El est en effet im¬ 
possible, vu l'état actuel de nos connaissances, d'a¬ 
border simultanément l'une et Tau ire étude. Ou 
peut faire des rapprochements partiels entre certains 
jàlakas du nord et du sml; mais on ne sera en me- 
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sure d'aborder une étude générale des jâiâkaa qu'à 
la condition davoir fait stîr la littérature du nord 
un travail analogue à celui dont nous venons de 
présenter le tableau sur la littérature du sud. On 
pourra alors, avec les matériaux réunis de part et 
d'autre, entreprendre une étude complète des j ata - 
kûs, chercher les coïncidences , Ses ressemblances, 
les différences, les incompatibilités qui existent entre 
lesdeux masses de testes. Toutefois il est douteux que 
nous puissions avoir une base solide pour l'élude 
des jûtakaü dans la littérature des bouddhistes du 
nord, aussi longtemps que nous n’aurons pas le 
Jiitùka-mâld aox cinq cent soiiantc-einq naissances 
signalé pr il Hodgson. 

Nûtâ. Ayant donné dans ce Iravaii in traduction de plu- 
sieurj jfiLkküi, j'aurais désiré présenter le* tes les au lecteur* 
J'ai été détourné de le fiü^ pjir plusieurs raisons : rb place 
déjà Fort grande que ce travail occupe dans ce journal; s - lu 
tond il ion défavorable dans laquelle je nie trouve pour publier 
des textes de jatakos, nu va ni à mi disposition qu'un exem- 
ptairc puU-birmun, epi, tout eu donnant le texte pâli com¬ 
plet, même augmenté de glose*, ne respects pas toujours 
l'ordre des mois de ce lente; 3" la publication projetée, et je 
croi.s même annoncée, du texte et de b traduction du recueil 
entier des jàtakns, pubücalion qui, à Ln vérité, pourra meltrc 
à une ajsex rude épreuve la julicncç de ceux qui seraient 
pressés de consulter las textes, mal* qui certainement ôte de 
1 1 intêrél aux publications partielles qu'on pourrait Faire main¬ 
tenant; à‘ Fi nature de mon travail dans lequel les testes 
Figurent moins pour eux-iuéaies que pqpr rendre plus l hures 
mes idées surin manière dont je conçois Féludc des jilakas, 
et pour mieux Faire comprendre i'utilité du travail spécial 
fl- îp 
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dont ils ont été l'objet de ms part ï)n tous ces textes* le 
Silti'Jütoka, ne faisant pa^ pariie de h gronde collection» 
Ml le seul dont la publient ton. présente do l'opportunité ; mais 
nous trouverons bien moyen d’en, mettre le leste sons les 
yeux dit lecteur» si cela est jugé utile. 

Depuis que ce qnî précède a été écrit et imprimé, j’nî 
reçu la première livraison du texte du Juin La publiée pur 
M. Fiiusbôll; elle compte 39.4 pagût et comprend les 3d pre- 
miers jataLa*; elle s'arrête nu milieu du 3g*. L ouvrage se 
composera de & volumes {lù livraisons] çt sera achevé dans 
dix ans. Je n'ai pas la place d en dire davantage, et ne pci lp 
que m'associer â In joie «le loua Ici amis des études bond- 
d|tiques, qui attendent depuis Iourtemp cet importent Ira- 
vail ik M. Fnushôll-il nie sera cependant permis d'exprimer 
le regret que mon travail auxiliaire, tout modeste qu'il 
esL n'ait puis été connu plus lot. Sans doute, il ne peut servir 
n \L Fq u. 1 lu jlL pour constituer le teste du JataLa, mais îl 
aurait pu lui permettre de donner sans erreur le ttumr to de 
chaque récit et d'ajouter 1 es runuato r celle s des titrer, deux 
améliorations dont je ne veux pas exagérer l'importance T 
mars qui, j'en suis convaincu, Sauraient pas été ioultlei. 

Jbcrïj/fcuJttni, —JViï dit dans h i M partie (/aura. as. maî- 
juin iSy5, p E A ? 5) que la qualification Dhnnanjaya ne s'ap¬ 
plique jamais nu Ëuddha ftans 3e grand recueil. Celle asser¬ 
tion est peut-être inexacte, carie Saiiindhïina du Jalalra 17 G 
identifie le Buddha avec Kura-RAjt S ; et il est dit, an début du 
récit du temps passé:, quels roi Kuru > appelait Dhanttqjîva 
Kombja; ce personnage devait être le Büd h battra, quoiqu'il 
puisse en être le père- — Malgré cette rerriiiçjitkn. h propos 
de laquelle je pourrais faire bien dos remarques, il est cer¬ 
tain que 1 * Lokaneyta-Dbinanjaya, dont le vrai titre parait 
être* d'après la mention finale, Ijùkaneyja-pütiho . et qui se 
termine par 3b identifications, n’est pas un jàt.ika du grand 
recudï. 
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les Écrivains amenas des sultans malais. 


À la fin dn xvi É siècle de notre ère, dans la ville de 
Djolior, devenue Ja capital t. 1 des sultans malay$ de la pénin¬ 
sule après La conquête de M.düLa par Les Portugal s » vivait 
un Maday nommé BekliarL poète et érudit, conteur agréable 
et moralise de bûEi conseil- L’an de 3'hégïre ion, ou lüoS- 
de 1ère chrétienne, IL mettait au jour un irai lé do morale 
politique et religieuse. devenu célèbre dans la Littérature 
maLi jse , sous h litre de Ma bout seyait* rùdja - râ Jja ; U Cou¬ 
ronne des rob)Ce livre renferme de nombreux extraits 
de plus de cinquante ouvrages arabes el persans, cl se divise 
en vingt-quatre ch api Lté s où sont tracés d’abord les devoirs 
de rtiomme envers lui-mémo* envers Dieu et envers h 
société, puis les devoirs spéciaux décroîs, des ministres, des 
écrivains, des ambassadeur?. des fooçïîfmiiûirca royaux* etc* 
Parmi ces chapitres il en est un* lo Xi', jwlicnlièremenL 
curieux et intéressant, quoique très-court-11 traite exclusive- 
ment des fonctions dus écrivains et démon Ire qu'à b cour 
de Djohor les écrivains des sultans étaient investis d'une 
sorte de magistrature Littéraire tri scientifique T qui ta devaient 
êlre tout h la fois astronomes, ingénieurs, littérateurs. 

1 Publié cl traduit eu Mtondab. par P. P, ftoonb van Eysinga. 
à Batavia. i Sa 7, ïn-4\ sous Le litre : Fte Kjwwi Konuyta 

Èoïkàrîe tolii Djàhür. 
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oraleurs, hommes de cour et hommes de seicnrc, cl 
quâ foutes leurs quoi!îles morales et intellectuelles ils dc- 
vflienl encore Joindre la beauté physique, 

Nous savions déjLL pr le Sndjerai ma'JtfYQv (voir notre 
J/j>lr>rre du twm de MqidÀa, avec le cérémonial de km- cour) 
que dans le ïoj name de Malâkj il y avait cinq jjranili offi¬ 
ciers de la couronne entre loquets se répartissaïtnt tous les 
pouvoirs gooTerncTneiîlaux délégués par ïe souverain', mais 
nous ignorions l'existence de cet nuire officier delà couronne, 
liuniîitr du roi r qui tirait toute sûn importance T comme ïe 
dit MLiri, non du glaive mais du kalam, Wnimetit de 
bien plus grande portée aux veut de notre philosopha 
Voici, d ailleurs, la traduction littérale du ehnpitre xi 
du MaÀota sc^ala rddju^'ihlja M elle mettra en évidence le fini 
que nous venons d'avancer : 

r ô£* wéli 

cHA^rrnr — Ûè ton traite lÎgj fondidta des écrivain*. 

Pivu. le trfes’buut et digne d'être gioriliè, n fait serment 
par le ^ (jiom) t ce nnm signifie le poisson sur lequel repose 
Vdnivcrs. çl par le kalam et tout ce qui est écrit avec le 
kaUrn. 

Dans une antre sou raie du Koran , le Seigneur a prononcé 
ces magnifiques paroles : < En vérité. enseigner avec Je kalam. 
c’est enseigner au* homme* tout ce qu'ils ignorent,* Le 
prophète, que h pire soit sur lui ! a dit s * La première chose 
créée par Dieu le liés haut et digne dêim glorifié, cm le 
kalam [ i Les savants disent que de tout ce qui a été créé par 
Dieu le ires-1 tout F il n y a rien de plus grand que le kalain. 
P 41 ** que de imites tes sciences qui existent pas mie. depuis 
Je commence tue ni jusqu a la fin, ne peut être apprise sans le 
secours du kalam. Dans le livre intitulé : El-Eaiân (de 
J Homme). ii est dit que le gouvernement de ce monde 
repose ïünt entier sur deux choses, la première. Je glaive, 
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la seconde, le kalam. et que c'est psr elles qu'on am^ q 
en [indice Ses hommes, qu'ils soient loin ou près de nous. 
Dans ce mémo livre, il est déclare qu'un royaume se gmi~ 
vrnm bien plu* par le iatam que par lé glaive , attendu que 
le kal.mii peux faire Luit m que lait le ghivo, et que le 
glaive ne peut pas faire tout ce que Tait Je kaiam. Elans 
ce même litre, il est dit encore : (Quiconque désire ap¬ 
prendre à diriger les affaires de ce monde» doit de toute 
nécessité lire le» livres et les écrit*: s'il ne le fait pas, il ne 
possédera jamais une connaissance approfondie des affaires, 
car il est évident que la durée ïnsufKssnle de la vie crée 
l'obligation pour tout homme, quel que Soit L'objet de ses 
études, de Mûrir au blam, aux livres et aux écrits: c'est 
ainsi seulement que surcroît le domaine intellectuel de 
rhûmnse.ï On rapporte ces paroles du sultan Alexandre le 
liicnfriu : * Si ces deux choses, je Lahcn et le glaive, nexis 
talent pas, ce serait eu vain qu'on tenterait de gouverner le 
monde, car c’est. sur dits que np»«A tontes les affaires âe 
ce monde, et cWt d'rlles qu'il tire total son édit. Quiconque 
-tiendra le krdim et le glaive , verra part au I sa personne glo¬ 
rifiée et ses commeademeiits observés, pite qu'il mura en 
main Ica deux inslruments qui gouvernent tout en ce 
monde. * Au livre EUEnstm il est dit : « La fondîon d’écrivain 
est une partie de L'autorisé royale* car c'est par J Écrivant 
que parle la langue des rois, c'est lui qui est !e gardien de 
Leurs sécréta. ■ Ce même livre ajoute z * Entre les écrivains 
et les copistes ou calligraphes il y a de la 

différence < les juremiera devant posséder une grande variété 
de connaissances pour remplir parfaitement leurs fondions 
et mériter te nom d'écrivains, li faut, en effet, que l'écrivain 
sache découvrir les sources cachées* qu 1 elles soient proches 
ou Éloignées i et amener leurs eaux d'un pays dans an autre; 
il faut qu'il sache améliorer les rivières, ks ko et ks 
Étangs, Il faut qu'il sache évaluer la longueur des nuits et 
des jours, leur augmentation et leur diminution suivant Le* 
saisons. Il faut qu'il connaisse la marche du soleil et de la 
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lune, ainsi que L% durée da leurs filions sous chaque signe 
du zodiaque, la manière d'observer les entrés et d^caleuler 
les jours, les mois et les année*- I! feu* quil tonnage les 
venta et leurs variations. Outre cela il faut qu'il soit venté 
dans Ja coduuiuin des règle* de la poésie , telles que la 
mesure, la rime, etc, Avec toutes ces sciences, il faut de plus 
<JM l'écrivain soit beau et bien fait de sa personne, que sa 
voit soit douce, sa langue éloquente* son jugement d'une rec¬ 
titude parfaite, sa mémoire dail^ntu: enfin il faut que Inus 
ses écrits soient par lui revêtus de h marque de son sceau, ■ 
Elm Àbbns priant du sens de ce remît : » En vérité un écrit 
très-illustre ma été envoyé^ affirme que cet écrit était revêtu 
d + un sceau, et que cétait la lettre adressée par le prophète 
Sutoiiiuu â Balkis. Ehn Âbha* rapporte que le glorieux pro- 
pbetc (que la pni* soit sur luiî) avait un anneau d'argent 
sur lequel étaient graves ces mois : *Là ifoh ïllâ Mo¬ 

hammed nejÿouf Allah / (il n*y a de dieu que Dieu, Moham¬ 
med est l'envoyé de Dieu!)*# et que cette inscription servait 
de cachet au glorieux prophète (que Lt paix soit sur lui J), 
ün raconte que le glorieux prophète (que la paix soit suc 
lui |) a dît î «Quand tqu* aurez Uni d'écrire une lettre, vous 
devez b déposer d'abord sur La terre, avant de b donner 
nm mat ns d’un messager, car la terre esl bénie. ■ Dans le 
livre Adah rï-Kùtik il est dit: «Quand IWriv^in aura écrit 
tout ce qu’il avait à écrira, il convient qn’il lise sa lettre et 
s'assure de sou entière exactitude avant de la remettre aux 
mains d'un messager. ]| faut que chacune do scs lettres dise 
eu peu de mol* bien et beaucoup: un même iuot ne doit pas 
être répété deux fuis et toute parole qui ne serait pas cnnve- 
nidde doit être scrupuleusement évitée. Quand il écrit, il doit 
ac retirer dans son cabinet, cl s'il lui et impossible de s’iso¬ 
ler, il doit veiller â ce que personne ne puisse voir ce qu'il 
écrit, et quand sa lettre est finie, personne ne doit la lire 
sans Aon autorisation , etc., etc* » Il j aurait encore beaucoup 
dautres choses à dire sur eu qui concerne Fécrivain, mab 
nucis arrêtons ici notre discours, afin qti'U soit plus facile à 
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lire et à copier pour lou-i cens qui le verront, et qu'on ait 
du plubir à le traduire 1 - 

Ahia. Maeieic. 


GtTJtocfr or ararig* h ut box taxi* feeêiat àjïù tcmktsb ms$. 
in ibe Huila Finax ïibrary; cumpikd bj HebftlJcL BpUlbtJ T 
lti-S* (f lll et i-jS pop). 

Mollah FîrouK ben tvaous* mort k Bombay. en ïS3o, 
mi mcilued de lu sncLe Eiiroustrienne appelée Kadmt (an¬ 
cienne, c'est-à-dire orthodoxe] , et connu eu Europe surtout 
pur sou édition du Be&atir, avait laissé à la communauté de ses 
cordigïoaüaires sa coltec lia ei de mu u u sont--., environ ±Lt cents 
eu nombre, Quicï çn ont fait* □ l'aide de souscriptions* 
UI 1 Ç JûtiltoihêEjne publique, Ct ÎO Comité dp direction vient 
d'en luire publier 3e catalogue, Œiirrc de M. Rrhatsek- Cette 
bibliothèque est plus intéressante pour noos que ne le seraient 
la plupart des bibliothèEjucs de même étendue formées par . 
de* musulmans. cnr les occupatiouj littéraires de Mollah F<- 
rom Je portaient û réunir de préférence des m-nntiscrils trai¬ 
tant de sujets qui nous iftléressenL ït était pèle et a laissé 
un long poème épique, le George Namuh. et sa biblio¬ 
thèque est, amirnc un devait s y attendre, riche eu pots Les 
pemAf* et en histoires de l'Inde- Il s était beaucoup occupé 
du schisme que Eo calendrier des Zoroastriens avait produit 
parmi eut b et a écrit plusieurs mémoire* en foreur de la secte 
qui résiste à l'introduction de f intercalation selon le calen¬ 
drier de Djdideddin; ces études l'ont conduit à rechercher 
1rs traités d'astronomie dont sa bibliothèque possède un grand 
nombre. Enfin, comme éditeur du Deaaïir et comme pobed 

1 Ycrçex cl compare* les données bütoriffn» Touniî« par Ibn 
KbahhiuLL, iVouVfi tî Eitruitip vol, XX T p, 64|, sur femplei des 
secrétaires dans les cmir* imuu! mânes, Voyet cocort hÎaüs le m* 
niucr 1 $I 3 , Quppb arabe, do La IkhlifllLtqii* nalie-ude. i ali lui (* k 
Guiîii du Fdfrà ^ les dix pTCirpirn fruiLlm et le feuillet B* r** 
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principal de sa secte, il avait fait des études $ut les dif¬ 
férentes religion s + et avait réuni beaucoup de livres des 
Scufift et autant de manuscrits rends, pehLewîs et parais qu'il 
a |hi . et celle fraction de sa eollecdnn est particulièrement 
importante: car. quoique la plus grande partie de tes ou¬ 
vrages soient uujourd but publiés, on sum toujours besoin 
de recourir au\ manuscrits pour 3a révision des textes, el 
une partie des matériaux en petitewî et le plus grand nombre 
des lUvaêEs persans qu'il a réuûu sont encore inédits. Ces 
ma u us cri (5 ne sortent jamais de la bibliothèque, mais je 
crois (|uc T par 1 entremise du. bibliothécaire, on jiourrn fkire 
colbifioaDer ou copier un manuscrit quelconque, 

M . RehatscL a préparé ce catalogue avec beaucoup de soin : 
il indique toujours la condition* ira dnaeüssoiu et Lépai&seur 
des manuscrits. et donne de» analyse* et J a l réduction des 
tète* des chapitres de tous ceux qui ne sont pas publiés ou 
três-enn nus. Ce travail Eut honneur à son savoir et fait bien 
connaître une institution digne de la Libéralité bien connue 
* do lu communauté zoroastricnne de l'Inde. 

J T H. 


Lê Gëramt ; Il les Mohl. 
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TEXTE AIîABE f 

Fl'Etlt COMPLET FOC B LA PREMIÊIIE TOI5 , 

A TBC CN E TJlVDtCTIÜN ET OES ïlOTüi 

PAR M BARRTER DE UCYNAUD. 


AVANT-PROPOS. 

En prtpdul le teste et 2a traduction aujourd'hui sou» 
presse des Coüîm dV de Z-nnaklisebari K jai été frappé de 
l'analogie tpe ce célèbre ouvrage présentait» sinon pour le 
fond» au motos pour h forme, avec un autre opuscule du 
même auteur» intitulé ï Nmmbi^k d-KzUm i les Pensées 
jdllUsantga. » Beaucoup de mots obscurs, de v pressions rares 
qui se rencontrent d.itis le premier gagnaient k être rappro¬ 
chés du second et j trouvaient en quelque sorte leur etpSica- 
lion. Je m étais donc proposé de joindre à mon édition le 
texte des Peniwj, wiïlt traduction, mais accompagné de notes 
tirées des principaux commentaires. Des circonstances Indé¬ 
pendantes de ma volonté ne m'ont pas permis de publier à 
In suite de mon travail l'opuscule qui“dèvait en être le com¬ 
plément naturel et la justification. Toutefois j*ai efu que les 
lecteurs du Journal aiiaiiqtu seraient bien aises de fa voir sous 
les yeux, tu moment on la publication des Cotirsrr d'or m 
de nouveau attirer Vattention du public savant sur un texte 
ri. ai 





314 0€TOBKB->OVl.MBftF + DÉCEMBRE 1S75. 
e xtr ê mem ent dïIRcite et qui prnvoqti-i autrefois une con¬ 
troverse passionnée, C'est ce qui déterminé i revoir 
celte seconde partie de mon travail en lui Taisant subir les 
rnodincalbus nécessaires pour figurer dans ce recueil. 

Je ne dirai qu'un moL de fauteur, la préface des Cb/frerr 
renfermant îe résultat de mes recherches sur la rie* d'ailleurs 
peu açddenlce, de ce savant écrivain. Abou 'i-Kaçcm Mah¬ 
moud . fils d'Qenar* naquit en ^67 ( 1075 de fére chrétienne) 
k ZamaLhscbar, petite bourgade du khareim, ce qui lui 
valut le surnom de ZurtiuMscédiri* sous lequel il est généra¬ 
lement connu - Pendant sa jeunesse, il fréquenta les metbmèki 
de Boukhara et de SwoWtandc et puisa dans ce* deu* loyers 
de la science musulmane une solide instruction religieuse et 
littéraire. À Bagdad. il fut en rapport avec lès plus célébré* 
jurisconsultes de son temps ; tl fit plusieurs fois le pèlerinage 
de la Mecque cl dut à son long séjour dans la ville sainte Je 
surnom de Djar-Oiillah *le client de Dieu. * li retourna en¬ 
suite dans son pays natal et mourut septuagénaire à Djor- 
dj an va h, rapi Lite du Khârerm- Outre «m magnifique com¬ 
mentaire du Koran, intitulé : Kaixktff* le révélateur,* nous 
possédons d'autres preuves de son érudition et de son tatou 
littéraire. Tels sont le résumé de grammaire connu sous le 
nom de MùufoMwli fexceMeut lexique auquel il donna le titre 
de sluaj clbalrighat * base de ïa bonne diction 7 ■ le Rïbï d- 
ténn-, choix d T anetdoies historiques et momies; plusieurs 
recueils de jurisprudence d de traditions, enfin différents 
opuscules parmi lesquels les deux petits traités dont nous 
avons entrepris h publication ne sont pas les moins appréciés 
eu Orient. 

li est difficile de fixer la date de la composition des Jtakfàr; 
mais, a en juger pa r les cnipru n is que leur fut fauteur da ns n n 
autre de ses écrit*, le flêérW-a&r*ir a qiiul rédigea vers l'an §oo 
de l'hégire, on pruÊ supposer qu'elles précédèrent les €dUm 
d'ùr et le kttischuf, dans U série dus o&uv rea dues à sa plume 
lécündc. Ici * comme dans d'autres de ses ouvrages. Zarnakh- 
schari su bit l'influence de son siècle :t rnp seurenl la rech erche 
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des mois à double sens et du parallélisme à OQlmnce l'en¬ 
tra inc ù sacrifier ïn justesse ci la darié de Impression, lmp 
souvent La banalité de l'idée se dissimule mal sous les lia bi¬ 
le lès et Les procédés ingénions: du rhéteur. Sans méconnaî¬ 
tre b sagesse, dirons même ta profondeur de plusieurs doses 
atiomes, nous devons avouer que ce petit recueil, comme les 
CùUim d'or, mois à un degré inférieur, se recommande sur- 
ion! par son importance lericographjque. 

Jl y a plus d'un siècle. H- Albert Sdiullens, convaincu 
comme nous de ce mérite particulier du Nutpahigk, en fit 
un entrait qu’il publia avec un commentaire choisi, une 
induel ion et des notes en latin* sous le dire de AmKnlù- 
tjiu suaient itirum arabiatmm . Leytle* 111-8*. 177a. L'édition , 
aujourd'hui Lres-rarê^dt" fié ru dit bol!and.os est une tcuvre de 
jeunesse, digne cependant de b réputation que lus valurent 
ensuite d autres tmvitu* plus importants. Écrit dada ce latin 
élégant et pur qui est do tradition en Hollande, enrichi 
d’aumoialldtis qui révéknt de vastes lcd ares et u ne forte ins¬ 
truction classique-, Y ouvrage de Schultcn* fut une de* pro¬ 
ductions les plus estimables de l'érudition orientale vers la 
lin du siècle dernier. Aujourd'hui, grâce aua progrès ac¬ 
complis par nos études, il n'est plus guère qu'une curiosité 
bibliographique. 

Je ne reprocherai pas au viclï traducteur d'avoir fait un 
chois arbitraire dans son toute + dont il a élagué près d’un 
tiers. Je laisse de côté l'apprécuitioii inexacte qu'il eo donne, 
le considérant non comme une production originale de 
ZamalhiehorL mois seulement comme un recueil mis en 
ordre et commenté par ce célèbre écrivain. Le tort le plus 
grave de Sehultena est de navnir pas su lartr un meilleur 
parti des commenta ires qu + ïl avait $ouü les yeux. En effet, 
toutes les fois que le scoliute arabe se contente d'expliquer 
les mots, sans reproduire en prose ordinaire l'ensemble de 
fa phrase, on peut être sûr que U version latine tsi infidèle. 
J'ai indiqué à l'occasion quelques-unes de ses erreurs p mais 
il m'a paru inutile et peu généreux de les signaler toute*. 
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Le tradlicteur lotïn avait à sa disposition trois copie» appar- 
tenant a la Bibliothèque de Le)de ; il a suivi de préférence 
celle quil prenait pour le commentaire de Zamaklusdiari et 
qui nen en réalité qu'un recueil de gloses composées par 
TpIWanj sous le titre de ■ les faveurs abon¬ 

dantes- » ter lïudji khtilfa* L VI, p. 3 h 4 r) Il a consulté nu»! 
un second commentaire abrégé, le même dont il est fait 
mention dans le catalogue de La Bibliothèque de Leyde. 
i. I. p 199* n" 33 i. 

le dois faire connaître à mon tour les secours donljat pu 
déposer. J*ai pr h pour base de mon travail^ au moi eu en ce 
qui concerne lélabiissomeiil du Le\ic arabe, une édition avec 
commentaire hirc b lithographiée à Constantinople en J 3 83 
de I"hégire. L’auleur est un mufti de Mardin dans le Kur¬ 
distan. un certain Youssouf ben Enmer ben Àlrïd. plus 
connu sous le nom dlbn el-AghaEidé el-Hanèfi el-Mardmi. 
6on livre est dédié au Schulkli ui-islam ilous&nni-eddm 
elendi. d P où le titre J ^LJ l Cette édition. 

qui ne date pourtant ejùc de huit ou neuf cuis L est devenue 
tellement rare, qu il a fallu six mois de recherche* persévé¬ 
rantes pour en découvrir on exemplaire dans tout Constan¬ 
tinople. Je suis redevable de celle trouvaille à l'obligeance 
de S, Exc- Ahmed Véfyk cfendî. dont ie lide ne se ralentit 
jamais, quand il s'agit de contribuer aux progrès des études 
orientales, aussi bien en Europe que dans sou propre pays. 
Le commentaire de Mardi ni, au milieu de beaucoup de ver¬ 
biage cl de citations inutiles, renferme de bonnes variâmes 
et des rapprochements qui jettent une vive clarté sur maints 
passages difficiles. 

J'ai confronté ce préciem document avec deux manuscrits 
de la Bibliothèque nationale. L’un. supplément arabe n* 1 qau, 
es* intitulé i ïj*. : il a pour auteur Mo¬ 

hammed ben Ah. qni le dédia au célèbre sultan ËyoubiLe 
Seladin. C’est un gros volume de 1^9 folios, renfermant de 
□ombreuses gloses grammaticales et Ici ïeogmpLiquej, gloses 
développées nuire mesure et épuisant I propos d'un mol 
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taule* les explications du SiAciA , de Moberred „ de Hariri, etc* 
La copie es! correcle, finis d’une lecture dïflieâ te, Le n m ù33. 
^upjiLüWni arabe, contient, cuire autres piétés gnouiiqucs 
décrites par S. de $a.zj en tète du vol urne. une copie «oigneu- 
sernpnl laite du Newahigh avec t'cxptaalîoiï interhnéaire, 
niallieureuseclient trop rare, des mots dilliciIes par des syno¬ 
nymes arabes el persans. Le texte est ordinairement correct 
e! s'accorde en général avec celui de MardîpL 

Le classement de* sentences par série alphabétique appar¬ 
tient nu comment* ire lure T et je l’ai adopta ici en y intro¬ 
duisant un urdro plus rigoureux- Il est avéré pour moi que 
lu rédaction, originale s'est perdue de bonne heure et que 
chaque copiste a suivi u a système différent sans même se 
soucier de rapprocher ta* pensée* selon les affinités qu’ci Les 
pouvaient avoir entre elles. Le nombre total de oclîes-d est 
de deux, cent quatre-vingt-cinq, d'après les copies les plus 
complèlr*. ScbuFtcuü n'en a pas même publié le* deux tiers, 
car, sur le* deux cents articles de son recueil, il y en a un 
certain nombre qu'il n mal à propos dédoubles, lorsqu'ils ise 
devraient former qu Un seul et unique pâmera plie. 

Toutes les sentences dont se compose notre édition sonl- 
dles authentiques ? C’est une question difficile à résoudre 
en l'absence de copies contemporaines de fauteur- La vulga¬ 
rité et les inégalités de style de plusieurs de ces sentences 
Laisserai eut supposer quelles ont subi des interpolai ions et 
des retouches. Un peut en dire ni tant du Kaftïktf et des 
CoUim . où certains passages ont été remaniés par des édi¬ 
teurs désire ns d’y trouver un argument en faveur de la con¬ 
version de noire auteur aux doctrines de f école ba né fi te, Je 
□'insiste pas ici sur celle question; mats en verra dans la 
préface des Catlîen comment il est possible de concilier les 
croyances nettement moulaxèliLes de ZaiuaLbschari atec cer¬ 
taines de ses affirmations favorables ü la doctrine- orthodoxe, 
le ne me dissïfiHile pas que plusieurs de ces Pemétî, celles 
surtout qui présentant les allitérations et antithèses si chères 
à la rhétorique musulmane, perdront toute leur saveur en 
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passant dan* nntre langue. Les unes sont d'une obscurité qui 
résbtc a lit effort a des coruwciiLairei : Ses autres, dans leur 
nalvetépédanlesque, ne seraient pas désavouée* par le héros 
de Henri Maunier- Aussi, je le repaie, ce&t mains le vieux 
fonds de la sagesse xémiliquc que le dictionnaire arabe qui 
gagnera à celte publication. D'ailleurs cette traduction, si 
milndrojte qu'elle soit, mV permis de condenser les cniu- 
mentairc* el d'en donner la synthèse en quelques lignes - 
Tonies les fois qu’une difficulté sérieuse s*eat présentée pour 
laquelle les gloses arabes et turques étaient i ns u [fi uni es 4 j'ai 
exposé lues doutes et proposé mon système d'interprétation 
sans prétendre le moins du monde lui donner force de loL 
J’aurais pu, à L'exemple de mou devancier, trouver dans les 
anthologies de J'aniiifuitü classique , et mieux encore dans le 
Kohèhlk et les Proverbes, matière k d'ingénieux rapproche¬ 
ments, Mais cet étalage d'une érudition acquise è peu de 
frais serait d'un ïnincé profil pour le lecteur el reculerait 
outre mesure les Limites dam lesquelles ce petit travail doit 
se renfemier. 

J’espère qu'il ne paraîtra pas déplacé a côté de foutrage 
plus impur tant qui! précède de quelques semaines seule¬ 
ment 3 j espère surtout qu'ils contribueront fun et l'autre a 
répandre le goût de b littérature arabe dont le clump ert 
immense et réclame les efforts dun plus grand nombre de 
travail tcur«- 

Le commentaire arabe et ht traduction latine de SchuLlcas 
sont désignés ici par la lettré S; l'édition dé Coasbmtmople 
par Cî la copie 190 a par M : l'autre copie de la Bibliothèque 
nationale par son numéro de CâlâEogue, supplément 

arabe. 
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,*\Xn jp > 

j*J| jjj p-UN -üsl x<i*U 


‘= >l| +!i» 


jp* 5^ ' êlr^ e*?’ *k asy^ p 

jî»ç / ^ j^5 ' *£fP> jfPr’J & ^ 'ê?^ 1 

R V-jf 1,1 1 JL*rJj * (jCjM *-$p- ^ «jÇ * *^fP 

^1 çU_li ^J, *\iT J p p r u U?i-L JUT 

r ^p £ l' 3 i" _y i B ^ / Ï* 1 ^V f ■ / 

tjJ jjfclij / ^ y* 

ç$é ^gj‘A r? -1 4 Jj* jjilàl' i!f* 

uL_Lâ_xJij, / A i *ifc \\ <_!■( 3 il t 4 jÿi V}J i. _* i Q> i ijni-J 

< 4 ^* -î W H ' 4 ^ 

i # <'■ f, I , 4 / .f ^ L I * < ^ 

«g 4 4 J (jl Lu^Kjj -Xi-? / ^r^a- 

Ui ^JJlj\ b^è ii^uauE^ .^s; 


w 


J ,P ^ u. î> 


, > ^ « ■ ■* 
-UjS^lj J 4^JjJ 


1 S , i_Â%ï>l - 

* M et C, i_t- 

1 S, ïo.vmu et »o^_*. 

4 Cette dernière phrase est OEfliie par â. Coi une ailiuba à 
Karati, n. i&a : ^ 1 X 1 ! ïjü 4 ^* 4 *j* 
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LE LIVRE 

DES PENSÉES JAILLISSANTES, 

«B U* mur B lira CLÉ. r.l CLIIAT Ht DIEL . 

ABOI' ’L-KAÇEM MAHMOUD BEN OMAN. 
SC R WM U Ë UMAKBKH/Utl. 


préface de l’auteur. 

Seigneur, parmi Ica faveurs abondantes que lu 
mas accordées se trouve l'inspiration de ces Pensées 
éloquentes, pleines d'exhortations et de conseils, et 
destinées à provoquer de salutaires exemples. C'est 
pour ainsi dire la sagesse de Loi ma u q«c j’enseigne 
et les leçons (littéralement »le rouleau»} d’Assaf. 
ministre de Salomon, que j'explique dans ces pages. 
Mais l'oreille du monde est fermée à l'audition de 
fa vérité, son intelligence est rebelle à ses ensei¬ 
gnements. Etendus sur le lit de la négligence, les 
Hommes, engourdis comme l'once, ouvrent rare¬ 
ment leurs paupières appesanties. 

Seigneur, donne h ces Pensées des lecteurs qui 
recherchent la morale élevée et les nobles conseils 
de Haçan [cl-Basri), des lecteurs qui aiment à $c 
parer de leur riche tissu et des bijoux dont elles 
sont enrichies! Conduis-nous par la main à l'oktcn- 
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lion de ta faveur et île ta grâce et aide-nous j 
guérir tous ces cœurs malades; car tu es près de 
tes serviteurs, tu accueilles et exauces leurs prières. 


1. 




n/ & j -i f u ^T |k L -rf 1 • . J —a* J* , ti ^ ^ "î" 

4 Ovâ^P r S y—w (j-* 

PI ils dÏLniiiié que lea femmes est celui qui prend les 
teiumes pour modèlë- 


S, adoptant une fausse le^on donnée par une 
des copies de Leyde, lil au lieu du second 
iyfcJ; de lu sa traduction en désaccord avec les 
commentaires : « Molli or est femeîlis qui sumit du- 
riticTiï pro exemple, n 


2 , 

<ilm m Z* *£xm. &£ n 

* * + ^ * j? ^ 

Les illustres in^ms La nèfles sont les guides du peuple 
monothéiste. 

L'auteur rapproche ici, comme il l'a fait dans les 
Coltien d'ati maxime XL El, le rite d'Àboü fia ni fa h 
de la religion Immifîte, cesl-ù-dîrc du culte mono¬ 
théiste que professèrent Abraham, isniacl et tous 
les saints prophètes que le Koran et les traditions re¬ 
connaissent comme les précurseurs de Mohammed. 
Les auteurs arabes qui prétendent que ZamuLhsrhari 
abandonna la doctrine moulaaélïte pour entrer dans 
Je giron de fordiodoxie, Client. en meme temps que 
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ceüe pensée et celles que nous donnons sous les 
ïf* 67 , too et iS5, un certain nombre de passages 
tirés du Ktmckaf> 


3 . 



Le jiêrc est plus connu et plus nofcle; la mère plus tendre 
et plus nuïul^enie. 

On croit fie voir citer A titre de curiosité la sin¬ 
gulière explication donnée par un commentateur 
arabe (édition Schuîlens T page i3J A celte double 
question : i* pourquoi Ja mèrea-t-elle plus de ten¬ 
dresse pour ses enfants? pourquoi les enfants 
portenMis le nom de leur père et non celui de leur 
mère? La bienséance ne permet pas de traduire 
cette glose qui ne présente d ailleurs aucune diffi¬ 
culté : 

£ j + *» -1 j J ) i j * £ l pÜ il â£UL U iUkï 

* *_ 

tf 1 1 ü (Jf* ikli *1# gPjjj IjJlü wjJlJ 

SJU^ i-JjJt y* 

^ ^ ^ ^ (j* *;u 

f f ï! J! — i.T ifj JT ww>.; 

jUH .“U ÿil çailt JT m . > * Lcl jUA^p,! (jjjJT 
ï r L * — i j^iSj JL^ij A**’ 

f ^ ^ **'• Jjp jS Ju (.jJl; 
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jj Jî*jJ >1^4»!^ fliXjSj ■— S < ~1 i*J S J 


Ü. 



Abandonne des biens que ton héritier ne conservera pas , 
niais dont tu conserveras la respunsabiJiLé (devant Dieu}. 

Au lieu de Sji \ , C lit à l'accusatif, en sup¬ 
posant une ellipse; le meme commentaire explique 
ptir u fardeau, péchés.» Cest un sens forgée 
ce mot est le pluriel de «chose triste, consé¬ 
quence fâcheuse. » 

&. 

JÜJ ^ S? *jj> fer» Jf 

A l'homme charge de crimes, rétik (le ver*ei) ; * Non. il 
n j a pas de refuge. * 

Il j' a ici une allusion à koratir lx xv, a : 
a L'homme dira : Où se réfugier? a Un poêle joue, 
dans le distique suivant, sur la triple signification 
(1 «être vuir, être charge d'un crime» et, 
comme nom d'action, » refuge, asile inaccessible : » 

jj2 if «i-4 l— l| —* jÿij *X_p jjïL* S^Jii 
il*?Li iis J J-JK ? if (—’iJji hXJ^ jJÛ*XJ s 
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6 . 


jU y; «dj^Ju 


-Méfie -Loi du déroi qui t'excuse. mais ne néglige pas le 11 - 
dèle qui te blâme. 

Le motjij t» quitter, fuir * a été expliqué, Colliers 
d'or, maxime LXIX. 

7. 


^***” J * 1 y * i| ’ fer* * *-^34 — ! | \jMyjA t *Ü#l5ît ^ 

Li pureté du cœur est un vétecoeat pl Uf gir q„ e [ a me jj, 
icure cuirasse; quiconque s'en dépouille uerencontre que le 
malheur. 

8 . 

‘■ ' *jP^ iy i -' t * % * ao3 it 

rjLXjjt 

Le s&t ne goûta p*f pîus Jea douceurs de In sagewe que 
I homme enrhumé nappréde le parfum de U rose, 


9r 


jlls J , =.^l£pi (it 


Cette pensée peut lire comprise de deux manières 
différentes : * St tu es battu par Je& tempûtes [de 
I adversité), ies gémissements ne te sauveront pas. « 
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Oü bien, en donnant ù *jUj r pluriel de le 

sens quil a assex souvent d hommes courageux 1 
résolus : « lu ne seras pas sauvé par les hommes les 
plus intrépides** G a adopté la première explica¬ 
tion, M la seconde. S u T a pas donné cette sentence. 

10. 



Lorsque je le possède, 6 nécessaire, je ne fais aucun ta* 
des perles et des rubis. 


Jeu de mots sur u nourriture t le nécessaire 

de la vie,* précédé de F interjection L, et 
«pierre précieuse, hyacinthe. n Le distique suivant 
ofFre un artifice du même genre ; 

ji L-t-3 jJ tej** v JUlf w 

Il y a iroîs cIiùügs dont on n'appféri# pas la valeur : ce 
«mi la sécurité, ta santé É le nécessaire. S’c te lie ps aux 
autres trésors, quand mi'm&ih ne seraient composés que de 
perles et de rubis. 

II. 

Uttj 

a 

Comme on peut Je voir, Coifwrs dor, ma*. XL1II , 
é^- , suivi de a quelquefois le sens de w tracer 


* ^ ï, 
i.xJL3 ^ 
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uf» cercle, mW, autour d’un nom pour le biffer. » 
11 iàut donc traduire: «Si tu es trompé par ton 
frère, efface soir nom et redoute ses perfidies et scs 
ruses- » Le commentaire suivi par S explique 
par i jiJ'l, sens plus ordinaire du mot. 

comme on le trouve dans la préface des Colliers, 
\ ûilà pourquoi S traduit : n nortien ainieitiæ srrvatu 
sed a Jonginquo- » Mais l'explication adoptée par le 
commentaire turc me semble préférable. Le même 
traduit pur üiXâ. «ruse, fourberie. » 


15 ». 



Si c'est un deuil qu an annonce. occou™- s i c «*t mie fêle 
prends garde ! 


La religion recommande comme une œuvre suré- 
rogatoire d'assister aux luncrailles des musulmans, 
noo-seulement pour rendre un dernier hommage 
à un coreligionnaire, mais aussi pour puiser dans ce 
spectacle al Iris tant de salutaires réflexions sur Je peu 
de durée de la vie cl la vanité de ce monde. Quant 
aux fêtes et festins, bien que In lot religieuse auto¬ 
rise le fidèle à y prendre part, elle lui impose des 
conditions si difficiles à remplir, qu'il Cst p|„ 5 pru¬ 
dent pour lui de s'abstenir. Telle est sans doute la 
portée de la sentence exprimée par l'auteur avec sa 
concision habituelle. Les copies de S lisent au 
second membre de phrase Jl tsly 
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13 . 

^ AJ ^ V^JTjjP W 

Pensée qui parait inspirée parle iadis que voici: 

m 

ï *■ ■^kwhfl' lil -V-K 1 ^ J H ft ~j il .j'ij 

uJjuE ^ ^ aO h >-^ L A. -X*«hj 

Au lieu de làt> S a lu ^1 H ensuite lJ Aj. Sa 
traduction est entièrement meiactej uQui integrum 
serrât arcanum integra m liabet oceasionem ejus in 
tcmpore evulgandi; sin minus, sectts. n Je crois, d'ac¬ 
cord avec C, que Je vrai sens est celui-ci : «Quand 
l'intérieur (le cœur) est sain, l'extérieur (le corps) 
IVst aussi* Sinon, cela nest et ne sera jamais pos¬ 
sible. k Mens sana in corpore sano. » 

14* 

4jUS( wJi ISS 

Quand le» muiliairc» manquent les vous aViïiiïbLi^ctü, 

Pensée omise par C. pluriel d e^, est 

pria ici au figuré dans Je sens de * pénétration t in¬ 
telligence. b 

15. 

4^1ji J5iï 

Lorsque les médunta augmentent en nombre, Dïcn dê- 
ehaiiï? ta p<He. 
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M* moralistes orientaux aiment à expliquer ainsi' 
les maux qui affligent I humanité. Le Dieu vengeur 
des prophètes hébreux a conservé rhex les fils 
d Ismnël Je itietnp caractère il'inflexibilité. 


16 . 


r ^ ‘ r 1 ' épÿî â ! ^| 


Si tu ùV* animé tTurie noble fierté, tu re**? uli™ davan¬ 
tage les atteintes du déshonneur 

Le mot cest pris dans ce passage en bonne 
part, contrairement au sens tftiç i auteur lui donne 
dans les Col/wn dot t Niasime XV U* Le commen¬ 
taire arabe de S explique eette sentence par une 
vërilé de In PaJisse : 


fppta-lj ^.Ul ji! JLjS IkjS" loJ* ^ ji 

19 semble que La version latine en ait voulu aué- 
nuer la naïveté, mais aux dépens de l'exactitude : 
« Nisi nasiim tam site elFemcs, abjecti odorem magis 
olercs. » 


C“ ^ - 


✓ ipll! 


17 . 


ï,é* flèches du destin rompent les anneaux de la colle <f e 
mailles la plue solide.. 


Li» i* «Le décret immuable de Dieu, et par 
extension, la destinée*,* voir l'article de M. Cnyard , 
Journal osiutiqae, mars 1873, p. 160; 2* avec Je 
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(eschdid « solide, « en parlant du tissu d'une rnllo de 
mai Mes.. 

Ifl. 

^ <^nsi> tfâj tti 

D après Ç, Je sens serait : «Lorsque l’in fort une 
vous accalde, vous faites cause commune, mais 
dans h prospérité vous vous entre-dévorex. « Peut- 
être serait-il préférable de Jire au premier membre 
dn phrase- fiXjï «vous Invoquez laide de Dieu;>, 
c’est la leçon du ms. â 33 t suppl. arabe. S passe 
cette sentence. 

19 

S JLl* ytf 4 jLLJLi t** Sïlt ÜU.I 

i aJuJi 

Parle de ton «mi en terme» plus parfumé» que îe mute, 
lors même que cet ami serait en paya lui «tain. 

Jeu de mots ou allitèratioa parfaite, djinas tumm, 
sur i" a pilé, broyé s comme le musc préparé 

dans la droguerie- a* « éloigné, absent. « 

20 . 

* (jçli y*^Jl Jfeit 

La mémoire Ln plus sûre n *rs mninenU d'oubli; te etmir 
te plus tendre, ses aspérités. 

21 . 

SjUiÂJî, ^ÂJS gu KjCjUj ^-Uii ^ijl 

fl 


VI. 
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C'Cïl araser le plus désavaniageos des mnrclià* tpie de 
TCixire sa religion pour un peu, dW. 

jU%^. y perte* marché désavantageai, a Comparer 
avec Koran, n # i5 ri pe^i/n. y *kîl dfiljï 

clc. 

22 . 



Ce&l-à-dîre : «Sûis on maître (dans b science) 
ou profile de J enseignement des maîtres;» confor¬ 
mément i relie tradition citée par C : 

ou Jr 

23. 

La prodigalité est une insolence ; IVraprunl «juraire est 
une ruine, 

« acheter et payer des marchandises dnnl 
la livraison est différée;* de là «vente à terme, 
agio;» quelquefois « usure. » Quant à la prodigalité, 
le Prophète l’a censurée en ces termes : nSf 

(*-*-■ 

2î. 

0 ujài û ^oj ,julài vi^î 

Ce wnl des pauvres en guenille» qui crKiymüJidpni au* 
nuage» de rendre \a pluie. 

Allitération intervertie, mtuffoul*. entre jlk*l ei 
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jUbî, ce lien lier est le pluriel de jJj=> «vêtement 
déchiré, haillons, h le des poètes persans. On 
croît en Orient que les pauvres, ceux du moins qui 
pratiquent le renoncement en toute sincérité de 
cœur, ont le don des miracles, keramet. De là Je res¬ 
pect i l les prérogatives qu'on prodigue aux dervi¬ 
ches ^ surtout ru Perse et dans Vïnde* 


2 h, 


^ _2 «■ Ij-Ét ^UiLjî 


,s 




Les favoris d'un souterïin sont d autant pW en péril que 
leur position es 1 plus tierce. Plus on s'élève vers te faîte 
d'une montagne. pins le danger est grand, 


par une association d'idres très-philoso¬ 
phique, si elle n'est pas duc au hasard, signifie à la 
fois honneurs et dangers. Ou dit dans îe même sens 
>1 ^ 3*1 OviU J^, S 3 p, 6à, traduit <Xj*?Î 

^UIT, etc*, par a Hommum vero vÜîssimorum po- 
tentîa U ht ad somma asccndit, » 


m. 




ij* jkjU-ü si/ * ôwi u X ^ -ôj' az?-j 4 à!si 

ijiiU* 


Qur chacunu de le» Mlians ai! puiir bu! de plaire à rien ; 
j-iiion, loulca le» teuvre» seiunl 
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‘27. 


*5-*» 

Lm plu» illustre* parmi le» hommes soikt soumis au* plu$ 
ru(j« «preuve», csaimc ai l'infortune âlail sœur dq In gloire. 

Au lieu de , S a lu *[£*31, La gloire a pour 
sœur l'infortune, dît notre texte. I*a même pensée 
mélancolique est attribuée au Prophète : 

JJUili ^ ^ *ÙoJll tjg ^USt 1^*! 


28 . 


* t^âsukj J.! t juuù jJJlSJ 


c *ï se dit de la viande qui n’a pas subi la cuisson. 
, nom d action de tsjj, Littérale ment : « tes œuvres 
demeurent crues, si elles ne passent pas au feu de 
l'intention. » On cite souvent le hadis ; wa&Jlÿ Jlsyt 
<*> U &■*» & Uij. 

29, 

Ceci doit se prendre comme une locution pro¬ 
verbiale s'appliquant à un liommc méchant cl lâche 
qui se dérobe par la fuite à la responsabilité de ses 
méfaits. Littéralement : h il pîiJe comme un Kurde et 
s'envole comme le fan Jri. n Ce mol. ainsi que 
est le nom d'one variété du Ua5. famille des pigeons. 
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M l'explique par (jÿLÿil». M, Toi. 78 , liljlsi 
Jfjifo el ajoute dans Je commentaire 

il s'agirait, dans ce tas, d'un oiseau (Je l'ordre 
des rchassîers, probablement la grito. 

30 

* Jjn ^ ^ulàli * jüi j jJi 

Lbutume abject qui se vaille de sa noble origine ressembla 
au vojigeur nlltfrè, jouet du nu rage- 

Jï 1 * Ét fan] il le. racc;n « vapeurs crépuscu¬ 
laires, n a travers lesquelles J es objets prennent des 
proportions anormales ; ce n’est donc pus exacte ment 
le mirage cependant on confond souvent ces 

deux mots. [Voir, è ce sujet, Hariri* p* 3i & r ) 


31. 


r ^iîj , f 4Ali! r £i\ jM 


Les plus pauvres de In tribu sent tes plus méprises, les 
plus lâches en sont aussi les pluj abjects. 


32. 


Lfy-M Uplj J jjtj- w -j J T j —w!l 4JÎÎ JsÂÉ up! 

^ Hjl j 1*11 Aa»-Lv «XaË 


Rien a'esl plus farde à Dieu que de tirer deux événements 
heureux d'un seul mabieur. et cependant l'homme nul h eu 
reux *e croit moins éloigné des ituj wgles que tic rea deux 
événements. 


m DCTQBELE-HOYBMBIIE-DÉCEMBRE l£7S. 

Ou réunit sous ta dénomination de &[?*** : i* K? 
j—J t les trois aigles, étoiles de la constellation 
rie l'Aigle^ a* le une étoile de ta Lyre. Le 

Ecran, sev, 6. dit dans le même sens que notre 
texte : yl «après imforUinc, (e bon¬ 

heur. ii 

33 , 

BJKj2^A±=5 

pluriel de '-cœur; àme.u est une 
mouche qui s'attache aux yeux et aux narines des 
bêtes de somme, et par extension «ce qu'il y a de 
plus vtl< rebut de J espèce, n C'est ainsi qu*il faut en¬ 
tendre la sentence attribuée à ÀJi ; jl >Jls L -JjJl 
J&bj ^j*>. D'après cela # h pensée de notre 
auteur doit être celle-ci r & La plupart des cœurs 
sont encore au-dessous des plus vils insectes.r S h 
faute d'avoir compris le commenta ire, traduit ■ 
f Par va sæpe musca quam est sanguisuga Sis C'est in¬ 
génieux n mais le iraducteur eût mieux fait d avouer 
son embarras, 

tCï&j 44JÎ ^ J! u % û\pdJ 

Presque ioui Ses lioinmej assirent air pouvoir; bien pej 
échappe ci t an supplice. 

diffère de par une nuance d'énergie : 
c'est la mort viol ente. 
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35 


>' * * 

A | «J a, 0 


3* J K^-bl , t T t y 1 ^1 A ^ l 
J ^ 6 * ^ 



/ jijLL; Ji 




11 faut prendre ici 4*-wj dans le sens de « imper¬ 
fection , absence de quelque chose,* et non pas 
comjné synonyme de avec le commentaire de 
S. D ailleurs ia leçon de M, fol. 6y t confirme cette 
conjecture en Usa ni JusUiJt ^ 

On peut donc traduire ; « Honore les proies de ton 
ami par un silence attentif et épargne-lui ainsi un 
manque d'égards, n 

36. 

t ijKjJL i)3l / Sjljppl ail 


Voulrz-¥üud savoir quel csl L'homme le plus criminel ? 
C’est celui h qui [Heu inflige les fonctions de vïtïr. 

formé intensitive a criminel;" littéralement 
ir chargé du fardeau d'une mauvaise action, n Com- 
parer cette sentence avec celle du n* &, Les mora¬ 
listes musulmans prodiguent leurs éloges aux mi¬ 
nistres du bon vieux lemps qui se sont fait une 
renommée légendaire, Àssaf, le vizir de Salomon, 
le ministre des Sassanîdes, Buzufdjmihr T etc. Mais 
ils recommandent en même temps de ne pas ambi¬ 
tionner les dignités de l'État : m elles entravent, disent- 
ils, faccomplissement des devoirs religieux, et habi¬ 
tuent [homme à sacrifier le devoir à ïmlérét et te 
culte de Dieu aux passions mondaines. Ordinaire- 
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ment suivies J'tmc disgrâce rapide, cites entraînent 
en outre une responsabilité terrible dans la vie 
future. * C’est un des thèmes tarons de leurs traités de 
morale. 


ils) 




37. 

^ >£/ ■* * _ 

1 ijis 


J . i * ,V.T> i 

U vieil lésa y s blanchi Eu iête, et potn-laal le?, eonrui lises 
rerètent encore un vêtemenl m^uy^n î 

Le commentaire de S p au lieu de ijku boucle de 
cheveu*,« iîl -iyji? p quil explique par vjK ijpW 
41 blancheur de lelofFe; » ce sens m'est inconnu. (Sur 
*fè &* . voir Coi&n Jor, maxime LXÏV.) 


3S. 

flj pi 

L^t lionne lia qu'un petit. In chienne mei (m pliuicur» 
|H L liU à la fùLv 


\oîr Coftim f/V, maxime XCÏV, note 


39 . 

J ajU*Jt iôij *tpl üjlS' ,iju*l ijuî 

Les xçnei de la cluiie prochaine d H un Élal sont le siLte- 
iiippeiuenl de la |*eslc et r^imoifidmsemerjL de l'agriculture. 

ijU! k signes et âjUi >r autorité, puissance,* ne 
différant étal re eux que par l'acreni voyelle, forment 
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une allitération parfaite , pb, et avec une 
mthn assimilée> ^U^. 


4G 


^ I u/ j ^ ï ^ j| 

'***?' fj+Üt ^Âiï fj* fcÊ"tj üm' 


Kcconnnîs ielili veridique (i Àtnin ili. afin que lu le pré¬ 
sentes d un raur assuré an jour de l'épouvante (du juge- 
aient}. 


L'homme sur le fît s d'Ammah B c'est-à-dire )e pro¬ 
phète des Arabes* Aminali, sa mère , dont le nom 
s'écrit plus régulière ment -wl , était fille de W&hb p 
lien Abd-Mcnaf. etc., de le tribu de Zohrah. (Voir 
t/anuW d’Ibn Kotnîbaii. p, 63; Chronique dlbn eb 

AtUtr, t. If t p* 4*) 

4L 




Uhoiméle lumunc vit tranquille. le fourbe finit mal. 


^31^-, Ja U de fut* ■ mourir de mort 

violente! éprouver îles malheurs. » Sentence omise 
dans C . 




j dUUÜijit yi i*ZX 1 i JJOJS>T *1 

* *XitLn 


Le li il qui dirige le navire nu toi lieu des eaux règle aussi 
la marché des sphère* dans les cieiiA. 

i% vaisseau. Vf. Dokv réadmet pas que nous 
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eo ayons tire noire mot yelouÿire; mais en savant va 
peut-être trop loin en affirmant que Jvutk ne se 
rencontre jamais ch es les prosale tirs avec la signi¬ 
fication générale de navire ( Glossaire, p. a64). On a 
ici la preuve du contraire; cependant, il est juste 
d'ajouter que l'auteur imite volontiers le style du 
Jioftiïh, ou ce mot se rencontre souvent; voir surtout 
\lv, ii. a® pluriel de * sphère céleste, » 

as. 

Les cadeaux (fai La aux jugiis) hvoruent l'injustice* 

ht*. 


i - 


ê * 

^ Ü»*? 




y * J " I 


M prétend que kimjra signifie quelquefois djair de 
lune, de sorte que Fauteur, employant une méta¬ 
phore frequente chez les poètes, aurait voulu com¬ 
parer un beau visage à l'éclat de la pleine lune. G'csl 
iïrn? iJilcrps éfk&tïon ftrfojtnsipci et d,6 preuves* 

Je crois qu’il vaut mieux conserver à ktaiya sou sens 
ordinaire et traduire : b La beauté du visage est une 
sorte dalchimie, c'esî-à dire de magie,« 


«. 

^ r-4^ iUu *1 

Au intMiidrt! murmurt dr IVrriMir tu e* phi^ attentif ipie 
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le iun.ii l mois, >i in vêrîLé fo.it pjilpjulr* »a Yflâ* éeliMinte, il 
semble i]iie Lu u’aies plus iToi'tilles, 


S, p. et M, fol, 5o, lisent :»u lieu de 

Nous avous conservé la leçon des Colliers 
(for p maxime LXIV t où la même sentence est insérée 
texlueUëroenL Sur Fanïmal fabuleux nommé sima. 
voir Aid * note i k. 


4fi. 



< 4 , 


;* * & 


Le commun taire turc explique ce dicton avec peu 
de darlé; il suppose quTI Vagît d'un ami dont l'au¬ 
teur excuse la conduite capricieuse. Il me semble 
plus naturel de croire que le sujet sous-entendu 
est Dieu, qui tempère la sévérité de ses châtiments 
par les consolations et les grâces qu'il accorde â 
l'homme. Le sens littéral serait donc : blesse, 

i! guérit; s T il ménage ses dons, il console. * S. lisant 
,*£*, au lieu de **Ji s dans le second membre de 
phrase, traduit sans trop se soucier du mot à mot : 
u VuIroeralus facile sanalur; umim avarum quoi 
compensant hcniTiri! *t 

47. 

*3\àÿ\ ^ Ü) oljS ^1 


C Ut ^S, au fcîeu de jL I*e mot ils}, pluriel tic 
jlj, peut signifier ou «■ ceux qui remplissent les con¬ 
ditions de l'amitié» » ou bien «les perfections, * de 
« qui est complet , achevé, b Je chois le premier 
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scd s préférable et je traduis : « La perle des vrais 
amis est plus terrible pour l'homme de cceur que la 
mort même, n Un poète se plaignant de îa rareté 
des amis véritables va jusqu'à dire : 

&£J\ Jydt ü ^sïj 

Sache qu il y a trois dio«a inifouvabies : ïes poule* _ l’çii- 
seflu aii^Éi et on kiio pirfaiï. 


4 B. 


J-ii y'üijt ûiU *dL*UJ jj&s JJCé J ^ 

Si Iij ne maitnïR les excès de la langue, ici te livres eo- 
liëretfuerkl à Satan. 


La finesse de cette sentence est dans J-ù# signi¬ 
fiant en même temps «Te^cès, le superflu» et ^ce 
qui dépasse, « ainsi j^-LaJS est le bout de la 
bride comme est le bord du manteau qui 

traîne à terre. L'auteur paraît sètre inspiré de la tra- 
clïtion suivante admise par Boutliari : JLÎLJ 


AiFjaî ^ ^ ÿi 

/ Aj ti-ti ^ 

Si lu le Li&s »k le int-thint, il le tcmmi unique son mal; 
v>ia du jkoinbrt de ses énnemb, j>lln d’èriler celle canl .i S io*i. 

On retrouve ta mime idée dans ie dicton sué- 
vaut: ^jU G*,* ^ 
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50. 

£li U r^ï!,, rfijilf 

Vous àlfib les meilleur? et tes plus cher* unis» LühI qn'un 
milieur eu u m année de disette ne fondent pas sur tous, 

*1*j 1 , pluriel de Jwsj « ami intime, n année 
de disettes et, dans un sens plus étendu u calamité, 
désastre. * Cest une sentence analogue à celle du 
n* i8. 

5L. 


* jLlil ^ 

Vous fw vautre? sur le fumier rguime des insectes 
impurs et vnw voua écrici : - Quel doux p.irfum de must ! * 

wüu, que S traduit par tumbrit i, ünnlb que 
M l'explique seulement par les mets wlfôJl tM 
ine pavait être l'insecte âile connu sous Je nom de 
cancrelat; il se trouve dans les lieux chauds et hu¬ 
mides. D'après C F ce serait plutôt fescarbût; mais 
ce commentaire est peu exact dans tout îe para¬ 
graphe : ainsi il lit siU4 ! vK expression Hybride que 
nauiorise aucun dictionnaire et que Zamakbschan 
n’eikt certainement pas employée. Le juot jjI, 

synonyme de appartient à la classe des eu¬ 

phémismes inventésjfr^les Arabes pour ne pas in¬ 
sister sur une chose ■■ » ante nu une idée de mau¬ 
vais augure; compa. _ ^ *JTec Aj\Il# s fX** t etc. 


44L1 u 
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52 



Les hommes de guerre et de violence vont aBernatire¬ 
nient de Taiaxiété à la joie. 

Allusion aux chances diverses de la guerre et à 
ses vicissitudes. 

55 - 

te* j^mJ! I ^»*d r j ^£jJ I Jj£l 

j£àî\ Ju^S it celui qui se livre à des spéculations 
philosophiques condamnées par la loi religieuse^ 
le libertin , dans l'acception que le xmf siècle donnait 
à ce mol; l 'idéologue, redouté du césarisme moderne. 
jjuJî é scélérat qui a l'astuce et la méchanceté du 
démon, >i La répétition de hi préposition u*, qui ne 
détruit pas l'élégance de la phi Mise arabe, peut 
donner Lieu ici à quelque hésitation; il faut traduire :: 
«L'homme qui se livre à la recherche indépendante 
et à l incrédülité est plus éloigné du pardon que le 
plus vi! scélérat, <« 

5û. 

* OwhSM S &+ ê slis* 4"4Aï 

Quiconque ninrrlie dans Lu voie droite p#t plus redoutable 
qüe le lion. 

C'est une imitation du hddh 

d 

* g* ^ te* 
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55. 

Ji>HV V i 

/ Jüi^j uo i * JU 

Tout bien qos n pgvé ta dîne est comblé de prospérités. 

atf, p la Jime spécifiée dans tes traités de juris¬ 
prudence. J* a couler abondamment, d comme le 
hil quand on presse le pis de b chamelle. Comparer 
avec Kûrüfi,u f 2 63 * 

56. 

,iïU jLiJi* *ïlU fUÂJi UjiÏ rijUiPi; Jjt 

hedcMilf le pôuvmr, car il signifie sang répandu et umisnm 
en ruine. 

Les dangers de l'autorité souveraine sont rappelés 
dans la tradition suivante, mise sons l'autorité d’Awï 
ben Malek : « Le Prophète nous dit : VouIcü-vous 
savoir ce que c’est que la puissance? — Quest-cc 
donc, apôtre de Dieu? lui demaudai-jc d’une voix 
perçante. Le Prophète continua : D’abord des ma¬ 
lédictions, ensuite des regrets, et eu troisième lieu 
le supplice étemel. H n’y aura d’e.vceptts que les 
souverains justes. i> '.yilij '^Jïi 

rjovt (j* 511 çy? tj'iJ 

57. 

Ü jli! i)Li»j >ilÇl 

Les eom mon la leurs ne s’accordent pas sur le sens 
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(ie les uns le traduisent par a expérimenté 

et habile, h les autres par u malheureux. n littérale¬ 
ment u éprouve par Dieu, b Je crois la première 
explication plus naturelle; le sens serait donc : 
u Garde loi d'uue agression contre l'homme expéri¬ 
mente, méme si les muftis l'y autorisaient par leurs 
fetvns. n L’aphorisme est omis par S, 


58. 


i 4jjüe Jjül 


vdijJüJLi 

* *r 

Homme astucieux et intrigant, le résultat de les intrigues 
est-il donc daim^er des trésors pour le mari de (a teure? 

Sur Je sens proverbial des mois- w-Ii Jj*. . voir 
Meidajji, éd. lüoulac. I, p. 4 g. 

59 

> t 'à ',jjaiS i JSS 

Semence rn bonne terre, c'est froment dans l’sirc 

ijjdmC <i terrain, champ arrosé par l a pluie; h 
« cavr voûtée, silo où l'on serre le grain, b 
L es Espagnols en ont lait leur matoiso™ ; cf. Doü>. 
Description de l'Afrique et de l'Espagne, d'après 
Edrissi, p. i i i. 

60 . 


' dÿJ Ü-é*/ df» «; & 

f i|T # 

iiNj» lui. *** * périr, n l.liommt- ««tt pmJu s'il 
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ne place sa confiance en Dieu **1 en Dieu seul; c est 
ce que le poete A boni-fa th Rosïi exprime dans k 
passage suivant : 

^ —^3 j jji b * wüsts aU I ^ btihA^I j-* 

» 

61 

Am fOVj ^ 

Celte senterfee ne se trouve pas dam tonies les 
copies et elle ne se lit pas non pJus dans S. Le com¬ 
mentateur turc ^explique ainsi : « En vérité, de h 
dispute naît le malheur ou tout au moins î'nffaihlis* 
semcnL » Il rappelle à ce propos le verset du 
Aoran, vue , /i S ; I^AîJUi ljjcjU 3 3 « ne vous quereller 
pas, vous en seriez aHaibljà *» J'adopte, Faute de 
mieux, sa traduction, sans la trouver entièrement 
satisfaisante. Le mot dans le sens de » querelle, 
altercation. m demanda a être justifié par des exem¬ 
ples-. mais je les ai vainement cherchés. 

ftî. 

é & ijslfi * AhwJ ^ £ SjOsI: 

Le marchind me! &a gloire dons sa buuir>c k lu snvjmt dans 
se* livres. 

pluriel de cahier, fascicule d'un 

livre. '* Le même dicton est cite par S. de §acy, 
dans l'Avertissement dé $a Chrestùmtîthir tintée, 
a*édition, p. ix. 

ti. 


t3 


y>6 or.TOBnK-\ovF*MivnF,.nÉi;FMfitiF: ma. 


03 . 

La Iî^iic noire lracét L par b main de l'écrivain raï plu^ 
bflîc r|im le fan! mit ht joue d'une lu .mile snlubariUv 


aû + 





Sï 1 il Ec déhal* m miliesi des Ilot* de terreur. n ijooï lion 
ce* JiniuleUe* cl tes rlmpdcis ? 






( -est t je croîs r «me locution proverbiale ri l'ndi^ssc 
(lt ! ceux qui vivent dom b mollesse cl les plaisirs , 
tel est le sens particulier de 1 >*ÂJ: on dit aussi en 
parhnL d'uue jeûne esclave élevée délicatement : 

%jW-- Ce verbe . à la 5" fui rue. est syno¬ 
nyme de h crever, n 



Tu icfrUuu mérite de jeûner et i-a même temps Eli dé 
y aies b chair de lu ci frère. 

Semence dirigée cou Ire les calomniateurs. Com¬ 
parer avor le Audi* : |4 ^i y t ^Sa^Î 


J.ES l'KVSKES DE ZAM AK.ÜSCH ARE W 
ÛL*. De là celte opinion répandue die? les Musul- 
maits que le calonmîntour sera condamné en enfer 
il manger la rhair de celui dont il déchirait la répu¬ 
tation. rfj’L* se dit littérale ment d'nnc bête qui paît 
H h rament au pâturage. 


67 . 


i 


. t** + 


Ïji vraie générait* esl celle de Uatein (Taji); h vraie 
celle‘d 1 AI mefi la ftdentif. rdîe «t’Âbmr HnniiWln la 
vraie l'élisiMÈi, l'ulnm. 


Toute l.i phrase est construite d T ftpres le procède 
de rhctompie nomme ^ JdJÉ, ^ r 

lequel on peut consulter ftl G. cJc Tassy, /îJtrffor + de 
fOroni mauffmaii, p. a y. Sur ics personnages eiu'.s 
ici, voir b note 3 des Co/Jütj d’or* maxime XIJI 
où se retrouvent les memes expressions. 

BS 

Jo^jLt t J^ ! uJ! j 1 » 

L i ronduile du savant. r|uî négligé ms devoir* relîgîcuv 
favorise Icxcuaede l'homme ignorant et oublietm. 


59 . 

' b[ 0^^=Jl> * IM 

Qu -uÉi :■ i]11■ ■ .s entendre le tonnerre pnkiirïem de la pin?.- 
el b promet d'un bienfaiteur généreux ! 

i3 



3 VH ÜÇÏOBRE*ïfOVEMBRE IHCCKWBRE J 875, 

, expression usitée dans le style élé- 
gnnt, est la pluie qui provient des nuages chaînés 
(l'électricité, lu pluie large ci bienfaisante qui rend 
la fertilité aux pû tu rages et remplit les citernes de 
la route. Les poêles emploient volontiers celte image 
pour célébrer la générosité d’un Mécène dont les 
promesses sont promptement réalisées. 


70 , 




Les argument* «le» un il,'lires (île* menai liéislcs) ne jont 
p» renversé* par.le* vaincs conjectures de» nuthroponinr- 
jihi^lu». Comment Abrithidi ;mruii-il pu détruire l'édilicn que 
ALroliont iivntl élevé ? 


Cest-jVdirc Ik temple de la Mecque. Lauleur Lut 
allusion à la célèbre expédition d’Abraliab. fil* 
d'Aseltram, roi de Yémen cl d'Abyssinie. On sait 
que ce prince, qui était chrétien, attaqua la Mecque 
à la tète dune nombreuse armée pour sc venger 
d'iine profanation commise dans l’église de Sanaab 
par un Arabe de la tribu des Rcnou-Kenaiiah. Ou 
sait aussi comment, d’après la légende, les oiseaux 
ilu ciel détruisirent cette armée, La meme année 
est restée célèbre par la naissance de Mahomet. Cf- 
Aüttifi, ni; Essai sur l'histoire des A mbe s riront l isk r 
m '™*. 1 l > P- a? 8 '. Prairie, rfV, t. III, p. ,6 U 
Chronique dilm el-Athîr, i ! p, itsn. An'lieu de 

s lit fautivement et en conclut 
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qu'il *agil de Tccolc philosophique de Waçil 
Allia ; il aura il dû ] ire mi moins pour respec¬ 

ter la grammaire et h parallélisme. Les meilleures 
copies portent b leçon que j*aï adoptée d'apres fé- 
ilïtioti turque. 

7 L 

fLAuJl* jjsj ^^Lajdl 'S^sü 

Remarquer Impression employée ici métuphori 
ijticment pour u cire généreux h faire le bien, n 
est la corde avec laquelle on attache la cuisse 
d'une chamelle rétive el d'un abord djfliçïK S nn 
rien compris â celte pensée qui doiî se rendre 
ainsi ; « L'homme libéral rfa pas besoin d'être con- 
i rai ut pour faire le bien; il n'est pas déshonoré s’il 
subît lepreuve du malheur, n 


72 . 


Oj»? j** u' t£jf- 


Une demeure inbospiEdière ifesl jms di^ne des bienfaits 
du la |duEc. 


« faire d une babil&tionu l'espace entre b 
maison cl le mur extérieur, dejJs « s appro¬ 

cher. -■ Une maison dunl les voyageurs ne s'appro¬ 
chent pas, c'est-à-dire ou I ho$)iihditc leur est refusée. 


73 . 


kiirio jk=^ 

# 

a blmriii la tète; «lions hiipiiiHr-loi de wnir si lu 
obiicnflras quelque délai- 
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Sur voir Colliers d'or, maxime LXiV. I .in¬ 
terjection est, au dire du Motifnssal, p, (Ja. 

composée de 3 et de J-®, et répond par le sens au 
mot !■ viens, oh Jui» J,c commentaire arabe de 
S dit que J^s est un cri pour exciter les chevaux.. 
Au lieu de « delais , ■■ quelques copies lisent 

« esiicranp'e, 1 


7 G 

* „ 


'j;4 ai. j^l ^ juii 

rtiBe mil iiuéjiurflblc de I Keaimi 1 luiiriic; 1 i c^père po^ 
iju'il chaagfra j^uiau. 


(I es» probable que la mauvaise réputation lui le 
aux gens luucliés provient de l'identité du radical 
entre « louche» et uriisc, intrigant, n 

Ici on trouve ie synonyme dans le premier 

membre de phrase, et dans le second, le même mot 
doit être pris comme ayant Je sens de .1 chan¬ 

gement. » Un poète qui avait eu à se plaindre d'un 
protecteur atteint de l'infirmité dont i! est ques- 
lion ici, lui adressa ce distique assez plaisant : 
ç- r '' c 

4 i? y 1 t jr— 

ski* Jy* 

Le ujiUiéïli veut m/i (Writmc soit tlniisi Li tjinin lI'lih 
I li • nt 11 u; f|uî toit «fou bip. 
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- .j-jUl! w^UJj *2> y] i'jjAJLal ^ J'Lal 

“ J" ^ v j' ~ ^ ^ ^ 


:L litiiuuic dont U foi n wi pas sincère n bcâu pftsicr pain 
■ 111 snîiiL, ce n'cst ipi'ui) misérable jiêdivur. 

C. » lu i« dette n au lieu de Jni » religion p u ce 
ijui le jette dans les plus étranges non sens. 


7 tV P 
* 


« LJh nX ■ ^ b' iJ j / jÂÀi>iXi L& Lt 

Jui* 

Cherche ce quîl v a de plue a tir pour [a religion et (on 
honneur p et non ce cpi it y h de plus facile. 


C’est le développement du dicton j*xï ^ 

--.juiJj, S. p_ 57, trompé par le double sens du 
, traduit le second membre de phrase par : 
" Abstint 1 veto us ijtuv eoiitemptum léranL * 


77. 


# j âJüT ^ jjXjaJl 

Grain* pour une âme généreuse 3es ü[ bique* des gens viU 
l'I uièpnsâhlçi. 

iSjj a non-seule meut le sens de «diHarne* mé¬ 
prisé. ii comme les dictionnaires l'indiquent, mais 
aussi celui de 1 méprisable;»» on emploie plus ordi 
tmlrcmrviL la \ III Ihnur ^j^y* avec la signification 
du passif. 
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7A. 


***£ j^Uj ( A^iJa joïiJl 'fftL 


ü lit uÆüJl, ci donne une version inexacte de 
celte maxime dont h sens véritable est : » i.a mé¬ 
diocrité campe avec la fortune pour compagne; te 
mérite voyage avec i abandon pour monture. » Ou a 
vu le mot V**** - pris dans un sens différant, Coffteij 
'^ or > maxime XJX ; ici les commentaires l'expliquent 

p ( H 'SÜè aj! i "»,**iLà*it jti'JaJl . [ ( (i mot 

■ que tes commentaires rendent par l’équiva- 
tent signilir proprement «obstacle, bar¬ 

rière. « 


7». 


^ 'àj; ^rj bî *r*Jj 

Lü Lkni.lt:, quanti tJlc e-t bien Irniléu, nnitîfeilf sa ^aidt’ 
| m~ unis rü.iiir. 




dit cl u cheval unpîLticni du frein et prêt ii 
* emporter. C cioii. avec raison, que l'auleur Gril 
.illusion aux passions cf 11 il esc dillinU 1 tjç réprimer 
lorsqu ou leur laisse IJ hrn- r arrière . 


80 - 

* pisJj\ ji* i ijXL *jl* i 

LlI promesse <1 m bonheur Futur -1 ceux qui cru- 
biiisscnt 1 isUmbmr a poui garuil rr vctsgi : 

p » — Hjb. Ar-rn?ï, vi, 1127 I -c dar fsselam 


IÆS PE N SiiKS DK Z AM A k HîiCüAHJ. 4&A 

u séjour de félicité et de pais, ■* est, dans une accep- 
liou plus spéciale P le second des huit paradis dont le 
est le terme suprême. 


ai 



i.v liai mande est rempli dVnseigDamanu eï de larmi'*. 


m 


■f r * j 

-< w i/JI ^ * x ^ rt/n / i ^ s /*= h 

Le temps délniii les muraülas du Khttirarmtk nussi faÉilt+ 
meut qu il déchire h tuile de l'araignée. 


Voir dans le Mou'djem tic YaLoul, s. t\ lu dcscrip 
lion du palais de kfaawarnak, édifice d'origine per- 
ww'f <™ïs que la légende attribue h Noruan, roi 
de tfira ; cf. Essai sur fhistoire des A rabes avant l’ista 
i. U ; Géographie d'Abou 1-fidn r texte, p. qij i. 
est le synonyme peu usité tic i^j*aJUp. 


m. 


tjp-* -VmLaX*% jjjjj * A ‘ÿ*’ p - j 1 ■*- U -*T*i 


Cette sentence, dont h traduction littérale est im¬ 
possible en français, signifie : uPour guérir for- 
gueÜIpux, il Faut rabattre ses folles prétendons et 
chasser ic démon de sa vanité. sjJü ( a une mouche 
blc-ufiiir qui péroèb*’ dans l^s narines des chevaux. 


3ii OCTÜWRE-NOVEWftRK.UÊCÏMBHK ISï.'jv 
De lit i‘ta pression proverbial* Ojju ju-l, 4, $';,pp|j 
qiiaiilü l'homme arrogant, et qui prend des airs de 
supériorité, est la partie antérieure dti museau 
chez les sol i pédos. Cesl une variante de b mêla 
pliure employée par l'an leur davis les Collier* d'or, 
maxime XVII. 

i JomIaII il h » < jl \i. 4 VloUîï jjiajVïlt 1. -,'rL 

frémis garnie à Celui de-qui knil di'iiL titL sois juste ei Fius 

l'injustice. 

oojSü tH deux épithètes données à Dieu et 
faisant partie du châpdct miiMiimaii, mot h inot 
^rtelui qui retire sa mÜn et qui létend,* ou bien 
-1 qui donne la vie et I.» retire.! Sur le sens opposé 
de li —j à la première et à la quatrième fui me f L f 
CoUkrs dur. maxime UX. 

Mô. 

i 

à jp* 1 *¥î u< 

b es tannes e^ U> s pm\re* valent quL-lqucloi* mmm encore 
que les chanson* et les danss*. 

Le mol JyO^aJ signifie littéralement e battre les 
mains en eudeiRv. marquer îc rhylhme.n Sur les 
prières hypocrites. voir ce que dit Fauteur, Cottiers 
t! t*r r maxime LL 

SG. 

* J^-iî j Jmii Ir £>.jç£j tjh, 
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lits blessons t|ra ti fait Ij bague seuil quclqiiçlob plus 
eiodlcs que tel les de l'épée. 

:ivüc son double sens de u parler*» et n bles¬ 
ser, ü forme une allitération identique JdLtf, Sur 
JjJl* pris comme organe de la parole, voir k Pré¬ 
face des Cdtief^, note 2 1 . La mémo idée sc trouve 
dmis le vers que voici : 

(j- JM / pUSJl t^J wL= p- 1 

Un guérit les bk^un * de h Innée; celles que l'ail k 
langue «rat inguérissables. 


87. 

LyJklï * Jftj < JÀft JjUuü «Osiij 4 J 

« aojiyi 

Le superflu esl quelquefois une causé d’imorndrissemeot ; 
un duîgl de Ir&p gÊite k raidit. 


* Un esclave, dit le comiuentaire, dont la main 
aurait sïs. doigts» perdrait de su valeur au marri k\ ■> 
C p est par celle bigarre comparaison que fauteur 
confirme b maxime ci-dessus, laquelle est le ne aiwd 
ftiirus des Arabes* \ ri conimeiilntrui' cite n l'appui 
I Lnuisiiciie suivant, auquel il faut attribuer un sein* 
religieux : jUiAj i ^11 


H& 


* jij*i\AJj * niLjilKjj IjJ jl lj l_Jj» 

Plus d u 11 bûie assidu a te vbiter soir el malin le poursuil 
de >fm bosliîilè el de «t haine. 


3[*î OC TÜBRE ~tiQ V m B RK-|JËCE\| BttË I S7 h. 



Lk- t ts tj 11J t/n ftnjjedures preîniCQl quelquefois le nom dr 

i i lagts* 


00 



-Souvent l arriviT d'un It^tc est plus mJu niable que ta ru- 
(jwmeoidu lion, 

H JiiuL reconnaître que la comparaison est un peu 
lorcee et provoquée pat 1 la ressembla tut graphique 

F 

entre a visiter ■ etjl) h rugir, n LYidïiion turque, 
|ï. qï s dorme une autre pensée qui West certaine- 
niem qu'une variante de celle-ci ; elle ne présente 

bailleurs aucune difficulté, *&jîyi Æ sjj 
o**? ijjÿ <ir .. L’auteur joue sur le double sens 
de 3 jïj a rugissement 13 et « lanière du lion n »i ou plus 
exactement «. lomrês épais. taillis au bord des ma¬ 
lais. » On rencontre quelquefois dans les poètes des 
basses époques i csprcüîon u le marqué 

des fourrés b m parlant du lion. 


^ * f h/ 

hif* Cjh* 

* j -* 



L=* véi ïtc *|ui sort fta les k*>JT- vaut souvem mieux que 
l'auiunnê qui sorl de lr^ iitaips. 
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Ixtr trope oLiü ^tvj et ses iinidogncs sont expliquée 
clans les notes des Colliers dor t maxime* \fj|[ et 
LXXIH. M Ii L la sccOTidc Ibis an lieu de 


ÜJV 


92. 

< Ji**n ^ M; J ,juiJ! ^ üj 


Souvent une parole ïe jolie eu pleine lüHe et le ramène 
meurtri de coup*. 

liHcralemeni couleur de rose.»' mai* in 
" rougi (par les coups . * J!*Xj r qui se prend comme 
pour In tètij ou même le visage, est spéeîatemenl 
h poriie qui stteiul des vertèbres du r ois a IVeille, 
comme le dit te commentaire de S : ïtJü ^ 
^SSIT J1U*J|. 

93 


-te ,te 4^ 

Que île gens vous entoeent dr* liens de leur amitié et ne 
restent de y ou* nuire. 


uju^i Z K personne du pluriel de l'aoriste do 
u entourer, enlacer; » il faut, pour compléter le sens, 
sous entendre quelque chose comme ^ v **+• Le 
vers suivant nest pas fans analogie avec nuire srn- 
lence : 

^TÎ^JS'Jâ SSjÜ 


:t!i8 OCTOBRE -NOVEMBRE D EC EMBUE 187 i. 

l*Uu d’une parole, belle selon le jugeaient des hommes, 
«t honteuse devant IKcu. 


!' r -'iS ûÜll» ÿi'jil -■ A.!**», »* Ot 


Celât qui consulte est quelque rots pins -avant que celui 
qui décide (qui rend le fetwti). de même que IVm- 

|K>rle sur txilutt . 


On sait que les écrivains lus plus élégant* se plui- 
*cnt a emprunter leurs images a la Iccliitotogie 
grammaticale. Zamakhschari veut dire que (diutayya, 
diminutif du pronom relatif féminin «Uaty, t’em- 
porte sur ce dernier par le nombre de ses Idires et 
I ampleur rie sa forme. Voici un distique où ht même 
comparaison se retrouve : 


s-îlj j * n .- al l j 

^*it. jooii a^ i/y 

*-*ij-*~ j^ .4 xi 

aUI A*it J«*j| 

Ils prétendent que le diminutif est un «noindrujeinent. 
tamlis qu d I emporte par sou développement et le nombre [de 
ses lettres). 

(.umpiet ii-s lettres du mol Abd Allah; n'est-il pt» rr.ii que 
le diminutif Ofcrùf Altah a sur lui favantage ? 

Sur lu règle du d imitait il de ce pronom, voir {<• 
Commentaire de Hariri, p. itj3. et Je* observations 
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tic iwi finîvniii ilans Donrrei eMlkatcas, |i. mi. Il 
purnii que déjà du \emps de Hariri on jiroiioiirîiif 
alfotayyü, eonlrairornent à ] k ^tjfniologie + 


90 . 


M L|^- sUmj i^ÜJl ^ jUuJI Lcj 


* wJ#1 


Ui niSU (emporte quelquefois sur In violence; e'csl n 
! aide il'une Upsjc qtiVm prend le lion » l'en™! un: mbusie- 


**?j usi la fosse creusée pur les chasseurs, au fond 
«le laquelle iis attachent nue guxelir pour al tirer le 
lion, tic stratagème est encore usité en Afrique. 
Dans les pays ou le despotisme est endémique, l'em¬ 
ploi de la ru se est considéré comme un moyen de 
légitime défense ; tous les moralistes musulmans, 
sans eu excepter l’Iiouoèle Saatlt, s’accordent [ioni¬ 
en faire Muge. Il faut ajouter toutefois que 
se prend aussi, quoique rarement, Hans le sens de 
prudence, sagedissjmuIation.il 


•JlljtaJI. 



L homme néglige li's intérêts di> scs proche*, pour Cjivü- 
lisor mu des étranger* : ici le l'aulmehe abandonne «es 
propres fi'uFs pour rmiver ceux qui ne lui nppariïonnerit p,n. 


\u lieu de j*\ S et \| lisr-cil Sur fin 
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curie de iautruche à iégard de .ses propres œ»Js ui 
le proverbe qui nu est résulté, voir Colliers d'or, 
maxime XXVI. 

98. 


. iSj\ 4 *Lis«JL ^J.J.311 ÏJaj 

Lu» séants sont l'ornement dek lem-. comme les *$im 
I ornement des tien*, 

90! 


4 Sj i i S »! t A«J U.ül 


«I»i *'»«&« ■'> peine et ne repenti sa pluie que pen¬ 
dant un court insianl. 


Les commentaires se taisent sur l'application dn 
nette expression métaphorique; peut-être faui-il 
l'entendre îles faveurs inconstantes de la fortune et. 
en général, de tout ce qui ici-bas est éphémère et 
périssable. t r littéralement » par amusement, 
dune façon peu sérieuse et dérisoire; n voir aussi 
Flariri , p, sfij; -i" ou mieux f-Idi n ac¬ 
complissement du serment,.. s’emploie souvent dans 
le sens de noire locution familière » pour l'acquit de 
la conscience- et par dérivation « rapidement. » 
Lest ainsi quif faut entendre le hudis suivant, où le 
musulman qui a perdis trois enfants est assuré do 
n'êlrc q n’effleuré par les fiant mes de fen fer. 

^xJl ^ S! jUi -,^| ÿ 

ion. 

j i^l 
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,oinlc «t ma voip, ma rùgle de conduite. 

Remarquer I a Itéra lion du goure ^aïb imparfait, 
entre « ma voie » et gl « j fl viens par elle, « 

r està-dire acest la roule que je suis. a Le Prophète 
a dit dans le même sens : j**Ji ^Ll ^ ^ ^ 
<s-*. Celte sentence, comme celle ci-dessus, n* 
fournit un argument à ceux qui veulent rattacher 
Zamaklischari aux doctrines sunnites. Mais la preuve 
n ' a P ar elle-même qu’une faible valeur, car les 
Monta zéli tes admettaient. autant que l'école oftbo- 
doxe, I aut lient ici lé de la coutume prophétique envi* 
sagée dans son ensemble; seulement ils soumettaient 
ios li ad il ions qui h composent à un contrôle plus 
■ ignore t ix et lut donnaient nue interprétation plus 
conforme à la raison. 


HH* 


S ’ i h ’ jUJlj / Uj«0 -yLlil ij±L 

/-CU 

La gravi le des sages brise l'tnqiéUiQiité de» fou», comme 

3 enn éteint lt feu ardtwit 


La copie de Leyde suivie par S porte t - e 

qui dp change pas le sens; mais la 8* forme est plus 


usitée. 


102 . 


/kii t^lfi Jl ^ /kii U J&4 jji 

Tu jmrôlera* toujours de ce que la donne s, fat-ce même 
»m loupn rapace*. 


M 


OGTOBKV-lfOVKMBBK-DKCRMBHK 
Distinguer entre la^i, adjectif verbal de 
n donner. n et le meme mot pluriel de ia*.d *j dont 
te poil est tombé» « qui se dît en particulier du loup. 
h**\ ü aussi le sens de n voient * en parlant di s 
animaux carnassiers. 

103. 

* Â^ii# j S 

M irelumds du bwr n chiens de Sèlmcîç (c'est tout un J. 


S et M ajoutent seuls la conjonction * avant 
U après ll)3i eUFukih , Scitouh est mie villetTArménic, 
rèlcbre par ses chiens de chasse * probablement les 
grands lévriers â poil ras que les Persan.^ uonummt 
taxi- D'autres auteurs t ad contraire, placent cette 
ville dans le Yémen et ajoutent qu'au donne l'épi¬ 
thète de ÀAïjk*i aux chiens originaires de celle con¬ 
trée et aussi aux cuirasses qu'on y fabriquait. Cf. 
Monàjenï «UnUm» t 11 ) -, p. laG. Quelle que soit 
bailleurs l'origine du proverbe * il est évident que 
fauteur compare aux chiens de chasse les marchands 
du hastai' h cause rie leur flair et de leur avidité. 
Une tradition de provenance douteuse dit dans le 
même sens : ^Ij-^fl ^UuJl O^U^ll ^UJt Jr *^. + 

IÙ4- 




tr. 


' £t 


fl s'agit dan* tt* premier cas de Yfidiamnu'd Hh- 
«(iiir, ftls do Uuçein et pcut-lîb d’Ali. S’il faut en 
croire le rom mon taire dr C. if fut surnommé Ibtjuir 
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parce qu’il avait pénétré les mystères de la science 
religieuse, du verbe j*t qui signifie » fendre. « Ce 
pieux personnage, dont les Schiites duodenaires ont 
fait un de leurs imams, mourut Médine, en ni 
de I hegire. Le second jjL doit se rendre p;>r t trou¬ 
peau de bœufs », et par extension, s brutes. ■> Tout fe 
mérite de la phrase est dans i antithèse que présente 
ce même mot. 


105. 


*'*4 $ W/ t^ 3 j iitj iii 


I.Vi.re, »i i on regarde s.i sacoche, dedent malade; si 
011 I alscnrtl** fuuir implorer wn dsiüunce, il tombe en 
t^epïie, 


C5t ici synonyme dr sly,. Cf fMUe n dor. 
maxime \C\ I. ^ }J . au passif «être atteint île la 
maladie nommée **^1 ptdmonie. . jj, q„i 

termine la phrase . u être sujet au ayü , ». mal qui cnn 
tracte les membres et surtout les musdes du visage; 
cc&t line variété du a épitepir. >■ 


106 


jï^V/U > / * j j» j. ta É x *■ -h ji 

iüPl 0 i, Jd-ô 

* m J / AT 


f.UÜkîJ 


À-cbète èouI dt5 tes douera, mû me une courroie de ian* 
ihks; car le« endean* portent Auvent aiieinte à h diiritite 
de l’Iioüiiïie. 

Allitération entre nom tPaclion de 

11 * suivi de l^ffixe du pronom poacewf, et 

■a. 
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a courroie qui se croise sur le cou-de-pied pour 
fixer la chaussure, n Ce mot esï pris ici comme syno¬ 
nyme d'objet insignifiant et sans valeur. Comparer 
avec . Colliers d'or , maxime X, note 3 . S a fait 
de cet aphorisme deux sentences distinctes. 

107 

* LyiîUi 

Les citernes ont leurs conduits d'eau; les loi* religieuse*, 
leurs corollaires 

[/auteur joue sur le double sens de * abreu¬ 
voirs i et «principes de h loi religieuse, » et sur ïe 
double sens de pluriel de * cours 

d'eau, conduit, etc.w et pluriel de aüLwwi m ques¬ 
tion, n Dans le second cas, il faut entendre par 
JoL#*4 les corollaires donnés par la jurisprudence 
aux principes du droit et qui 1 alimentent comme 
les canaux alimentent le réservoir. 

108 . 

ipUiaJl tf# ijLüJt 

M uiger avec avidité c*t le propre de h canaille. 

j*Ws ffl menu bétail, « et par extension a gens de 
rien, hommes de basse condition, w 

109. 



L honimc de mérite n«i cntiqiié que de loin; de pré* ou 
le respecte. 
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Remarquer l'emploi des formes passives 
“ cire absent et être calomnié; » *_**!, passif de v 1 * 
« revenir, a c'est-à-dire quand on revient vers lui, 
quand on est en $ a présence, H est bon de rappeler 
à relie occasion que c_»l« c, le lieu où l'on revient « 
sigmlic quelquefois le terme de la vie, Iittcraiemenl 
» l’état où chacun doit aboutir. * 


110 . 

* ^ 4 ^ gr^üJt fUi 

On iwpeui ni voiler tes rayoni du soleil, ni éteindre le 
Unntbeau de in \érilé. 

J^lJ"** “flambeau, lampe.» mot qui se retrouve 
dans les dialectes ara médis. L étymologie qui en fait 
dériver notre mot cierge est absolument fausse. 


lit. 


• 

• y ' w • / ^ , , 

L' éloquent qui coulait des lèvre» de Adjlan était un don 
nelnrcl qu’il hérita de Sahk-ia (sou père). 


Il s’agit du fameux évêque chrétien Sa h ban, dont 
l’éloquence est devenue proverbiale; voir Coûter» 
d'or, maxime LV. J| est difficile d’expliquer com¬ 
ment le grognement rauque (l&aÀ S j du chameau 
en rut est devenu pour les Arabes le synonyme dé- 
loqucnce. Comparer ce mot avec , cité dans 
le même passage des Collier* que VI. Klejscher, dans 


OCTOBRE V E MB R K-ÜÉ C E M BH E I 87 5- 

sa Induction. |k 55, rapproche avec raison du 
grec prrSwfei rttiwprrff voctfiu, \ oir it Uîüî les 

rem a runes de M. de (ioejc sur le mot â*s-_ Diirnn 
Mvslimii glossaire* p. mv. 


L l m L 



Récompense an» bienfcût pnr un bienfait- Que Siriuj e%ï 
brilla ni à la suile d’Onnn ! 


L'auteur compare h rclributiun d’une belle ac¬ 
tion A fécial de le toile Stria* succéda ni â Orion. 
En effet, Sirius, Schïra» se lève, à la tin des nuits 
d'éle. après le coucher d’Oriom Parmi les treille et 
une étoilés qui forment la constellation du Grand 
chien , Sirius est une des plus brillantes; selon les 
agronomes a mta», elle sec o tu pose de deux étoiles, 
qui est le tirund chien et > w5 î , k Petit 
vhitn- Les Arabes aiiiéud Limite» k> considéraient 
comme sœurs de s Pléiades cl leur rendaient un culte 
i commentaire de M, FoL i i A h Le commentateur turc 
est absolument dam l'erreur en traduisant F** 1 

Balance. Ce signe appartient au mois de Septembre 
et se montre par rûnaéipieni longtemps après la 
disparition de Sinus, Une pensée analogue à celle 
de Hotte tcite. se trouve dans le verset bien connu : 

Jî < fiemii, lv. Hn i 


U S l'hSSKKS ÜK ZAHAJLHSCtUELI. 


Ml 


1 13 . 

^ #ÜS^ s*— ^|- ^L-é.^ï j, ^jUa^ jjUa, ■■ 

y ^ 1 * # / j 

Deux mots dente jmr un relût son! une bon lu don* l'blurn : 
l.i vénalité clseï leijngej, !n pEirlialüé dam la jugeaient». 

En effet **-«* « vénalité u et «indulgence 

pour Jesâicns r n renferment J «1 et Ire rebut, M n fbl. i o8. 
affaiblit hraucoup le sens m lisant Hcs 

deux choses qui sont deux houles* * Rapprocher cette 
sentence dû verset [Korcui, iv, 87O 


il 4 . 

S~±-è ^ j— ïw— h ^ -^ïJi *>4 |A^jUdt * 4 =-L> 

* j ^ w T L 

Le joueur met ,1 profit lo dorlé de la lune; timnleur des 
récits de in veillée ne s'Utquitrte pu de l insomnie. 

On sait que les jeux de hasard sont interdits par 
fa législation musulmane; voilà pourquoi îl est dît 
ici que les joueurs profile ni d« clair de lune. 


j* (ÿjÿl *-*^3 


115. 

i ji tx^l jüü^». ü^p 

V je .r 




Une belle copie (du Kurun) est le jardin des 3eus: une 
l nul il u pii nuibf , ntiqiîefb^ l ihére miiusquune source limpide, 

forme cumpralivê de jjlj <r qui abreuve T h 


SGH OCTOBRE -ROVËlflBHË-DÉCEMBRE 1875. 
rapprochée à dessein de tÿùÜ faut entendre 

ici dans le sens do x*Ly « transmission de la tradition 
par J es autorités acceptables. * 


116 


aj j ï tl ■■ -w jyl b j! tJl Lj^®* jJBH 


üravir kï eûlline*. descendre au fond ck$ vallées, vaul 
iiLieui que de vivre enfermé enlre dpi murailles 

pluriel de laj 1 ^ iü terrain encaissé, vallée» 
(d'où le nom de pour k campagne qui envi¬ 
ronne Damas)* par opposition ù pluriel double 
de * 5 ~ï n coliiiïc. » La vie active est mise ici au-dessus 
de la vie oisive et molle, conformément au dicton 

^ sSfi. 

1 17- 




? * 






ira don différé est connue une cordc pleine de nœuds. 

uiy, nom d'action de^jJ signifiant ; i " a différer 
l'acquittement d'une dette ou d'une promesse^ * 
*t* 4i replier, faire des noeuds. ■ Les commentaires 
rappellent lu verset IjÜsaj ^ 

h ne détruisez pas te mérite de-vos aumônes par les 
reproches et les mauvais traitements. » { Kûr . H u, ali6. ) 


> ï j j m- lÊ 

Il y n beaucoup 4'arlinm, iiiriî.x peu fThabdes artisans. 
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* ^ ^ Æ JP 

M i*y ;i pus de différence entre le donateur qui reproche 
ses bientriil> et l'avare qui refuse de dooner. 


Le lerncie —* *s 
maxime XXI* 


est expliqué Colliers dor, 

m 


,1*1 JÜU 4^* ^ ^ 

3Jvoiïji dL*Jï £ 


Celui qui *c moque du vrai croyant >«ra iubméuie Pubjei 
des moqueries demain (nu jugementdernier); qu'on observe 
dane unjusle milieu dans le rire. 


Le commentaire de C prétend que ^ **"»* est 
f équivalent dej^À* h mccOŒr« T et il traduit d après 
rdn irqti i! tienne ta bride courte, quil se mo¬ 
dère, etc.;a mais je ne connais pas d'exemple de 
cotte .signification du verbe a la 8* forme. La 
maxime ci-dessus parai! inspirée par le verset : 
<r Aujourd’hui les croyants riront dès infidèles. eU\ » 

(LXXMtl, 3A + ) 

121 




S omet la phrase* Le commentaire de C est très 
incohérent. Je crois que le sen* littéral est ceiuï-eî : 
^ Considère les ohligalious (fie la loi religieuse) 
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comme une délie : cest ce qu'il y a de plus doux 
pour le cœur cl de plus sûr pour l ame, n { Voir, sur 
Colliers Stor 9 maxime XLV1J 

ira. 

* ljIjj ÜjS * Cdttl IL 

7 - * 

Suis le> Lrares des savant* el lu fouleras le tmuKk sous 
les pieds. 

*- 

IL, impératif, a r personne du singulier de 

« fouler nux pieds.'» avec uüiet . pluriel de — 

u (alun „ » a le sens de u suivre les traces. » ( Vuir dans 

Co/forç dV, maxime LM A, les différentes ixnlica 

- p *- 

Eioos de l'expression proverbiale IL/*. 

im 

1 i /I jt* -ifyl |é-^ 

Les birnfnils ont inrc saveur plus douce que ïji ma mit* ce- 
leste; mais si k rcprfsçlw les sut!. ils sont plus amer.' que le 
fru s l de FaM. 

i 1 pluriel de J| « bienfait, n comme dans 
Colliers d r or p maxime LVU; 3° nom d'un arbre an 
feuillage veri foncé dont le fruit est amer; d'après 
lu légende populaire, scs branches servent dabri 
auï démons. -— ■“ la manne céleste dont il est 

parlé, Koron , n t fii; a* nom d'action de comme 
*Jm* nrcprorher lc> bienfait*. n 
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124 - 

* ê li p* * ^Üîfl 

Brigua- de» louanges «i ik- fuis ici récmapuwar est te 
propre des gens saris vergogne, 

S, |). t)4 , uIsU y-. Le moi J&, suivant la (HL 
fcrence d'accentuation, signifie « gratuite ment, sans 
rétribution » ou peut-être aussi a sans mérite ; n en 
second lieu, pris comme pluriel de u»L», » homme 
impudent, effronté. ■> Le fortin. m, 1 85, dit; 
a \e pense/ pas que ceux qui sf> réjouissent de leurs 
œuvres un qui veulent être loués de ce qu’ils n'ont 
pas fait, soient h (abri des châtiments, » 


* *^rSf yT JljJ t lÜ j lij^L 


Pu lé ntHuiua la bouche ivec le curé^ni; lu devrau 
bmi aiiiss Ip purifier Je se*, mensonge* 

!/auteur joue sur te mol pluriel do 

n cure-dent » et pluriel de à 1 !—». avec l'ad¬ 
jonction du pronom possessif de la a’ personne. ( )n 
sait que remploi du cure-dent est exigé pour la pu¬ 
rification (pii précède les prières légales. 


I2fi. 


4 .VjOÈ®IjL) 

e ^ ^ 


h * -siW jjJi 


Heureux I hntume N vie l i n ■ r L ûiriQif elle .* rom~ 
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luciti-è tc'wt-â-dire dans le même iHal d'innocence) el >|in 
n a point è rougir de un conduite. 


127. 

Sur L arbre voir Colliers ifor, maxime XXIJI. 
Ddprès le Kamom turc, f expression snp- 

plic|ne à un homme d'un caractère énergique qui a 
éle mis h l'épreuve par les vicissitudes de la 
fortune. Le est sans doute le saule d’Égypte. 

etpptiacù ; cependant le Kamous turc l'explique 
par aklchè (javfKj, c eatâ-dire « peuplier blanc.» Le 
commentaire de Leydf le donne comme synonyme 
du persan que Schultens, p* a4, a lu fau- 

livemepl ï*£l + Maigri le silence des commen¬ 
taires, il est probable que la pensée de fauteur est 
eelîe-d : «Le saule dont îcs branches molles cl 
flexibles ne peuvent, comme le naka\ servir a la 
I abri cation des Bêches, ressemble par la nature in¬ 
ferieure de suii bois aux étrangers, quand on les 
compare aux Arabes, * 

128 

u L^îi 

Les Arabes sont des corbeaux el Ici nègres des loup*. 

yLf*, pluriel do employé dans le même 
sens que vLr*' 11 les Arabes bédouins, » par opposï- 
lion auv Arabes sédentaires. Ils sont comparés aux 


LF..S PENSÉES l»K Z A MA K 11 SCHA RI. 373 

corbeaux à cause de la noirceur de leur teint, de* 
même tjtie les mecs d'Abyssîuic et de Soudan sont 
assimilées aux loups par suite de leurs habitudes de 
to! et de rapine. Telle est du moins l'opinion du 
commentaire dire et celle dn commentaire de S. 


m. 


,’î > wï -H* ■ **■ J £ 

f ^ I IéIULùT 

* 

U» etm&iïii, en déchirant la réputation te tiiji une mor. 
sure plus cruelle que culte de 1 \ vipère, 


C lit le premier mot ijaà u fermer les jeux. Taire 
ambiant de ne pas voir, u ce qui le jette dans une 
interprétation subtile ut tr^s-éloignée du teste. On 
petit rapprocher de cotte sentence le bél que void : 

&Jd\ ^ J* Aj ^LsJJ Jf 


Teulds les épreuves qui asjailteut 1 homme lui sonl moins 
douloureuse* que la joie que jhmi malheur inspire à ws en¬ 
nemis. 


Ï30. 

/ jJ jWy l ilkijdl 2*oj 

Toi qu'on harcèle de reprocher et ih ctHinils, pui^ea-tu 
secouer h sommeil de In négligence ï 

est employé ici I, comme conjonction opta- 
llve. dans le sens de k . Scbultens. p. 39, 

traduit à tort par niifîi an lieu de iitinnm* 


àjè 
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131- 


^£u 4JLi 


La scie dcç «| une montagne dont Li montée est rode cl 
la descente douce cl nisèe. L'ignorance est, une citerne où 
l'on a i rive facilement, mais d'où fou sort avec peine. 


On dit d une citerne qu'elle est iyit Jw*» !( d'un 
abord déprimé, b r'esl-5-dire sur tin sol .sans aspé¬ 
rités, uni et égal. Toute b phrase est altérée dans 
l'édition de Leyde, p. 38. 


132 

Lm science consiste en leçons cl m euseignenttnta. non 
(i.s* en feuillets ni en caractère* élégant». 


133 


* B»» *lîlJuls 


Attache-toi 5 faire le bien sous en attendre la récompeme; 
|iréfère à ta précipitation une sape lenteur. 

. dans te passage et les sentences analogues, 
doit s'entendre de la praltq ik l religieuse tl tirs honnis 
œuvres. 


IM. 


4*“*^ J * jLw-jiil %i)J JsjJ **LA£ 

h' > ' 

-■ U- U 4^V V JJ 
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Heeberclic celui qui te prémunit contre le flvcnnmgcinerit 
*È h désespoir; mais évite celui rjix^lc dii : • tl ny a point île 
ma I, ne crains H en - » 

m se laisser aller nu désespoir, n ici a déses¬ 
pérer de son salut. » Daprès la croyance musul¬ 
mane, ï'ange Azàzîl a reçu Je nom d'/Mû, parce 
qu'il désespéra de lo clémence divine, Ce^t une éty¬ 
mologie de théologiens musulmans; l'opinion qui 
considère Ibüs comme dérivé de diabolos est plus 
vraisemblable, Si je ne me trompe, l'auteur oppose 
dans cette semence le découragement a l'excès de 
confiance dans J'exercice de la religion et met Je fi¬ 
dèle en garde contre ces deux exagérations, 

135 . 

f ,cx£ U j ^Lj JUf jés 

■* ÿ " - 

Une bonne œuvre inspirée par le désir de paraître est snikj 
éclat 

Gcst-à-dire «sans valeur aux yeux de Dieu. * Le 
mot Vj est expliqué GW/ierjff'orp maximes' VI et XXVIJL 

136 . 

* OLJUti'i S VwJ J-4 Jk*jJî 

Les œuvres jointes g Line avance perrçne ne wml qu'un 
nnrfipe H un omns de rendre*, 

Eo se servant de cette comparaison. Zamakli- 
sehari fait sans nul cloute- allusion au verse! du 
Knrm* xiv, 3 t f IjsjpüS" JmU. r.tc + : " Les icuvTes 
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des incirdulcs saut semhbbles aux cendres dont 
s'empare le vent dans nu jour d'orage. t> 


137, 


4 U)3sÜ! iljjj s 3s ü. 


Le deuxième ^q est l'aoriste , 3* [personne du 
singulier, de s. mentir, o Le rapprochement cher¬ 
ché entre ^ô>S^ et (vpJt* forme ce que les traité* 
de rhétorique nomment jUt, antithèse; et G. de 
iassy, p> yS r Cette semence est une de celles que 
Schultens na pas citées; le commentateur turc lui 
donne une explication inexacte Je crois que le sens 
littéral est : a Quand le menteur prononce un ser¬ 
ment* le mensonge augmente en certitude. » c h est-i- 
dtre devient plus évident. 


13S. 

* i ^ â Jji 

r * * r 

pluriel de champ de course u et. 

par métaphore, * Je* différents buts que l'homme 
poursuit, n Scs progrès dans b religion lui. assurent 
b prééminence dans toutes ses entreprises. 

139 

i âàw 11 ^ y^ 

Pénible est !.i rie du guerrier musnliun. minime esl In 
su balance du dpiol aralére 


Lt'S ^K\si;f;s 1>K \kHSCH AÜL â?7 
'Xv 6 j,, synonyme de J^Aï. Ou dü d'une rivière 
quia peu d'eau Jy^ 


i 40. 


i 1 ^a£ 

Phrase quoi) peut traduire par : üVoLrc voisi¬ 
nage est pour moi un bonheur. ■ Son seul mérite 
est de présenter, entre les deux mois tekarrm-bi- 
koum écrits ensemble ou séparés, le genre daüïlé’ 
ration nommée «jeu d'écriture, n Cf. M, G. de 

Tassjp page ia4. Le trope ;jyd! IJ* a fraîcheur de 
Fœil il pour ■< tranquillité, satisfaction , » est d'un usage 
fréquent. 

141 

* bfti yjSi\ (J- i £ (ÿSJS 

C explique Uÿ par n la religion 

évidente, y llslamisme. C'est aller bien loin ; je crois 
plutôt qu'il foin entendre par là les jugements ou 
opinions» L’auteur donnerait à comprendre que les 
perles d'argent sont moins graves que celles que 
subit la raison lorsqu'elle s'égare. G 1 est une maxime 
bien placée dans la bouche d'un Mnntazû-lftc. 


142 

Celui {Dieu ] qui Fend la I y»u- et le noyau . e*ï éii-isi le rrv,i- 
ifui dp l'mnôui et de l'iEitipiLlûe. 


;i78 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE l«7ÿ. 

tsjj j «noyau des fruits; ■! « oloif|rieii)(. > nl » «| 

dans une acception spéciale « éloignement tlt» 
cœurs, antipathie ; » Schulte ns , p. 6 ■, (réduit inexac¬ 
tement par êesidtmm. L'axiome quori lit ici n’est 
pas sans analogie avec une sentence attribuée au 
Prophète ; »>xL£ ^IjyNl, etc, « Les âmes sont 
comme des troupes armées : celles cjtiî se connaissent 
font alliance; celles qui ne se connaissent pas, se 
combattent. » ( /Voiries (f or, t. IV, p. j G 8 , chapitre in¬ 
titule : Sentences nouvelles introduites par le PropkNe,} 

143 . 

' V^ 1 ***? u£> «s- *1 U * u^ill 

I.e cheval a besoin du fouet, si rapide que soit son allure. 

Vf Mt l; '^ ure du cheval et aussi la course qu'il 
loumit, de h «distance parcourue, » et par méta¬ 
phore * tournée rituelle autour de la Kaabah,» 
comme dans cette phrase Lt^il fi ,» ,,, ,.., 11, 

(Commentaire A/, fol. 87 . 


144. 


•r^ ! J Vpf tJV 2ijà 


1-a différence que tu rem.vrquci entre h dalle et son 
noyau, tu la retrouves «lire Ici Arabes et le» Persans, 


Comme jeu <fesprit et de mois ce dicton est 
réussi; mais en ce qui concerne les aptitudes in 
te llectu elles et morales ainsi que la littérature des 
deux peuples, il est au moins très -contestable. 


LKS PKV5ËKS l)h ZWt AkttSCH ARÏ- 
Néanmoins S. de 5acy la trouvé assez ingénieux 
pour le placer comme épigraphe en iête rie sa Chra 1 ^ 
tomathw arabe, 

J 45 . 


-f^ia-4 LgAjbt ^ ->kjJLj ajL^âJï 


L'agriculture pour eoiopÿïie le bonheur: les bénvdio 
lions du ciel pieu vent ?ur le laboureur* 


Tl n’y a pas loin de cette remarque, assez surpre¬ 
nante chez un Arabe, h la pensée pins mélanco¬ 
lique du poêle latin : u Felices nimhim sua si bona 
florin t. h 

146 - 

w Ul rvr ' tr&ï U“^* A 

il ï a ici-biu de» hommes (de mi-rile) el de p^til-v hommes 
pr ^pmplc Tsoui çl Tw nk 

est un diminutif formé du nom collectif 
u-Ij, comme si ce dernier appartenait à un radical 
concave; il est employé ici dans une acception mé¬ 
prisante : m des gens de rien. * L opposition entre 
Tnous et Tûwaïs n a pas lieu de surprendre chez le 
grave auteur du Kassckitf, fpii devait partager les 
préjugés de la caste des oatéma â l'égard dos artistes, 
Abou Abd er-Iïahmao Taons Djanadi , Lraditionrtistc 
persan . naturalisé Arabe, s'est acquis une grande 
réputation de savoir et de piété; il mourut à la 
Mecque en 106 de l'hégire n fut classé parmi 1rs 
Tilbïï ou s UC ressema des compagnons du Prophète. 

iS, 
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CK Ibn koliibali, p. s 3 1 ; Abuu l-Mâhgjsin, Nudjouui, 
p. 3 &g. Tdwais sst un dos plus anciens et des plus 
fameux chanteurs cl compositeurs de l'école musi¬ 
cale arabe. Jî emprunts aux Persans plusieurs inodes 
et rhythmes. La licence de son langage et de ses 
mœurs attira sur lui la colère du khalife Abd el~ 
Mdik, qui lui fit subir l'affreuse mutilation à J'aide 
de laquelle J Italie, quelques siècles plus tard, recru- 
tait ses chanteurs. Le proverbe « plus débauché et 
plus funeste que TowaÏB » est cité par Mcidanî, t. J, 
p. aa6. La vie de ce virtuose de génie fourni rail 
une intéressante monographie à l'histoire de fart et 
de la civilisation des Arabes; on en trouvera les 
données principales dans le Kitab el-Aghani, éd. de 
lionlac, t. lï. p. iyo. [Voir aussi Kosegarten, Liber 
Giiutitenarum, introduction, p, h- C* de Perccval, 
dans Je Journal asiatique, janvier i8yi ; M. de Kre- 
mer, CutturgeschichU des Orients,p. a8.) 

m. 

ls >** ijÿj s 

s 

Remarquer le double sous de « emprunter 
ci déchirer, », et de jJjtl - à la fois pluriel d* 
jpji* u honneuru et de ij=y£ «biens mobiliers, ri¬ 
chesses; » dans cette deuxième acception le pluriel 
est plus usîlé, C. prenant le deuxième 
Hans ie sens de n nature, àme,» traduit ; » c’est 
prtiler atteinle à l’amilié des âmes, » Le sens véri- 


5»] 


LKS PfcN&ËËS DK ZAMAKUSCHàBL 
i aille est. selon moi : tiEmprunter des biens, cVsl 
faire un accroc à l'honneur. » 


US. 


K(B|i|H't ft kl jH)rtc de lùvore est pour l'homme de cœur 
une opération au»sî dauloiueuso tpic restrictiond'une dent. 

Les commentaires ci te ut le vers suivant où la 
même pensée est exprimée avec plus d'énergie : 

je-*-) (il b! 

j! tjlb O^ai 


149 . 



(lui implore if Dieu Je miséricorde n'a jia* » cru indre un 
refus. 


iao. 


t fryfcil » JJüJl \S+ JJsül J5T <x* 

Pour jHJWtjJuf Ica principe elles corollaires (de la science 
religieusej, il finit suivre à In fois les lumières de la raison 
cl celles de la loi. 


La raison est considérée dans cet axiome comme 
Je fondement de la science religieuse; sans elle, In 
connaissance et In pratique des devoirs envers Dieu 
cl l'homme demeurent imparfaites. Or cet accord 


IW2 OCtOBKE-SOVEMBHE.DÉCEMBRE \»n, 

entre i:i raison et la révélât lion est tuiit A fait cou- 
forme aux doctrines do l'école rationaliste, nommée 
waiitaaWe, et l'axiome cité ici petit être opposé 
!,ux arguments que les Sunnites font valoir pour 
dt montrer la conversion de notre auteur. 


151 , 





M, au heu de J-«r. lit (), au lien de 

***** ye). porte » comparable à Uaçan, « sans 

dotiie Uaçan Bas ri dont il est parte sous le n* 1 53, 
Pour comprendre l'étrange comparaison du texte, 
h lâiit se iappeler que, cl après le code religieux des 
Musulmans, ie sang est mis an nombre des choses 
impures; cVst eu vertu de C c préjugé que la méde¬ 
cine opératoire et la chirurgie ont été dédaignées en 
Orient pendant tant de siècles, et laissées aux mains 
des tributaires et de, étrangers, du moins jusqu’à 
1 introduction du nùmddféÜd U Sf . n s me parait 
cm celui ci ; „ de parents malhonnêtes nuit souvent 

"" Uk ,rr ^P r0c tablc , de même que le bit se forme 
enlre le sang et b-s excréments. * 


152. 



^ dj jusul 


MtOJf *Xj 


U, de mérite oui quelquefois ,m ignorât |(f , ü( 

con.pp.oo- tat «mû que le» étoiles W sr.nl arf0 m- 
de Snh*. 


LL5 PKVSKKS H K 2AVIAKÜSCHÀBL 
Au lieu du pluriel se sert ordiiiaireiiiciit 

du duel ^lOvïji pour designer deux étoiles situées 
dans le voisinage du pôle nord; elles sont en dïet 
voisines dune petite étoile assez obscure, que les 
Arabes nomment So/in. Ils rattachent à I apparition 
de cette dernière certaines croyances superstitieu¬ 
ses; ils disent, par csempie, que le voyageur qui la¬ 
perait doit réciter divers passages du Kornn pour 
être à l'abri de l’attaque des voleurs, de la piqûre 
des scorpions, etc On voit que l’ignorant est corn 
paré dans cc passage à l’étoile Sokn, et I homme de 
mérite à la constellation Furkadi « est à laide de 
celle-ci que les voyageurs se dirigent dans le désert. 


l&S. 

JJL* iJy Ovj 

t 

\| . fol, iaô, porte , au lieu de *Uh « Un {cri¬ 
minel) tel que Haddjadj peut donner naissance à 
un (saint) tel que Hacan ; c'est ainsi que la perle est 
lirée de fonde amère, * t~i répétition du mol 
prouve que l'auteur ne dorme pas pour pire à 
] façon fa cruel Haddjadj ben \oiirouf, ce serait une 
énormité historique dont ZamaLhschari u aurait pu 
se rendre coupable. IL prend seulement pour le*, 
deux termes de son antithèse ces deux personnages 
dont la vie présente un contraste frappant- Le pre¬ 
mier est bien connu par le récit des chroniqueurs. 


Lu ^ JJ>, ,«Sf Ut v» 
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Vainqueur d'Ibn Zobcïr, gouverneur du Hédjag ut 
de l'Irak, SÆMIS le règne cTAbd cl-Méiik, Ifaddjadj. 
fils de Youçouf, ternit de grands talents militaires et 
un vr-ritable génie politique par ses cruautés et su 
tyrannie; il mourut l’an 9S de l'hégire. Le Jouit et 
pieui J J a ça n lîasri (Abou Saïd ben Abi Haçan 
Yassor) naquit sous ie klialifal d'Omar. il connut 
plusieurs compagnons du Prophète, recueillit les 
traditions et édifia son siècle par ses vertus; il mourut 
en t 1 o. Cette sentence est confondue avec celle 
qui précède dans quelques copies, ce qui laisserait 
supposer 110 remaniement du (ait de fauteur. 


154. 


Jl J ÿlj . **iiL if 

H * 


lln> Viiiniib tlcmil &îi Utiii.irie a ion incrile perxmnt l t j l 

Moü a Hmm. Itiwiud ne frimît p* t.iou 

lie du doigt. 

Cest-ànlire n d une manière flatteuse. * Il s’agit 4 |„ 
célèbre Vsuia'vt \bd el-Mélik ben ko. ai b qui 
consacra Sa \ie A recueillir l'ancienne poésie nalio- 
nale et enrichit l'histoire littéraire de documents 
J un si haut pris. L'auteur joue mr^Wdl, littéra¬ 
lement h les deus choses pénétrantes, l’esprit cl le 
• œur. n et sur le nom propre £**1 Asma\ bis de 
Miulakliir. lils de Itiah, grand-père de férudit en 
question < I |e> Crn^ahgift d'Ibii IVreîtl, p. 166. 


U S PEX5KKS DE ZAMAklI^CJURL 3Sâ 
V oiri L épisode auquel il est luit yllujsioft. Asiua ji , 
un jour qu'il se trouvait en présence du khalife 
Haro un ar-Raselmi avec le grammairien Kissuvï* 
demanda à ce dernier comment il entendait le mot 
dans l'hémistiche suivant ; 

jjuJLsl yU^ yjï ÏjJülÏ 

Us ont tué te UrnltlV Qiïmuin, lit» d'Affiin, en violant wu 
lurem. 

Kïssaji répondit : dl faut entendre par là t qu'au 
moment dclrc égorgé Otlimati était Mififrrejrt, eost- 
à-dire revêtu du muta terni péri i initie] , en retraite 
de pèlerinage — S'il eu est ainsi, répliqua Ai¬ 
ma vi. comment expliquerez-vous ce vers d'ibn 
Zeïd. pelai if au Courues : 

tin concluez-vous que le roi des Perses, lui aussi* 
nbservail les rites musulmans et revêtait le manteau 
penitentiel? * — Le grammairien resta court. Le kha¬ 
life, remarquant sa confusion, lui dit. en désignant 
Asmav r ï du doigt : «Ali, quand ii s agit de poésie, 
prends gardeè cet homme : lil b 

n (Extrait du rommentaîre de Mardinî.) — 
Ou sait que fexpression «montrer du doigt* se 
prend en bd nue part chez les Arabes. *jJ1 j\ë ~î se 
dit dun personnage qui attire l'attention par sou 
mérite ; les Turcs oui allait!) ce mot en le taisant 
svnonvme de sujdïL avec une nuance de politesse. 


OCÏOBillî^OVEMBJIE-DÉIlEMBlIi; 


155. 

* 4 *^# 

L i joie e*t associée nu* Jhmui action^ Li tristesse atix 
11 ij iiv a bcs. 

On Irouve, dans celte phrase, l'emploi do b 
construction nommée jjlj : JJ. Le radical »L* 
tonne, à la première conjugaison, le nom d'action 
*«L^4 pris ici comme antithèse de sj«*, avec le 
sens de « iTisIcsse, » fl, À la quatrième ronjugaison. 
i#Wt onuire, taire le mal. » 


I5Ü, 

4 A -'^ 1 ^4*? fplj, S+* 

l^n nomme les Bciiéu cjtci'tieitfs, nais plus excel¬ 

lent» sihiI ceux qui joignent à tu science du Koran Jn pra¬ 
tique de» bonnes crtivreî- 

C lit alij *UjI, La famille do Zvad avait, pendant 
les âges <1 ignorance (d/aftefje/i), Iburtii plusieurs 
guerriers célèbres, tels que Rd>)' t Omarab, Anas 
et Kais; cest ce qu'affirme lbn Doreid, Gèaéato- 
<jks, p. , 6y : JW, ^ |y\r. J'ignore 

d apres quelle autorité C prétend qu'on donne le 
nom de «ftls de ZyaiJ > à sept poêles renommés. 


157 . 




jlli 


rvÿ&î ty* 

«SVrfJi ji^4* 
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Auirêfois on achetât les Lu eûmes de talent au poids de 
for : aujourtfliiii du leur préfère les cbtem cl les «'liât»* 

.üj b nom d action de h peser ^ nous disons p 

en français. dans le même sens : Un lel vaut son 
priant d or, J* se traduirait ici littéralement par 
u puu à peu, progressivement*» 


158 . 


^ -e , J. 




Le premier mot Kitab est mis » l'accusatif comme 
complément d'un verbe sous-entendu ou parce 
qu’t) est sous l'influence de l'incitation le 

second est au même cas en sa qualité de nom d'ac¬ 
tion corroborant le sens du verbe, comme dans 
Ü^ô La pensée, dans son ensemble, est : « il 

tant formuler les reproches par écrit; les exprimer 
de vive voix est une tau te. » 

159- 

„ ASJaJi u«U J-~}£ #^.vkâ ôïjl> ^iS, 

Le *age répond ses bîenfbils comme un nuage lonmttl 
répand la pluie ; mai* il ne Cnil jamais luire l'éclair d'une 
vainc promette. 

Uj, é la quatrième forme «élever, planer dans 
les airs, n se dit des nuages. L'auteur, dans la se- 
rondc partie de la phrase, compare une promesse 
ajournée é des nuages chargés rTéJcelrû’ilé qui sé- 


3 K 8 ÛCTPBttE-NUV EttlïKE ütXEMBUfc jgïû. 
bigucia sans répondre leur pluie bit» faisan te. 
jyi(no S e qu’ow trouve ici est frequente chea | ÜS 
poètes, mais ne peut guère se traduire littéralement 
dans noire langue. 


I ÜU 

U p J Sp* dus' 


•US-*- —‘ f 

■f 

^hteik: leçon instructive pour loi du mir nu iiunjin.- inm- 
Iht uij disgrâce nprùs jH-mr èlé ain fuuiiuNirs. îçlc un ni'iikiii 
qvpir êtë vljjr! p 


161 . 



iui suivi la Jeçon îles copies do Leyde ei du 
comment aire de M, fol. 3 fi, qui li W( u toutes 
ce vérin- signifiant, au passif, .<être cueilli avant là 
maturité, « un parla ni d'un fruit, le sens esl celui -ci : 
«Tout cc qui vil doit mourir ; heureux qui meurt ù 
ta Heur de l'àge. „ Celle pensée, dont la mélancolie 
a quelque cliose de contraire au positivisme sémi¬ 
tique, se retrouve aussi dans les die ions de la race 
turque : jrjki*? y.xi«ys « f jC p l ll5 

heureux de tous est l'enfam qui meurt au berceau. „ 
L’édition imprimée è Constantinople donne une Je- 
<;on ditfé rente \ au premier connue au second 

membre de phrase; d'après eda, il tau tirai i traduire 
o il cure u v celui qui sc trouvera prêt.* c T esWi-djj r 
* n état de grâce. Cette rédaction parait plus COu 
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forme à la tournure d'esprit de l'auteur et au luit 
général de l'ouvrage, niais elle a contre elle ta ma¬ 
jorité des copies, 

162. 


ÜJujis Jjui < 3 ^ 

Tiftie doctrine dénuée de preuves csl connue une rouie 
tortueuse. 


C, pour mieux faire comprendre ta pensée de 
l’auteur, ajoute : Telle est, par exemple, la 
croyance des chrétiens touchant la divinité de Jé¬ 
sus : comme cette opinion uc repose sur aucune 
preuve positive, leur religion entière est entachée 
de fausseté, a 

16 & 



Ü jjl kiM* kilJ 

Jjt JJ U Jyu Jyi-lj * JJl* 


Tout parent est pour toi no ennemi qui son h aile de l* 
mir bientôt .nius terre: ton fils dit : «Te* hêritogo m'appar- 
lient ; ■ et Ion frère : * Pourquoi pleurerais-je tu mort ? * 


«espion, rival,™ et. par extension, « en¬ 
nemi. « Parmi les nombreuses «11 itérations de celte 
sentence, ia seule qui puisse embarrasser est 3jl, 
■mm d'action de avec le suflixc de première 
personne - mon héritage, n et le même mot pre¬ 
mière personne du singulier de l'aoriste, radical Ly, 
N pleurer la mort (!<‘ quelqu’un.™ S, |i- Q?i. donne 
le même \ ex te sons forme de deux sentence# séparées. 


390 T0 B * E M BUE DÉC, E MBRE I 87 3. 


164 



J “ rasoir, # ptB ici comme synonyme 
jl instrument de destruction, *• nom propre. Motje. 
Li- viar de Moïse. e«t 4 *dîre son Irire Aarom Cf, 
Aorttn xxvni, 35 i Prairies d'or, J , g5; Ibn el-Athïr, 
.118 et suiv. Ce pitoyable jeu de mots ne choque 
pa?. le goût des Arabes; nous préférerions cepen¬ 
dant ne pas le rencontrer diejt fauteur du Kossekaf. 


165 


^ Wî 4* yUjll jL ^ 

'•P* 

Que d événement* douloureux l'inflige in («rhine; on ili- 
rail Zeid ncktnW cwilm Amr ! 


q g ra ve, malheureux, « en parlant des événe¬ 
ments. On sait que les grammairiens se servent vo- 
ontieis des noms de Zeïd et d Amr pour leurs pa¬ 
radigmes. Voir, à ce sujet, une note des Colliers d‘or 
maxime XXXIX. 

166 . 



* üSJJl 

l4 !j 0m l!< 1 1 (,c ^ ts pèlerins passent à Ara fait est 
considérer comme la plus importante des cérérno- 
mesdn pèlerinage , conformément à cette parole du 


LËS t'ENStVKS DK A AM VMiS€ttA(U, 391 

Prophète : âjU* ue quittent «Ue action 
qu'après le coucher (tu soleil ci se rendent à Mon*- 
d.lilnli pour y passer en prière la nuit qui précède! 
leur entrée à la Mecque. Sur les pratiques obliga¬ 
toires pendant le séjour sur la colline Arafah, voir 
M. Querry, Droit musulman, t. 1 , p. a$ÿ ; D’Obssoo. 
Tableau de t'empire «tkoimn. t. III. p- 87. Autant 
la première de ces cérémonies l'emporte sur la se¬ 
conde, autant le véritable savant l’emporte sur celui 
qui n'a acquis qu'une connaissance médiocre des 
sciences religieuses. 


167 


y. 1 «—dLx-lt gjî ô ‘ iif^ 

(.Ai jjJL 4 a! 


J’ni su plu* d’un boiteux prompt À gravir tes degrés de 
lu gloire, tandis que tant d’autres, exempts de cette inlu-miiè. 
ne faisaient aucun progrès dans le bien. 

, que M lit à lu quatrième forme avec le sens 
de «gravir les degrés, s'élever, » est simplement la 
forme comparative de gyV*. — f l ,r ’ s *° ur 11 
tour au propre et au figuré ; « pied cl préséance. ■ 
Parmi les boiteux de génie. C cite d’ahnrd Tamcr- 
Inn et, avec plus d‘;Vpro|K)5 T Zamakhschaii lui- 
meme, qui cul la jambe gelée dans un de ses 
voyages à travers les steppes du kliârezm. Voir la 
préface des Colliers (for. 
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168 . 

j — 1 ...x * jt 

* »y*>* -w^=- ^ * ày» i JÂ 3 ^ 

Qiicdc fronts Mperbe» la mort a inclines vers la lombel 

u ravin, fosse, » métaphore pour j -s» u tom¬ 
beau. « aya>« littéralement * crânes orgueil- 

luiix, *<lu radical laj. — Alanpo or YoricA*/ 

169 

' A >U y- #■ v tt£Jl A*5l ^2f 

<)u e d oblig.itioni les hommes n Ont-ils p» s envers | e * c }, fl 
niwust non pieds a^il eï ! 

JylelnU, pluriels de Os- «mains et pieds de 
devant chez les quadrupèdes;» au figure « secours, 
assistance * C'est r je crois, une allusion au Koran’ 
xvi. 5 et 7 : «fl a créé, sur la terre. les bêtes do 
somme, cl vous en hier, vos vêtements et de nom 
bicux avantages, , , . , Elles portent vos fardeaux 
«tans des psy* où vous ne 1 rs vendriez qu'avec 
peine, eïe. » 

17(1 

, ^ - 

i J --~ ! S, , J Cil , r ^ h ^ B . éf. 

“" ^ r* ^ ^ - V ^ {3 

i £j^pl 

jHie dt fois II. guerrier -irnuf de |uéi| en tàp ftiivcumbi' 
ilaiïn b mdfe, tandis que le wMil désarmé évite le péril 
suprême! 1 

Ainsi , cest la destiné'- qui décide dit suri des 
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guerriers; les meilleures armures ne peuvent les 
protéger contre la mort autant que la constance et 
la résignation. C'est ce que prescrit le haâts j*cî\ 
Jjil Avouai I üs, Schnltcns. p, 86. omet la se- 
confie partie de la période. 

171 - 

Que de musulman? ncrnnt réprouvés, que li'inBdèl» se¬ 
ront sauvés! 

Rem arquer les différentes acceptions de * sui¬ 
vant la différence de la forme grammaticale ; 
!* h musulman, n a* 1 * abandonné de Dieu et livré à 
Satan,» 3 S wqui obtient le salut **^L*“- » On voit 
d après cela si la version latine a raison (îc dire ; 
«Quot mnslemi produntur et quoi incrcduli obe- 
diuntnr ! » 


172. 



Les commentaires arabes expliquent les deux 
derniers mot' par w*^-W , le sens est 

donc : « Occupe-toi du Koran et non d'astrologie. » 
Cependant le commentateur turc, préoccupé de 
l'acception plus usitée, sahib kiratt » maître de la con¬ 
jonction de deux planètes favorables, « épithète qui 
se donne aux souverains, croit devoir traduire : 
u Préfère la lecture du koran aux dignités et aux 
honneurs, » La première interprétation me paraît 


Tl. 


304 OCTOBRE-SO?K3fBBB-l>ÉCEMBnE |S75. 
meilleure , elle s iiffcontü avec la fépiigniinoc que 
I auteur manifeste pour l'astrologie, dans 1rs Cot- 
lier* d'or , maxime XX1TÏ. 


Ï73. 

t ,+CJji U t IjijST 

^sncfdu] «Hiinw le* BiinnccKlrs, car voire pms- 
p*TÎIé ne sen pa.% ilumbh*» 

17Ù 

Soyez Jes Tfniï Morale tir* de f)imi, soyez de* allie*™ Dieu. 

pluriel de «celui qui pralique la 

vraie religion, « celle d'Abraham, le monothéisme 
pur. Comparer avec ci-dessus n" fiy T cl Colliers d'or, 
maxime XLII, 

175. 

JUkJU ^ *UÎ £ ^ ^ 

fjLîLl^ 

L'homme. formé d'argUe comme le vue du potier, de nud 
droit se pavanât il arec tant d'wjumnce et d'orgwilî 

On ilil «Ja* d’un homme qui se dandine en 
marchant. Voir l'explication de salsâl dans La iiote i 
de la maxime II des ColÜm for, où la même peu. 
sée est développée, 

I7ti. 
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L'homme vil est linnnî e» tonie kmpne. l'homme île fceur 
ejl Honoré en lotit lieu. 

177. 

•** y fc** ^ ■ ■ ■ p-i J 

g i^jUi # S-jS y* ^k^AÏ - 

Jk*±j^ n synonyme poétique de 
h peau dans laquelle rentre la grîlfV- ou la serre, u 
Le sens littéral serait : u Le sabre ne peut se passer 
du fourreau, pas plus que la griffe de sa gaine ^ mais 
C croit voir dans cette phrase une allusion détour¬ 
née relative à la nécessité du mariage. 

178 . 

* jJü J ll3 Ij *Xj 

Iktid est inséparable de d« (eW a-dïre peu est iruépnrdde 
île beaucoup |. de même qu'Aldiihinn «adl Pléiade*. 

. diminutif du pronom démonstratif , cl. I hi- 
riri * p. aq 3 . On nomme grand a Wotanm un groupe de 
dnq étoiles dans l'œil duTaureau . à coté des Pkiadrs, 
qui sont sur le cou du même signe du Zodiaque, 
Celles-ci forment un groupe de sept étoiles* dont 
une moins lumineuse, remportant sur Vtdabnran 
par leur nombre et leur éclat, ce qui explique b 
comparaison du texte. Il y a ici une ligure analogue 
à celle du n a q 5 . La sentence manque dans C. 

17U 

Ae préripilç pas i« jitgfmnnt*. nuis attends h> résultat 
d'une lente irlïésîûfl. 


*9® OCTO B R F..N OV E VIft R F. |>fi CE U BR E 187 5. 

de i-Xj ■ ce qui se présente d'abord 
(à I esprit);» a* même forme de « apparaître. >■ 
usif « lenteur, délai, g synonyme de 


lït- 


I QV. 

%.-iis*:&**!»£*, 


be yulgaïre n oUcnH pas 11; but un porvtent Je souverain : 
l étoile ne se meut pas comme la sphère. 

môme sens que ci-dessus, n D i o3, « les gens 
du peuple, le vulgaire, » Au dire des commentateurs, 
doit s'entendre, dans ce passage, des pla¬ 
nètes, lesquelles se meurent d'occident en orient, 
tandis que la grande sphère se meut en sens inverse. 

'S, p. ÿo, lit contrairement au para lié- 

lisme, 

18 L 

Ne déposé [vas u>n secret dans mi outre coffre «ur Je «pur 
d tin ami noble et sincère 

tn poète. renchérissant sur ce conseil. recom¬ 
mande a I homme de ne divulguer ses secrets à 
personne cl de n’avoir d’autre confident que son, 
propre cœur ; 

.js-ol iUüS j* 

u^> 1» Ç*vil ^ül .1)1 Jlj 



f-y« 3s?> à}», tûùi til 


U;ü IM NSKKfi El E Z.VM.tKÜS'CtlARI, 


M 7 


182. 

\,ic«|ilc dans ton intimité que les penstle ta condition-. 
183 . 

* LjJuÉfcï yj I Lÿïk-C \jPJ* ^ 

Au lien <le S,- p- AA. lit 'd*!* tr*. le 

itiis serait : <■ Ne donne pas satisfaction à ton âme, « 
et non <■ minium le amans,» comme i] traduit, En 
suppri ma ni b préposition. d accord avec nos copies, 
il vaut mieux traduire: -Ne sois pas indulgent 
pour toi-même, et lu seras ton maître ; sinon, tu 
n'auras aucun pouvoir sur toi-même, » 


ISÏ. 



i j ■'- l-i »Mt 


Seat» les liomnw* inlelligeots et énergiques réussissent 
ilnos leurs entreprises ; i« meules ne peuvent intimer que 
sur leur axe. 

D'après cotte leçon, qui est celle de M et des co¬ 
pies de Leydc, les hommes de cœur et d'intelli¬ 
gence sont considérés comme les pivots sor lesquels 
se meuvent les choses d'ici-bas. Mais C. trompé, 
sans doute, par une fausse lecture, lit Ai?-/*' qu'il 
interprète arbitrairement par tâijîsl , d oii cette 


:i08 OCTOBHE-flOY EMBUE-DÉCEMBRE JS75, 
traduction inexacte : h De iiirmc les dcitx ne peuvent 
tout net <juc sur les pôles, >i Je «Joule <|u un trouve 
des exemples de sj <côté, paroi, « avec In signifi¬ 
cation que lui attribue le cmnmcnuirr turr, 

185 . 


' i, w jj U t KvZ» JlSiM Sj 

œmres de J’iiomrue ne peuvent être deiées et belle» 
m elle* lie wint cmifurmes n la sotuimth. 


Nouvel argument en faveur des sentiments or llio 
(luxes île I auteur, au (lire dr r cria ins eommen ta ires; 
w>ir cependant la remarque île lu maxime joo. 


156 


f J iLi ÿl ü 4 £ 'SJ, plJkJtJ ï 


(. prend f\j=- dans son acception In plus éten¬ 
due vtout ce qui est détendu par la lui.» Je crois 
que, poiu respecter la justesse de la comparaison. 
il vaut miens l'entendre ici du vin, » Se dis pas que 
lu buisson défendue est une chose précieuse; au 
contraire, cest un caillot de sang que l'estomac re¬ 
jette,. » Mcliuliens In bien compris de la même ma¬ 
nière, mais le vers du Sihah qu'il cite dans ses 
notes, |i, i 5o, doit être rétabli ainsi : 


1^1 

P- ^ ^ jjf 

I Ji * F,,m ' LiJ se " mr? riip[>rïk nu un vieil* qu'un 


LES PENSAS DE Z A MAkUSCH AN I 3 IW 
résfirve pour le buirt n miiïï cl qui 4 fkït tin long séjour dans 
l'rmlre. 

« ajoute Djajharl k se dit du vîn lorsqu’il est 
fin et d'une jolie couleur, » 

187 . 

/ ^lyd! &y° * 

j- 

\i.: wjL. pas un musulman prompt un rolàchcniBHl » 
t omum MûUiliîn, juf nommé In virfuue tkt belles* ' 

Muu.sIjiii, Illsde Walid p célébré par son talent pué- 
liijLtç et plus encore par h facilité avec laquelle il 
cédait à la fascination de la beauté* mourut a Djor- 
djân en 10 S de l'hégire. Ou trouvera des détails cir¬ 
constanciés sur sa vie dans l'édition splendide que 
\*L de Goeje vient de publier du divan de ce charmant 
poêle, le Tibulle des Arabes. Diwan pûekc Aha4- 
fValfd Mouslim . etc, Leyde* i S-j5 . D'après le com¬ 
mentaire M< le surnom de victime des belles lui fut 
donné par le Uialilc Rasehid, qui avait retenu un 
vers de son divan ainsi couru ; 

L^aJI - jkT-j Ü! Jks 

|Jfâ^ 

Le bonheur de la tic e*t d aimci* et de tomber victime de 
rirressc et des beau* yeux. 

Voir les variantes de ce vers ainsi que l'anecdote 
qui s’y rapporte t p, 38 cl aGG de l'édition imprimée. 
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tsa. 

' «i4i* û' 1^5 X§ î*£% <£■< "* 

fwilfi pas de mauvais dessein» »’l n'oublie pas nue Ut 
es surveillé par Celui «pii sait tout 

D a pi es I Assas de notre auteur, |<ud signifie 
«murmurer des paroles indistinctement, eaeber, 
receler, a ^^>4* « celui qui Surveille et qui protégé, » * 
épi diète donnée à Dieu. Dans le Sihati il est dit que 
ce mot vient de niais que. pour éviter J'hiatus 

de demi êtljs humzét, le second aurait été changé en 

ya et le premier converti en s, comme dans 

qui est pour j[j! «. verser. » Au lieu de * , 
Scbultens. p. 26, écrit à tort y-Jr S, du verbe &***. 


m. 

J* v 5 I J. 

- * 1 * 7 i Jl Uj f y 


tjrf-*-!! À 


ï 

LîiJt 

11 nj a rien de tortueux dam la religion moiwthèisk 
liomie lance n* B pus besoin d k £lxe redraiée. 


uoïïi d'action, «mure lier ie$ pieds en de- 
dans, boiter; ici ««irrégularité. » 01^ , même 
sens que dans In sentence n* s. — ajy^, „ | anC f- 
faite dim bois droit, sans déviation ni nœuds. « 
U commentaire de S prend U dans le sens exda- 
matit cr qui i-s| e«cf, le sens littéral SC - 




l t:s p e \ es z \ \î a k mu h a hi m i 

rait donc : ^Combien il e&t imililc de redresser une 
bonne lance ! * 

l&O 


' JU*4 



/JIWJ ày* A _y=- > 


Un bien Toi L ful-u aus& i abondani que 3a pluie, jktJ Unit 
hui mérite s'il est ajourné. 

G donne le distique suivant qui renferme la 
même pensée (basait) : ^\3} 3 J1l# jjJb ale 

bienfait est meurtri par les ten leurs et tes yjourne- 
menLs. h 

191 . 

Lu bonlicur ne aéra jus de ce monde P taul que Ses deux 
étoiles niiram se lèveront (e'eàl-n-filiro jamais 


I Auprès Ulough-Jfrg, cité par Meier. p< an et 
suiv,* les deux étoiles nommées Mirzam se lèvent 
et so couchent en meme temps- elles sont situées 
I une 3U pied droit du Grand Chien, l'autre nu col 
du Petit Chien. 

192. 

* £'*'• + * * r K ^ -V h SM S .. 

4 Ljyuü rt>Æ ■ i ,* -Vti iii j-** ï 

bien de bon die* Illumine qui manque a ses promesses 
rumine ÜricOttb, iH ajourne ses résolu bons comme Aknbf 


>r**j*j " ressembler àOrkQub,® personnage dont 
la mauvaise foi est devenue légendaire; voir Mct- 
dani, Hariri , etc. [.es commentaires ne s'accordent 


eu- 


iUi OCTOBHE- \Û V E VlDlt L li l.CE M BUE J&7D, 
sur Je sens de v>^ : C croit qu'j J faui 
leiulrt: par là vagir avec perfidie et trahison connut 
le scorpion j s d'après M, était le nom dun 

luîircliand tir Modifie céîébr^^ajouiuemeiHs. 

Vu lieu de p*. Srhultcns . p.fPL squuu, 
ohierutiis est, » 


l'JJ 


1 ™ l J ™ i,1ClsM dont I* diilisniiou - c &ji alk-ndre n'a dus 
de mérité. 1 

IM, 

j îsi^ Jjt J ;> > 

U n est pti» ïuqirenâiit que l iguèrent s'élève et qijj* le sa 

V“ l kmiLe «i disemlil : âdicil di amndu uwjtSHw» de 

I Horizon, lendit que !Wni plane dent les lenteurs du cid. 


I.ii prospérité de l’homme ignorant et sans mérite 
et in situa lion médiocre du savant rappellent à l'au- 
teur lu position inférieure de l'étoile Sohcïl compa- 
iôe a celle de ftaaïm, Soheil ou Omopus est une 
étoile de première grandeur et une des plus brillan¬ 
tes du ciel; mais comme elle est située à fextrémité 
méridionale dArgo dans l'hémisphère austral , elle 
paraît bien au-dessous de Naaîm, nom de la riog- 
tirme sla lion de la lune ou, selon d'au 1res aiilcur*, 
fl une pctjlr idoife du groupe de Pégase, 


LUS I*K\SKI.S DE EAMAKHSUIAKL 


•'itM 


jys 

Il »W \\u* rL^^^Hi|iiïï y nït dff Yum* dan* le* fourras 
ri ilûh serpent* prw, 

,jMfj. pluriel de « prairie ou jjuIjn non endos 
de murs dans lequel l‘eau et lîf ^Çétation sont 
abondantes. L*s commentaire $c taisent sur lappiL 
cation morale de celle sentence. Peut-être fauteur 
vcul4I donner à penser qu'il est peu surprenant que 
la violence et la perfidie procurent à J 1 homme les 
biens cl les jouissance* de ce monde. Ce serait une 
réflexion analogue à relie du miniéJ#précêdrnL 


\m. 


j 4 dljKS Jj: wLii ÜE $ 

C'est par J l’i piete seulement quu le maître se [4a te dlü 
ili-siO* de F esclave, et le riche au-dessus du pauvre. 


Ce$l la confirmation exacte d'tme tvn dit ion rap¬ 
portée en ces termes par Üjabir ; h Le jour de In 
Tète des sacrilkes, le Prophète (sur qui soit le sa- 
tut!, nous adressa les paroles suivantes : Sadiexque 
Dieu est unique, qu'il ny a entre î'Arabe cl l'étran¬ 
ger, entre In race blanche et Jn race noire d'autre 
dillêrencc que celle de la Foi* Car vous descendev. 
ioiïs du même pire : le plus noble d'entre vous, 
aux veux de Dieu » est celui qui l'emporte par sa 
piété, ^5 U?1 *xàje ST. «—Sdudlems p to r i. 


' m OCTOBRE-NOVEMBftE-0Ë<;£WBRE M7ù. 

biiH't ï! et traduit par conséquent : « ht pieiutis 
cxemlio lire dominits prxst antior serve, nec dires 
pauperc. " Muîs h tradition p récéd ente confirme 
entièrement notre lecture, qi^^ussi celle des 
principales copies. 
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Jf f t ^ 

4*^ UM 44i>' *wLi J-** ï 

^ " i, J 


ï^ii ie muse ni I âui£ n <mï un parfum plrfs dmjx ci ne L dù- 
vdtiüii du pécheur rrpeniûiiL. 


Sentence omise par S* Dans C. il est dit que mai 
est une sorte de musc. Le Hamvtu> assure aussi que 
ccst un pjirli^^t qui a de l'analogie avec le nuise, 
sans donner pPÏÏ^. de détails. 


J 98 

■ «>*» ai i&j, -J.% 3 


Lis lionne us ie tinssent toujours entraîner parieur» pôtiie% 
l unirnc par des bêtes ,le somme qui |<h mÈaent en enfer, 

font le sol tic cet axiome est dans ie double sens, 
intraduisible sans le secours d’une périphrase, du 

verbe ~Sj * monter à cheval et commettre nue 
la u te. » 

100 . 
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* /•Jà'Ui 

Le fidèle m * inquiète pu* de* ckmeur» etc L foiJc hjpn, 
criiei qu îittjwrte m les aar* hraieni au somrud île L mtei 5 


1 . iis P K \ S É K s M \ Z \ M USCH AMI. 405 

U.&, suivi de lu préposition «se soucier, sin- 
< 1 mêler dune chose; «■ comparer avec Korùn , s w, 17- 
— jj&Li 1" u haut, pic tjiii sc dresse dans les airs; h 
“ i fl u i|ui râle n el t par extension , u dernier cri rauque 
de fane, n A cous? dosa resscmbiaiice avec ie râle. 
Un poète recommande de celle façon plaidante le 
mépris des injures : 

^ m k y *>_} {jr t^ U ^*Aj Ovj 

^ ^ ^ jf jJ 

4 \ j 

Lorsqu'un noi , rnêconnaissimL mon mérite, cherche à me 
nuire cl m'amoindrir, je mr dis ; 

Si je Élisais taire à coups de pierre chaque chien qui aboie h 
UTie once de pierre vaudrai! un dinar 


MO. 






Le lion n'enfonce pns ses griffes cIjifi^ une proie iant qu'il 
reste accroupi dans son antre, 

moins usité au féminin„ nantie du lion. » 
l^arontage do la vie active et des voyages pour ar¬ 
river à la fortune est gracieuse nient exprimé dans 


JjJSj J*AJ 


CO vers : 



MO OCTdlRE SOVElIBRE-DÊCKMBRK ïtfTj, 

On dît aussi en proverbe? ; 

Ov-d wjJUs» wü<-' 

2 flU 

3 j; 

Lenvieux dévore In rlmir de l'homme de mérite, comme 
te* fourmis dévorent le lionceau, 

Une figuré du même genre se lit dans les Colliers 
dor, maxime XLIV. Comparer avec la sentence 6f> 
f! îc* hadh : 

j 4 f tf j 4 

üoa, 

Je SÂ^J JxiU ^t-î J>> *pS-4JI iaiAü 

Le s^ns littôrikl partit Hte : .. On srul regard jeh- 
à la dérobée dissipe le doute : do même lr pouce, 
malgré son exiguïté, raffermit b main fermée... 
Daprês C, celle maxime enseigne de ne péStiéglî- 
gerce qui semble peu dé rhose et rie minime im¬ 
portance. Je ne .sais si tel est le srns de ce passage; 
i! manque dans Se Imite ns. 

203 , 

^ JJaS^J U £^Li 

> " / 

La Llrlif vît nu orm-m^nt litit rj 14".-I I »■- tip dépn^p |;, 
bsa* dlî ffi U. 


^ia jJ jU 



LES PENSÉES Uï. ZAMAKIISCHAIU A07 
! ,e puplc croît, en Orient, tpe longue barbe 
est synonyme Ab sottise, et ce préjugé se fonde sur 
une singulière théorie, La barbe, disent les docteurs 
du bazar, a scâ racines clans le cerveau : plus elle 
est longue, plus elle puise dans la matière cérébrale 
les sucs nécessaires a sa végétation, et amène peu 
à peu l'aflbiblissement de l'intelligence* Voici un 
distique à l'appui de cette plaisante assertion : 

xJLLjj i U 

,#■ ^ 

On voit que b littérature arabe a aussi se* hîiïo^ 
jjüjjfon. Parmi les nombreux exemples cités dans les 
commentaires du Xawabtgk.jv me borne à repro¬ 
duire ce vers à cause de l'anagramme qu'il renferme : 

‘l^J uJii ^>jU 

Otte lonpnc barbe perlée par im tauler, comme die e*t 
digne de Tanagrurinic de liamm " 

Lanagramme de Hamw ¥ nom propre, est pioit- 
roà âjj j, pâle cpÜatoïre composée de chaux vive et 
d'arsenic, 

204 * 

*3*; 3û* ^ iJi; ü-Oll à âïî .,J 

C p au premier membre de phrase, lit «jL ec 
qui n'rslFre pas de sens. S. p. i 6, et M. foL s j* ex¬ 
pliquent 3*$ pas 1 Jo Ma .i utilité t profit. * < - croit que 


UlS OCTOJ1RE-\OVEM£ÎHK-ïiÉCEMIJHK i S7Su 
rîck, fils de Dddjour, est 1 $ nom <1 un tyran qui ré- 
^na dans le ^émen; selon d'autres, cétait un dm. 
Quant aux commentateurs qui lisent ïe second 
en un seul mot et te donnent comme nom de la 
mère de Zo liait, iis ne cherchent pas à prouver 
commentie mot yjl pourrait être remplacé, en prose 
arabe, par le rapport d'annexion, ainsi que cela a 
lieu, en persan, au moyen de l kafet. Je pense que 
I auteur veut dire que le crime est aussi ancien que 
ie monde, littéralement u 11 ne reste rien de bon 
chez les hommes A cause de la tyrannie de Zohak 
et de Delt,* 

205 

Malgré le secours de son commentaire fort inleh 
ligible en cet endroit. Scbultens, p. 4i, traduit 
" Si nequam dominciur, teter est instar nigne pi- 
ris. .^Uj ci qui harcèle, qui dispute. » littéralement 
«qui donne des coups de ber. ,. M, fol. ?7 , avoue 
ne pas connaître ce mot, maïs il ajoute : tj’ujdl 
et, plus loin : a.W, ce qui confirme 

le sens adopté par C. On peut donc traduire : u Le 
disputenr ne sera jamais puissant, tant que la poix 
restera noire. « 

206 
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LES PENSÉES UE £.IM 1KHSCH AH I. m 
iüiikAÎü viiïmc prospérera die* un prince. ,1115sî lung temps 
que SL-lèvera In nouvelle lune, aussi [uxigiemps que ïes jours 
et le* nuits %e succédèrent 

G*est4-dire il ne sera jamais heureux* Jl y a dé¬ 
saccord sur l‘expression^ ^1; j’ni suivi l'opinion 
des commentaires turcs et arabes qui l'expliquent 
par j3U t mais le Adrîtou* entend par là la nuit obs¬ 
cure, M donne pour équivalent ^m v le Soleil. n 
Quant à *TvL ils sont unanimes à y recon¬ 
naître une figure poétique signifiant •> b succession 
du jour cl Je la nuit, * llien donc ^autorisait ia tra¬ 
duction de Schuitens n. quamdiu ronbbulari pergunt 
noclurni eonfahulatores, 1 


207 . 

*jb ^ 

Ne serais-tu débiteur que d’un -■seul dinar, il cM a criindrv 
qu’il no Mjït h d* ta danmatioo éternelle 

■ La vallée du leu , 1 c'est-à-dire l'enfer C ajoute 
que celle sentence doit s'entendre mon-seulcment 
des dettes d argent, mais aussi des obligations reli¬ 
gieuses et des devoirs moraux. 


208 , 

i u jyit 

La na pas été ôiernello pour tes contemporain* * 
ci™ m donc qcfelle le sera pour toi? 


4IQ OCTOtoRKOiOVEMBRE.rnif.KVBHE IS'ô. 

La nuits, expression poétique pour 0 Uj ou 
1^ mot uvliSJ est le pluriel île * « né à 1;< même 
époque, du mémo âge; * forme dérivée rlc oJ,'. 
comme de •>-£_} , et Kij de ^ij. 

209 . 

Irt JL m jL ^ ? | X J- 5 . y j , É ^ 

* U \Jmu éML*jï wU^y lI^JU 

La fortune est une jirojtUuêc qui fia lit un rnomcnl le* 
|)!uaiùiid «l eau» ensuite tu perle. 

£**■*>* est expliqué, dans les commentâtes, \mi 
a pro€ttluée. * 3 1 personne féminin plu¬ 

riel aoriste ; i fr du verbe i\ b quatrième forme 
u montrer, faire voir ; n a* du verbe quatrième 
forme «commuer comme de famadon C ne 
dorme pas cet ndape. 

2 LO. 

i*U 'pfij i^*Jl jn, 

L atktilé cl l in tempérante m =-rmi pn* b propre d'un n 
ractère nnbEc et gémVeij*. 

211 . 

tr 1 f* 'sV*** & tj" j - " 1 U 

'^Vl 

.le ne sais lequel esl le pliu ,î plaindra de «lui qui InUe 
contre les dois ou de ceint qui a plimcur» épouses ,i s.i cli.irpr, 

<3fi pk *s« charger de lontielîrn. nourrir.fi 5, 


LES PENSÉES DE / VNS ÙLIISLH Mil. 4M 
|». <jo, prend celte expression dans le sens Je «Lu- 
surgît eonlra unorcs, s mais son commentaire ra>n 
(lit rien, ei M indique ne!traient le sens que nous 
adoptons, Les inconvénients de la polygamie sont 
exprimés ici avec une concision énergique. 


2 là. 

ka ^ ^ ^Uï^Jt U 

& k!^ 11 

Le fruit >pii murii joua le vert fEuîllage iù pan plus 
d*éc|iL qu'une belle écriture Irarrç sur une page b louche. 

Au lieu de jî^ u admirable* n C donne &J 
»ric£aut, nrc qui détruit parallélisme. 


SIS. 

jTLâ-ij s tjt j a H (*r^ pjjj l U 

(.'pi peuple, lorsqu'il méprise lu religion, rsl liahvO pr le 
méprïi rl nmissonnf pur Li destinri' comme H vraie. 

il 4 . 


»i* JÇ à .i u 

* ^ * y -■ / s* 

■■ -» 

adjectif verbal du quadrilitèrc Juwât . 

quatrième foraie, se dit d'une troupe de cavaliers 
qui se répandent clans toutes les directions à la re¬ 
cherche du butin. Zamaklisdinri se sert etc rétif 
comparaison pour peindre le zèle de l'homme de 


ïti üCTOmu: xov km tiRn.ii ncb: mis Ht: 1375. 

bien qui cherche sa rts (nlve fr 'cession de ré pan ch h 
ses luenhils, par opposition à I homme qui , pour les 
refuser, profile do tous les prête*tes, Ou cite je hn 

dis ' te* P*. — SchuJtens, p. 5y, dit 

ircp vaguement : « Oui animum hahet îihrre ïate 
que diviganlem, n 

215. 

* h Xjr* J g * ^ U 

Lo ïèlu est une qualité innée qui se trouve rarement cher 
les hommes. 

peut s'entendre ou du sérieux dans le ca¬ 
ractère, ou plus exactement irî. cTaprès Ç. du aèle 
rt de l'application. 

2îf>. 

•jâtsfaïijtSu.^rijsfsjju 

L'orgueil a n*ajoutc rien à la grandeur* ec n‘e»l rien de pie» 
que Je vent qui gonfle nu tambour. 

Pour comprendre l'adage, il faut bien distinguo 
entre les différentes significations de jjS\ i® «or¬ 
gueil ou vanité,n a B u grandeur, puissance, n 3" a tam¬ 
bour. n Ce dernier, mot est d'origine persane au (tire 
de C; je n'en trouve pas trace dans les diction 
itaircs persans, cependant k'jÀiimfiiij turc lui donne 
pour synonymes et u»j 5 . 

217. 

* J ï I \ I u 

(.‘hyène ,i(Fiinée ni timms perfide que f "Immun*. 


j-tü CENSÉES DE Ÿ. niAkHSCIJAKl, 4J;1 

C«Ul* in version de pliriic, peu usitée ei> prose , 
**• motiut* pu la rîme rt le parallélisme, «au 
lai]gc ventre, pansu ; it c'est l'épithète ordinaire do 
I hyène et même son nom, aveu la ferme du l’émi 
nin 

21 B. 

tr? v* 

Le oubli? snbrt nttUttüur est umjiij tranchant ; moins i|u- 
cisif) q rétine Ir.idjiioit mit lie inique, 

■- 

j,j?L t* «nom d'un sabre lis ni eux qu'un croyait 
fabriqué pr les djins; u se dit île toute lame d'acier 
bien trempée et étincelante; a" u tradition iransmisc 
jur une série de rapporteurs dignes de confiance 
qui remontent jusqu'au Prophète.» 

319. 

Uj, #^1^1 JJ* iupl U 

'uH 

HiÎiîh ni 1 rèlrcnc lt wl comuk le d^d^in quon lui témoigne ; 
riefi ne K enI] .i olî4 çtntioafc di* lui répondra. 

tffesï pas seulement l’homme d^potn vu din¬ 
telligence, niais celui qui vit insouciant des prc$- 
iTÎptioiis religieuses, 

* jilii f *iUl! s^£5" U 

SjJLt uLiux-pas, chute, .î ci au ligure ■ faille. * 


41-i OCTOBHE->0VEMB0E-1)ÉCEMB RE I87&, 
jJUU i* nom J’action de Jb ..dire; « a* adjectif vtr- 
IkiI passif, quatrième forme de Jiï dont in deuxième 
radicale est un ^ « pardonner, h Sclndlens accumule 
les exemples dans une longue noie pour prouver 
celte dernière acception qui est incontestable, puis 
il traduit : h mutin Ycrha ofTemionem tiaud excusant; n 
mais ce sens n'est pas admissible, car je ne connais pas 
d'exemple de Jbl gouvernant son complément direct 
avec la préposition w*; d'ailleurs le commentaire 
qu il a suivi indique Je deuxième *3LL*connue devant 
être tu au passif. Je crois qu'il faut traduire tout 
bonnement ; « ] rop parler n'est pas une faute excu¬ 
sable. n 

■221. 

“3* **** ' *>* u* * *>jJi a U 

Lhomme uest pis digne de respect parce tpill L -sl bien 
uii»; une mise délabrer vaut souvenI mieux qu'un riche vêle 
nient. 


V'nid un distique qui exprime la même pensée : 
a U 3 aJUJI 4 

^ JL * JI J*,# ^k s juai j j 3^ =( 
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l'ourtpioi, ù jugea p étes-vou* injatlc* dîi ii s vos Arrtij ? La 
a-ticiice «■ est-elle pas un frein capable Je voua retenir ? 

223 

Les rurécïuiQU n'auront en partage { lilli-jmloxiienl 11 auront 
pour ami ] que le froid excessif et feau bouillante. 

ÀJImkm ïiiïs. tourments de renier comme dans 
surate lkxvhi* v% ai et a5 ; *I)s n T j guûlE-rum ni 
ta fraîcheur, ni aucune boisson, si ce n'est IVau 
hggitlnntc cl l'eau "lacée, o Mais au dire îles 

üommoH la tours die Korau, est le froid intolérable 
de Fealcr. , ou bien les sérosités qui coulent 

îles pluies des réprouvés. Bridawi, E. li p p m 5 y g. 
Comparer avec te mol Colliers dor, maxime 

XC1V, noie i, 

224. 

* 1 Lt a / jlfr J ^ ïb ÜJ1 U 

Il o y □ pai de beauté die* les hommes j&oa lu vertu; maii 
l> vertu u'a plus accès. citez eu*. 

Jl^ t. champ libre, espace ou Ion peut rireuter. n 

225 

H Sbfli * _JljJ U 

tjue peut-il j avoir de commun entre l'aine d’un musulman 
H l.i qunliLr donmuuilc de Moçailnmdi? 

C'est-à-dire le mensonge, conformément au dicton 


ïlû OCTOBHE-NO VKMftllt-LjiCEMBRE 1875. 
ylxlO v jJlt. Il s'agit du faux prophète A bon 

Thoniumali ben Habib, {surnommé MocaUnmah. qui 
sc révol Iii sous le règne cl A bon Bckr et ftu défait 
par Khaled, fils île \Vnlid, I*c meurtrier «le ont im¬ 
posteur était un certain Wahschi ben Harb, qui, 
après avoir égorgé Moçaiiamah. s'écria: « CYsl moi 
qui, dans le paganisme, ai tué le meilleur, et , depuis 
I islam , le plus méchant des hommes,* En effet, 
W nhschi avait tué i ourle du Prophète, llamzahbcn 
Alxl Mollalib. \oir, sur ces événements, Ihn id- 
Athir, t. II. p. 5 7 A; Essai sur {histoire des Amies 
néant l'islamisme, t. NI. 

3 Bfi. 

'(**> 4^ tro JJL* U 

j - * 

Le de iJdriiî n b a ja^i plu# de parfum qtwLs pi Clé, daüs 

< e monde et dans fauLie. 

Darm, port tlu Bahreïn * qui servait d'enlrepot h 
Li nidll-eurc qualité de musc* à celui qitau tiraii de‘ 
I ïnde et de Ja Chine. aies deux séjours, lr 

monde d’îd-bas et la vie ftiLurr. n 


m 


HSi ^ 14A Vu u 


ll it y a que les spmtucK pour remplir les greniers, cl 1rs 
pièce Êtes pour remplir les bourses. 

. * 

pluriel jj Ïm£ [iHi relies d'or qu'on retire de 
la mine à létal naturel o et aussi « polîtes petîcs, » 


LES Pï\$¥_t: S DK Z A|C A K H SCII Ait I. i|7 

S il but & en rappuitcr li C, il y a ici mie allusion 
aux bonnes œuvres qui, si minimes quelles soient K 
linisscnt par assurer le salut, jjtaee à leur nombre 
01 à leur persistance. 

MH, 

j !+x^ aù ISJ ^ ifSixJÎ £ wli u 

Quelle distance entre Le savant qui persévère dan» t'élude 
cl b commença u E qui ht â peine cfileurée I 

Le commentaire de 5, p. 76 , fait remarquer que 
l*V 11 e peut êtres pris ici comme verbe hamzv avec 
le .sens de 0 commencer, « parce qu’il devait être a loi 1 * 
sui>i de *j et non pas de <J; en conséquence il lit 
ti-Xj use montrer, * La remarque nsi trop absolue. 


220 


J griZJl jÿt jlî U 

Pourquoi la prolt- du ri ami qui le conseille 11e pciil'ClEi; 
ii L plaire ? cesl cita cependant qui ferme les blessures de km 
âme. 

Lauteur joue sur b double signification de 
1 u conseiller; * 2 a coudre solidement. taccomiiuo 
der une déc! mure. « Comparer avec îe hudis : 

if*} jyi- 4»**’ 1 tr« 

230. 

ÿ! U 

Sou, tm intérieur désagréable il nu peut y avuir f|ue de* 
■nd mations butti. 


418 OCTOBRE-M>M;MBBb‘libChMURË 187 .x 

m 

On sJiit quelle importance les Musulmans 
chent à la beauté physique et quels indices tavo- 
m blés ils en tirent relativement \\u\ qualité morales 
La tradition sacrée fortifie chez eu* cette conviction : 
on attribue en effet au Prophète les paroles sui- 
viintcs : yWh- JkbL Voir aussi ri- 

dessus, ïf 45. 

231. - 

i ,CJLaJ> £ âjJIaII 

E%cï:i Je pcLtkUhouï, dÉfaiic üüurrç «h» rétreiitiû du* 
JcïLmt* 

Les Turcs ont \m dicton analogue : jjy> 

■pjJUj n le destin trouble les projets de l'homme, » 


232 


■> i 

V**) 


4^* i 4*£ 4 ué^ 1 

Aux bons Iw iluiix ombragea el loi trône» iiu F’.iradis , nu* 
iuv» liants l’erreur ( ici-bas) et les fLuiimes dft l’enfer. 


Ou lit dans le Aonm, sv, t\~j ■ «Vivant comme 
«les frères, ils prendront leui repos sur ries lits, eu 
lace les uns des autres ,n (ipJyUi*j^JL ^c. La pre¬ 
mière partie (Je notre sentence est tirée textuel le - 
ment d’un autre verset du Kornn. itv, A7. 


233. 

I 

, 4 Ï ^ ^ - -, 

* 4M ‘ (SV* 

La phrase dr>it être prise dans le sens intci rotatif 


* , .4 tf . 


LES PENSÉES bK Zâ\I ,\ k li SC II A Hï- 4I J 
ou optatif: w Quand trouverai-je t ou puisse-je 
trouver dans le cours de ma vie un jour qui vaille 
mieux pour moi que le jour qui l'a précédé ! n Faute 
devoir entendu sou commenta ire, Scliultens P p, 1 g, 
lait dire tout le contraire i\ l'auteur: uOunimlui 
auront et yespera sibi succédant dics hodiemus 
uielior est hesterno- ■ La mémo pensée est exprimée 
avec une simplicité touchante par Ibn Mou tau. ce 
khalife d'un jour 1 

.yAt i-mL j LKi l ^ j Ju ui 

1* Ce même jour, qui me faisait pleurer de dou¬ 
leur, lorsqu'il est suivi du lendemain, mo fait pleu- 
rer de regret. * Prairies d'or. t. VUI. p. sâ 1 .J 

SMl 

A jiU 

La légende des martyrs d'Ephèse n était connue 
qu'îm parfaitement du prophète arabe, delà ks con¬ 
tradictions du Koran sur leur nombre et leur bifi¬ 
laire* L'auteur fait allusion au verset a 1 du chu 
pïire xvin h ou il est dit, en parlant du chien des 
dormants* f-èMj * k. quatrième était leur 

chien. *1 Le sens est d'après cela ; « De meme que le 
chien do h légende coranique ( par sa fidélité à 
I egard de ses maîtres, y obtenu une place dans le 
eicl, de meme k disciple soumis à renseignement 
des pères de l'église miiïtilniriuo Cassure une place 


^20 û GTGBftË'ftOV E .VtBR ËïIlBH E 1875. 


parim les dus. » Voir, sur b tradition piïiédrnU, 
mitre !c co fini seul aire de Beïdawi, tes Uoutiinent> 
musulmans* de ileïimd. I, p. iBi, et 11. p, 5y; 
JWrncd Miûiiÿüe, iSi i t p, 18 / 1 . Le moraliste persan 
tait nue fine allusion û la meme légende, dans le 
premier livre de son Galhitm ; voir la Ira duc lion cl^ 
M. Dcfremery, p. 3ft + 


235 . 


est dûçtrïnû v^lra ciim fut*? >uo, lilrm.^ c-ju^que 

mrdihfii. 


Cqïïû invective g dune trivialité intraduisible en 
Ihuieais, est provoquée par la ressemblance graphi¬ 
que entre a doctrine religieuses et ulatri- 

nés, in Iaï mesure et le goùl sont demi qualités qu'il ne 
faut pas demander aux littérateurs arabes. I l v a peut- 
être irî une al laque contre le fatalisme des Sunnite?. 


236 . 

j- * JU*- * ÀSjpXl 4ÎL^ 

L infortune judctNlant à b prospérité* roi b In pierre de 
tonrhe d + une niu ï E ïê fraternelle. 

I-édition de Leyde porte au lieu de J U*-. 


237 , 


- X 


Le$ signes de h lri*teüiL: reutdeh joie cgîi\înt oti Büimta 

laissent les lignes du fr^ni. 


LKS l^:\SKF r S DE / VMAK ïf SC EM Kl. 4ÏS 

Autre exemple Je b lon&tmction *JU . 
rumine ci-de$su5 t ij' ! fij, Js? 1 ^ n signes précurseurs, 
indices. *> , pluriel clcj!^* u ligne jiii front ou 

sur b paume des mains, * fjVcole moüJûzélîle, sï en 
avance quelle fui sur sc$ rivales, n avait pu rompre 
entièrement a ver le dogme funeste Je b prédrstina- 
tion* 

23 S, 

fJLit^XlL jjajy AjtfcoiUl b-^Jkai 

H vaut mieux lire a la voix active, plutôt 

qu'au passif, comme C. Le commentaire de S du en 
effet, p, 36 : 

juLlaj! iLdil* j^LfwJl -WJaJl ^Uj*- 

AprÈsune explication aussi claire, on ne comprend 
pas pourquoi Sclitdtens traduit : mU ah obedîenüæ 
dirait ail peremiem glorinm,» Le sens littéral est 
celui-ci ; u La griffe du péché est l'Ognée par le 
repentir; faîle de b pieté fait arriver (au but } par b 
persévérance, a 

* yljÂÉ 

y y 

La construction clc la phrase est interverti» et la 
deuxième partie u^yw , etc. csi l'inchoaüf, Jl* Ira- 
dnirai donc moins librement que Si Indiens ; <> Pour 


ï*2 OCTOBRE-NOVEMBRE DECEMBRE IH7X 

! homme, le début de h vjü est le frontispice de s« 
destinée, » 


2i0 




» la quatrième forme, se dit de In pluie qui 
tombe avec persistance ; c'est une acception peu 
usitée. « L’homme avance. puis if recule; ainsi l’étoile 
(précurseur des variations atmosphériques) amène 
et supprime la pluie. « La marche hésitante et tes 
défaillances du dévot sont assimilées à J apparition 
des emeo. On donne ce nom A plusieurs couples 
<iétoiles dont l'une se couche à l'occident, lorsque 
1 autre se lève à I orient, Cette dernière est nommée 
« observateur» étoile annonce tes changements 
de température, tandis que la pluie est annoncée 
par fa première étoile. Sur la théorie des oitwa dans 
le paganisme arabe et sa persistance malgré les pro¬ 
hibitions du Korau. voir Pococke. Spccinteit kistarim 
■ irabum, p. iG3: Reinaud, Introduction ri fa géogrû- 
fihr îles Orientaux, p, clsïsv. 


241 



Uobdie et pauvreté. d*u di^àccs plus amères que lin- 

rasion du khatitbân. 

Dapiès le Kamoas tare Je klioutbân est une plante 
MWra ** T* 1 ressemble à faspergo; selon quelques- 


LKS l>K ZAMAttUSCHÂHL «il 

uns, eW la feuille verte .lu mimosa. En lotit ras t 
rhi nejnsivfk h induction de Schultes éofofïHlfrt*. 

2^i 2. 

JF iLj Jii U Je tf Jvjp^ -jU* 

Celui qui méprise le mile île Dieu plus coupable que 
Ibii 2* ad et Yénd. 

Allusion an cfïnoecommis par Ibn Zyad et Y&id, 
t 'esi-à-dlre àn meurtre de lïureïn . BU tVAli , tué ù 
Kerbéli^fb io de molimrem t Ci de lliégire. Ibii 
Zyad commandait l'armée chargée par le khalife 
Yésid i" de soumettre le fils d'Ali. Voir sur ces ère 
nemenis qui ont été le point de départ du grand 
schisme musulman, Ibn d-Àthir, t. ÏV. p. 38; Prai¬ 
ries dor, L V, p. 117 , 

* 

243. 

* y J^SL ^ Jüjjj 1 a 

Tu marches en le pavanant dan* ton orgueil, et si l'on im 
^ilore ta bienhlMnce. lu réponds : Non l 

marcher d'un j»as traînant en signe de 
latitude ou de vanité ; re mot appartient h la classe 
des mots «loueur et n'est écrit ici par nn rltf que 
pour observer le parallélisme. 

244. 

ijrJu*. Üt< f 

Les possesseur* cle tlel* jfuWlït leurs léles- les diplémes 
d icivéslitiim sont des amies dangereuse* 


OCTOBRK-KQV EMBUE-ftÊCEM B II K JS75. 
(.<‘.'-t-Ji-diiïï lit fortune et les grandeurs ont ordi 
ni ire ment un dénouement tragique; pensée jden- 
ticjuc à celle du n® 26 . Remarquer FaîJiicratïon du 
thème jbi à ta quatrième forme « donner un fief, 
un domaine, à ta deuxième «couper, exter¬ 
miner. pluriel de et de ^.Uju «di¬ 

plômes 1» et « setes. n 


245. 

= J 

' < JjJe ^ jjlLÎ 

1 référer le silence, c est m maintenir dans L lion ut mit. 

'&*** qç qui main lient et protégé, comme dans 
h* dicton « le cœur est le soutien 

du corps. » Le mot ta*** » rectitude de conduite 1» 
est expliqué Coffrera dor, maxime LXJV, 


246. 


■ '■i J .. ^ ï 


iif* 


Qnicoihjue mi dépourvu de mérite ûa que faire de se* 
tilrea de noblesse. 


t ,lurieJ irrégulier do «1*. Ceci rappelle 
la fière réponse d Alton Nowas à quelqu’un qui lui 
demandait de qui il descendait u Je suis poète, mes 
rcre me dispensent de nommer mes ancêtres. « Le 
(ommcnlairc C donne a 1 appui ie distique suivant : 


,'SÏ ^ y* yT 



r j2> 


LES PENSÉES DE ZAM A KtlSGff &HL 
*jwjüa ^ ^jUJl ÿl 

d} \j ^ u-* ur^ 


Commeni Schulte ns a-Ml pu iradture : «quem 
pradiirfl faeinûra in erimen pellunl, non pro- 
desl. ctc + ?>> 

2h7 


,^pî À ^ ^ ^ ^ j^yî ^ 

Qt 11 cède aiït ptLüioni roulera au phi* prefitnd des abîmes. 

j m :i 

est le pluriel ilu mot «vallée dépri¬ 
mée* et par métaphore d'enfer... Le danger de 
cibler à fcnlraînement des passions eal signalé par 
Je Kùran „ kîuyiil + îS fc ri p^r le Iwdis : 


S48. 


* ' S 


jLj-'Jj iyliXJlÿl ^ïôil tH 

* yU^JiJïj 


La sailli-. h 11 L i qHiiii de* plu* grand* btens K est aussi mu* 
cause de prémîcBiiort et d'infidËlilé. 

« motif, cause ; h comme ce mol signifie aussi 
utftbuta > îl olîre ici une antithèse latente avec *3? 

M Sailli*. 31 
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240 . 



Quiconque chante ia<u cfiuc Jus louanges du Dieu eM piin 
t'Iwjucm qm: Siltban. 

« 

* 

Allitération intervertît entre totMatt , norn d'ac¬ 
tion, prononcer la formule -ôil el . 

lion» du célèbre orateur dont il a été déjà fait mm 
lion ci-dessus, n* i u ; comparer a ver Collier* d'or, 
maxime LV. 


250* 


i iLlji JjLltj, Jytif jUil# 

(idui qui s'attache aux hnrenx voit ses vœu* accomplis H 
son pré fertilisé. 


Par le commentaire C entend les fidèles 

qui, favorisé* de Dieu, joignent à la science reli¬ 
gieuse b pratique des bonnes œuvres. 


251 . 



L'homme ruiné est un Iiomim.- fini. 


Ci)> à la sixième comme à la première forme, 
u s affaiblir, se perdre,» littéralement « s’émacier, u 
Un trouve la même pensée développée dans les vers 
suivants ; 

V — *•*<— 4 

A** (ju p iJi JL* 
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427 



■xÜj <j“ 3 ~ cj- 

/ AAeL*wi ^ i ( M.U 

f r 1* ir 

je traduis d + après Je commentaire S que la ver¬ 
sion latine n r a pas complètement compris : «One 
tics belles qualités de l'homme de eceur est de rou¬ 
vrir d'un voile les défauts de son prochain et de 
considérer ses me laits comme des bienfaits* m Le 
commentaire tune, se méprenant sur le sens de 
qu'il rend par réaliser. croit que Je dernier 
membre de la phrase signifie « et d'étre prêt à Je 
imiter sur !e pied d’égalité dans toutes ses entre- 
prisas. ■>* 

453. 

- JL E < ^ ' ' ,L. ' '? " 

r* 1 fJÜ 

Qui sème les haine* rêçulte le* malheur j- 
ls p-l T pluriel de *£^d h rancune, haine, »i comme 


dans les Coi/ïrr* dur, maxime VIL 

254, 

l AiltaiLL iX? U&ï ^lüjis-lc ^ 

L'homm« dont la parole e*t vûridîqiiu «si pi?u exposé nn\ 
dit i tes 

t&. 


octobre-sovembre-décembre i S7&. 

D'après le sens ordinaire de iUsi * croupe du 
cl levai » (cf, de Sncy, Ckresl. ant^.lll t p. « 10 ), on 
serait lente de traduire « celui qui n 1rs reins solides 
est peu exposé aux dm Les, n Cependant tous 1rs 
commentaires du Nawabîgh s'accordent à entendre 
ce mol dans le seus de ^UJ. C'est. disent-ils, l'em¬ 
ploi métaphorique de JaS, nom de là perdrix, qui 
indique à coup sfir le chemin de la citerne; cToù 
le proverbe lUi ll ^ L,es die tic tu mires n'en 

disent rien. 

255. 

Je pense qu’on peut traduire : tLe vrai savant 
s'humilie devant [Dieu]; " littéralement "il courbe 
son front dans la poussière. » |,p commentaire S au¬ 
torise. loi aussi, cette interprétation : <41 s'humilie 
lui-même . il reste modeste, > -wO Jâ! ; mais il est 
impossible, dans ce cas, d'expliquer l'emploi du plu¬ 
riel >*-**jj-* autrement que comme nom colleclil, 

# 

256 

-vâ«-î ^ 

L le pluaculUré|K}5sèd«ÏPi dénaturé la p]m stérile. 

Lü va ni Lé dos efforts de L'homme de mérite pour 
luUfir contre Ja mauvaise loiLum- a inspiré les vers 
qui suivent t 


1>Ü1 i JLu> iji üul Juj 
aJU'* JCLr U 
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jr -m 2 

juJ 

i •■ ^ h J Lf> ^ I r » ** *. | | i | * ! • ^ ^ 


257. 

-Wt'l.Lï fÂJLrflj -W*JÜ i^kT J.* + 

u permanent* stable* n tomiiU! dans koran. 

Il serait peut-être plus conforme 
;■ u tenir d'esprit Je Zamakluchari de Iraduire : * Pour 
l'homme qui possède une fortune solide* la piété est 
une obligation rigoureuse; *t cependant j'adopte la 
traduction de S en rapportant le pronom relatif à 
Dieu : irCujiis est gratin erga nosperéunis, ipsï ob$ç- 
quuim prœsiare las est + ^ 

258, 


_ * ' i + 

^ tj-j 

> 


,4£H A & 


Sans lu parure des bonnes ma?urs h Sa parure des riches 
tloiïi's n'est rien. Celui iprî ne redoute pas le pêché n'a pis 
une coiueience pure. 

Sur le sens particulier de voir Colliers 

d'or, maxime IV. 


259 

# Jàlll sJ JL 


Quiconque nnffroule ps les flots imlés. ne savoure pas 
le mie! deliria lu. 
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■ « 

* * ' ■> 

Celyi que Lfe réprim^krkdo ne cmrigr pas, nVsl ps corrigé 

- pftr le châtiment. 

2 fil 

u»Uù-*+ Jvs-jj y&A+Il <j« 

/jjJMaJl ^û, jiaXi u^ji' 

Lfe bbncliü jeunes üUé5 sont onçMfuisus jiar les pLiïvi^ 
acérés : c'est 4 la pointe d&s buices qu'on cueille les grenades 
qui ornent leur sein. 

pluriel de ^*«1, épithète poétique 
sabres etîüceknts. h uI^aj ,. expliqué par : 

*Lj Æ-dJj ^ yUJl 

yy 1 ! pluriel de u lance de bois iluiv j^n 
^cest-ù-dire : <3 *?j*T *** ^ ^U5 

Paragraphe omis dans C. 

M2- 

"(i ^. j * = n ^ j * 

' Vjï'fr’V &* 

(^liii qui est i.iA.iilli par ta jwuur ne son^c qu'a b fiiik- 

Lo banalité de cette sentence, dont le seul mérite 
est de renfermer mie nllitèitUimi interverti* outre 
vJ4,‘ «•» tJ>* I»«sp supposer quelle o’apjmrtïonr 


PiLmÉm de / imakhscharl ui 
pas à ZumaMischari; du moins crû tnérilemil- elle 
pas de figurer parmi ses aphorismes, 

*ü~J& ^ jjs 

Le cruvaut t&i facile et doux pour le croyant; îï est rebelle 
ri ïulmlalite à l'égard de rinlldute, 

Au lieu de ph y obéissant i docile, n G lit lanti- 
vernént On nomme Ig cheval qui rTobéil 
jus il Ui main du cavalier; cf. Colliers tVor s maximes 
XXI eL LXIV- S détruit le parallélisme en écrivant 

264- 

* j^Hî; yiQf 

IJ > .l plusieurs rares d'hommes cl L plupart sont impures. 

Wb. 

rjlWt ^lUt 

Prtyque lotis le* hommes restent sans expérience, si 
longue que soit leur iîe* 

Parmi les diverses siy niI ica Lions du verbe a 
h cinquième forme , on trouve u grandir* sac- 
croître, h en parlant des jours; c'est bien le sens 
qu’il faut adopter ici. il esL autorisé par les exemples 
snivanls lires de VAssas parles commentaires : 

*s*4 ^ ijïÂ j ou bien encore -dit 

* jU®l «que Dieu prolonge les jours! * 
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-J*Ü ^ fljiïj *j& il yi JLÛfl 


Ll-j lunuim-s s'écartait do Li véniê: leurs princes ne *mti 
fine mensonge cl fausset^ 

2l>7. 


ij+Ujjl? dUjî *j*L?*% dLIi *LJül 


Lei feuimei. dès quelles surprennent L'amour tin ns ton 
î.££ur, funt tle toi un éteinte. 

Littéralement ^ elles te mettent le ne* dam la 
paupière;a |J-*j «terre mêlée de vaille lin.i Un 
poète a dît dam Je même ordre d'idées : 


*JhAà 

^ ^ Juüs 




ibtf W<liî J |j^*fr>*Jl JuJ| 


1 u opprodu]* de te* soixante et dix .ms el, scmhhUle à une 
li^le fauve, lu sors encore tes griffes comme (le fniip)ni* mt- 
lieu d'un troupeau. 


Après us**** îî liiui &ou^entetidre JU*; aier: 
im fatka sur la première radicale, « troupeau 
de mouton* un d^itknaux en généra]; n avec un 
dhamma * u irmipç dlinmmcüK * 
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Il cal plus facile de tliamer un rüditr du hauL d une ojon- 
i^ipic i|ue du subir lus gradua d'un bien faileur- 

pluriel de aâj u sommet d une montagne* 
et en général utout Lieu escarpé;* pluriel de 
*Ju* n ies obligations résultant des bienfaits, les re¬ 
proches auxquels on est exposé de b part du bien¬ 
faiteur. * Uu poêle exprime fa môme pensée eu 
termes presque semblables; 

^rj u-fj-aeül JjjJ 

a ^ * _i * 

1j_lf i ! — y ï ij\yt wsi^ 


JWjJl Lr* "ai 

êj- 


270. 

^ Ju U 

ties voies n<Hil lien dé làttatiïc d d's aires nitetiré le dé 
raient mieux* 

Conseil donné en termes un peu vagues à ceux 
qui font fausse roule et ne se conduisent pas en Lions 
musulmans, 

271. 

/wUytb 'gdu jwUj,id LfÂr 

Le choc des déîwlre» renverse les plu* fermes des*om*. 

Àfm de mieux faire saisir fa portée de celle scu 


43 * ÜCTÜÛÜE'NDVEMim£-h£LLUBltË la¬ 
tence, k commentaire C ajoute : & Tel est, pai- 
excmplc, riioniDic qui r ejirès avoir fait va-u tic cou- 
sacrer sa fortune à des œuvres pies. se trouve subi¬ 
tement ruiné et sic peut donner suite à scs sages 
résolutions. >- 

272 

Le* inquiétude* !*oul eu proportion tîes aspiration*. 


27a. 


Il i 


Si* ï j ÎmÎ àj*, 

* J pé*? 


Dieu , de mémo qu h il a tué la terre .i laide de IijiüUü mon- 
(ignés, a raffermi la romimoBu^ üiast^manc paria scientf 
hT À lien i ILnufiils. 


püVtf. pluriel de » signe, * e qui se voit de 
loin n et par dérivation u montagne, n CTcsi une allu¬ 
sion à AVaft p Lwviti B 6 et 7 : uTavons-rtoua pas 
établi la terre comme un lapis et les montagnes 
comme des pîJutb? n Cette sentence, si elle es! bien 
de notre auteur, témoigne de son adIlésion an rite 
hïuiéfitc t ce qui se concilie purfailemcnt avec scs 
croyances rationalistes. Voir la préface des Chilien 
d’or, 

274 . 

^ Uj Aïkj Lj^jj 0“^=-► 

* * 

il trouve un ami plein de dévouement cl son méfie nimmr 
rlc la came menaçante (du tuireao! 


1¥>S FKSSÈXS DE ZÀHAkHMitiAitl. tââ 
Allusion à ceux qui pic mien t en mauvaise pi | 
les conseils les plus désintéressés. 


275 

t .vIjjJLmj -r Ij^vd ■ 1 f klcui p « il J X^m. 

Uu visage &LU 1 ?. pudeur est un aHm 1 déjà mi lié Je stm 
«coiffe, ou une lampe dont l'huile cal consumée. 


ü par lie ligueuse, iuttti'er, interposée eutic la 
première écorce et le fifrer » kèb*. u huile dolivu ou 
cîe sésame qui alimente b lampe, n 


276 . 


'C-t^ ^ UT*' f £*> 


Il est moins doutoumu de rceeudr un coup de sabre sur 
le irâne que de goure mer certaines plèbes- 


Am dire des commentaires, yaroukh est le nom 
d h un sabre d'une trempe merveilleuse qui apparte¬ 
nait j Mohammed ben Ali Harchcnru, gouverneur de 
In Mecque. ^jyj t pluriel de « poussin, n et mé¬ 
taphoriquement n homme de rien*« L’auteur Ajoute 
dans son Àxsm nh par € que les Arabes disent 
en proverbe ^r*Jî <j-* y 6 , dans le meme sens 

que *Uj oJj Cependant, par une contradiction 
fréquente dans leur bogue , répression mmB 
signifie a fbomme Je plus considérable de lu tribu, n 
On remarque aüssÎ et double sens dans Ici press toü 
proverbiale JsLJ 1 .cf Caflrm dV. max> XXXU- 
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tïinj toal prince chi^iu- un cbâtiatuoi terrible ! 

l'tln diàtifïieuL terrible, r> c'esl-iVdirc In chiniM 
Uu» éternelle; expression Urée du fioran, vu, 1 65. 


27 ÿ. 



Celle sentence peut s'expliquer dé deux manières, 
selon la place qu’on donne aux deux ou>ts ^^Iww*. 
avec et sans leschdid,. 5. p. i)6, suivant l’ordre de 
construction adopte par son commentaire, traduit : 
« væ paupertbus ah avaris; » la même explication sc 
lit dans le commentaire M, fol. i oi„ Celle du com¬ 
mentateur turc me paraît préférable : u Malheur 
aux avares, à musc des misérables 1 « cest-â-dire 
malheur aux mauvais riches qui refusent de paver 
la (lime, les malédictions des pauvres les pour* 
suivront jusque devant le tribunal de Dieu cl seront 
omise de leur damnation éternelle ! La pensée de 
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1 rnikiii' prend ainsi une énergie pnrticttJïèrn cl rap¬ 
pelle un* 1 expression analogue des Ca/jt/er* dV, 
maxime* XXV Il et I A J II. 

280 , 

j ^’■ i " i ■ ■ 1 1 jivait Uuu k L 

+ diiuiautif Je |^U*?f p avec mie nuance de 
p i l ié ir pa u * rr ho ni me , clr e r I ] et i f, ■> Les m oru - 
listes arabes, profilant Je la ressemblance des deux 
mois, nimeni h répéter que itwnii h homme & vieil! 
du rihliral nom «oublier;» de même le eœui\ qatb 9 
doil son nom à sa mobilité. ÿa/nt cl /oqafftifr» Celle 
éfjtnologîc, plus édifiante que scientifique* est for¬ 
mulée dans le vers suivant : 

*it M Uüdl Uj ilt yUjiPl ^ 

28 J. 

Oier enliinl, ijiic lé Ixiudic s'abstienne Jt loulp jmmîe qui 
srrnti on daçgêr pntir In UHe. 

deuxième personne singulier de l'impératif dit 
verbe j Js fut, Jj «préserver, prémunir, n La con¬ 
jugaison de ce verbe doublement imparfait qui se 
retrouve à la deuxième personne du pluriel P tyj, dans 
Somn, lxvi , (i, parail avoir embarrassé de bonne 
heure le» grammairiens arabes. Voir, à ce sujet , une 
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plaisante anecdote dons les ProirtM d’or, I VIII. 
p. i 3 i Cl stiiv. 

±m. 


r- 5 pH fc*4*^* ' tr^ f 5 ^ 


'tKr"* 


6 nioiulr ! lu t'arrêtes un mrinienl auprès de 1rs fils cl tu 
passesi à la douceur succède ronicrlumc. 


m 

yji\ C*.i*S iXjjJL U tj U 

iJz-W 

Rapprochement cherché eut ru —«Jl ^*S*et 
Un peut traduire ainsi : «■ Homme orgueilleux, que 
ta conduite soit (ligne d r un serviteur de Dieu, c’esl- 
iVdiit sois humble comme Ü convient de l'étrc 
à un esclave crée par Dieu, Lors même que lu aurais 
plus rie valeur que le soufre ronge. » Le soufre 
rouge, ou plutôt larsenic sulfuré rouge (rrafgar), est 
une substance assez rare qu'on trouve à l étal cristal¬ 
lisé dans tes mines d'arsenic. Qu eu a fait, en style 
poétique, le synonyme d'or, parce que les alchi¬ 
mistes prétendaient obtenir de l’or par le mélange 
du soufre rouge et du jaune. De la l'expression pro 
verbiale (Cf. l/eütoni, t, 1. 

p, üaq.l 
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m 

N * r CLo jLi JU>I' iy JUs JUS 4Jlt l 

r r u*a iââ .cka i 4l& 

tloinou» Avide de richeüsci, jlüsoi longtemps lu as êlé sem- 
tilnlée A un en Ht ut à lu njamelle ; à quund îc sevrage ? Prend* 
garde que les vanités de ce nrorule ne le précipitent en enfer. 

j.U»j <1 sevrage; w quand viendra pour J‘homme 
salure de jouissances le moment du sevrage, c'est-à- 
dire do l'austérité et de h pénitence ? » nu 

des sept cercles de l'enfer, réservé surtout aux in- 
sulteurs du Prophète, Korun, civ, 'i et 3. Dans le 
Kast&nfy Tl, p. éi85, AotomaA est expliqué par 
n llaiiiiivc qui dévore et réduit on r end res. « Voir 
aussi HrUuwi, II, p. Ai6. 


2 Sà, 


U Vj i Jyd^ N Jytdr^Jl aj 

s J£% 4^ SI j 44 à 


Littéralement da main de l'avare ne blanchit 
quaprès avoir été écorchée par la langue ; n ce que 
les rommenlaires expliquent par a l’avare ne devient 
généreux quaprès avoir été harcelé par de près 
sanies sollicita lions. » Ort dit, en effet, d'une main gé 
uorcuse quelle est blanche, comme ou applique, par 
opposition, ovjl ity noirceur de b main, * à l'avare 
qui refuse scs dons. Le teste de S. p. 68, au lieu 
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île porte ; celte variante donne aussi un 

sens acceptable , puisqu'on dii d'un homme parci¬ 
monieux : ,jélm U h c'est un rocher d oii i'ean 

ne suinte pas. n Continuant b meme image, fédition 
de Leydc lit *Ci a leau rtc jaillil du rocher 
(pVi l aide de la pioche; est aussi In lecture de M» 
Notre leçon» M4- ,1 U hcc qui est dans h mon¬ 
tagne. Je minerais est confirmée par la copie ^33, 
supplément arabe. 
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IVSCUIPT10\ 


DF TH}L AT-Pl LÉSER II. 


ETUDE ASSYlHEN\F., 


I*AH M. GiiARirRs KAEBERG 


Coite inscription, qui hj trouve p. tij, vol. JJ, d c | a gf^ide 
collection d'écritures cunéiformes do Rawtîn§oii, intitulée : 
The caneiform intenptknt of western Aria, « déjà on partie 
été inlorpii‘iée pur MM. Opperl {E*p. en Mésopotamie, \. 
?• 337], Sehrnder [Die Ktilintchr, nntt dus Alto Testa¬ 

ment, p. 3], ii(|, i38. 1 3fj, 1^7; et Mnunl [Annales des 
n>xj dAisyrtn, p L ijjo-i/J£j Mais comme tes déni premiers 
auteurs non ont déchiffré qu'une prlitc partie, et que la tra¬ 
duction plus étendue du dernier ne me parait pus suffisam¬ 
ment exaelç, j’ni cm qu’il ne sérail pas imilite do chercher 
a expliquer de nouveau celte inscription nul a ni que son étal 
de mut dation le permet, et, m'appuyant sur le bien veillant 
encouragement (if mnn illustre professeur M. Opperl. j T o*e 
présenter mon interprétation aux lerie u rs d< 1 Jontnal asiatique* 



I iiklat-ltabal-nsar sar rabu-tt sat‘ 
wlataliam Tiglst-Pileseri, régis uiagrii, regis 

rianuil sar Lissatt sar utjit Assur $ar Babiju 
potnilrt, regî» icgtont. régis Assyrie, regis Babyloim, 
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sar mat Su-me-ri u Akkadi sur kip-rat arba-ii 
risgis 1errae Ekiitieri et Àecadi. rep* regionum ipaUiinr. 

(2) idlu qardu sa Lu-kul-ti *■*,.****,,> a 
juitin htlfoosî, qui revereritià, (deonira fciMsïes} ui 

bu-bîs is-pu-Dii va zi-tfi-bis im-iiii-u (3) snr vi 
acervum di-v^vuil pl ûi faacuH* mimera vil, reps, qui 

ina zî4tir Àssur Sa-mas u Marduk ils ra- 
fn me»om .tanin, Salis et MardueLâ, deoruui im- 

hüti ul-tu mar-ra-ti sa Rit-Ya-kï-ni a-di 
gnorurn P iude a mari, quoi Bi l- Y*Lini , ux\ ne ad 

mai Bi-ik-ni sa uapàh sais-si V ii tiham-lu 
lerram Bîkïiî, quæ ortus solia, et (a) niari, 

sa siil-tiii sait -si a-di mat Mu-ui-ri u|-tu Urra 
quod ocnmis ioL* P ad terrain Ektruri , a [ LdCft?) 

a-di (Nabu?) matât i-pi-lu va e-bu-sn snr-rn-us-si 

™d i terras remuât eï faciï dominai um 

in (5) ul-lu m sarro-ti-p a-di i ^ bali 
eamm. Inde ab îniLio regni met usque àd XVII anmim 

ya ni si I-tu - 1 nî&i Ru-bu - 1 niai tla-mav- 
n lù u tu homme* Ita\ hommes Rubii 1 , Louis nés Efanui- 

a-ui n isj Lü-hu-u-a-Lu nisi ïja-ri-lu oîii 
raid, bomiiieâ LuLtialn „ hotuinea Ha ri lu t Laminer 

Ru-uh-tm-u-ra-pi-qii nî&i Hi-ra-a-mi mg 

Bubbürapîqu, Lamine» Kirâmi, bpjînex 
Ra-bi-ilu (6) niii N*-si-m nî&i Gu-hi-su nm 

Rdiilu, tiomini i i ÎSadru, h mu me* Gtilu^, hommei 
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•Nabalii nisi lla-qii iii>j kit- , , . nîsi Itu-nm- 

Naïntii. lioMiines R.iqn, haniinr* K:i .., » huiiiitH’ï Rurf? 

mu-ki-su nisi A-di-îi-e nisi Kik-ri-ft nisi 

inulusii, hnminfi Adîlo. homin» Kihrr, imininr* 

U-bn-dn nisi fiu-ru-mu nm Hu-da-dtï nisi 

Ubmlu, bumme* Gierunnu, Lfrmini's Hijr^mbi, hocmnr* 

Hi-in-di-ru ( 7 !* nisi Da-inu-gu nisi Du-ria-nu 
TFindîm, honmiF^ Dnmima, homme* DnnAnu, 

nisi Ni-ii-qu nisi Ra-dî-e nisi Da, P . ni$i 

lion Mil Nilqm , homine* Rade k Immim ^ ï),i. . . Iiooiim^ 

K-bu -lu ni$i Kar-ma-* nisi Am-ia-tu nisi 

hhùin . hommes Kim» 1 , I ■ r-i rrihi n A mfrrtn , liomini"* 

l(u--.1 niât Qa-bi- J nisi Lt^-lü-ai- ei nisi 

homme* Qdbi 1 , 3 hOji]ïn<n^ Li’tiu* homme» 

Ma-ru-sti (8 nisi A-hul-iu um fja-ga-ra-n-nu 
homme* AhérIu. Iiomin^ Mng.irüm.1, 

et Dor Ku-ri-g^d er AhcIL,. ev Bir-im sa 
Lirhtm Flnr-Knrî^nln. urbem Adi*.., nrbcin Birlü, qitsK 

Sa^r-ra-gi-li er Bir-lu sa La-aU-ba-na-m ei 

Sarrtgîii , urbem Rirlii. qua* Lnbbùml . orbeni 

lïir-tîi sa er Kar Bel matai ( 0 ) msi A-ru-mu 

Bilte, qiiap tirhs Knr'Bfi ter™ Arumn 

i 1, v 

ka)i-sti-r>n sa lid-dï naW Oigîat, tiahar Purat 
rannhrm, qui in rijm IVümini* J)i[;Li h Htuninii Pnfnî 

n nahar Su-rap-pi a-di lib^bi nafiar Tk-nke sa 

*1 fl'iinini* Snr.ippi. n$qu# mrl HlIlIdMH' k11p, qnritl 
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kisad tihaniliv spp - Il - tï cik-süd ili-ik-la-snnu 
jfoipi? ,i mari mferiare t stihegL otçideKidn* eururn 

a-duk sal-la-sQ-nu as-lu-1a (10) nisi A-m-mu 
ncdtli, *poli.ni eonun spolkvL Hommes Animn, 

naa-Ia ba-su-u a-na mi-sir mat Ass nr ii-iir-ra-as- 
■ |iiQlcimepie erant, m région èm ÀS^yrîai converti 

su-mi-vit u SrtpilL - va pi bat i di-su-nu as- 

e«!« et mdgffîLniivîs me», prpfôcto* snper ûo * pn- 

kun ina Tul-Efam-ti sa er Hu-mul kjab-bti 
sui. Apud Tui-Hnmri. quodi urbem I funint jippel- 

su-ti-ni ( 1 I j er ebu-us er kar-Àsmr suma-sn 
knl, urbem fevî. urbem Kar-Àsur nomen ejus 

ïdï-bi nisi matât ki-sid-li cpti-p 

pi ædïcavi; lionunes tcrramiti, pm^la? miuàum nietrum, 

im lïb-bl tÉHse-rîb ina si-par Nipur liah- 
m tradenû. In $p1 endort (urhiutn) Ni pur. Ba¬ 
illi Bariip Rute Kli. . * il Unit ina-ha-tî 
bilu F ïtar£ip h Kulv t ïvis.,. et Uruk. Intorum kniniitorutn 

h-sa-na-an ( 12} lu uiqi elluli a-na Ilel-Zir 
^cntiuLn, sa ne saerîücin escdsn (dritj Bei-Zîr- 

binî-li Nabü Tas-ate-tuv Nirgal Lu-as il! rybûii 

tümL, Kubü, Tutnclur, NirgaL Lus, ileis m.'ignij. 

beli-ya ak-ki va i-ra-imi nisi dan-gu-ft-li 
doiiiinb meb, et oxlnlL Hamine* dominantes 

mal Kar-du-m-% tapasdn a-na pat gim- 
terne K*rdui*i'- ample*. ïccupdum cireuiLum nntrer 
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ri-sa n-bil-vai (13) e-bu-Ki sami-u-sa nm 

*italis tijü* r tri butane* leci et leci rejeta ejus. flloininei 

Rü - cju-dti sa -pa - ri as- hu - ub dî-tk- la-su - nu 
Üucjmlu vagîintca abMrnxi. occiclendr* connu 

a-tluk sal-la-su-nu ma at-lu as-lu-la nhi Ru-qu-dii 
occkkVftpotk earaai mu]\n xpofùvj: genLem Iktijucln 

su-u-iu er La-hi-ru sa i-dï bj-ri i-na or 

liane T urbem LiLîru, e|w poleêtii* l'üleoruiu in urbe 

Hî-li-im-iuu ( t h) er Pi-îl-Ju-lti sa |jal-lî mat 
Hiiipiinm. urbeiu PUIulu. «pua fini* leme 

Ë-laitt-li a~nsi mi-sir mal Assur u-ür va nia ejati 
Etain r in re^iûiieiîi A&sjrtæ converti, H EUiinïbü* 

iiLsi sopiti-yn nisi salai er Âr-rap-ha 

vutnipimifii meorum+ imperalorum, uftetn Àrrapb 11 

am-iiii mal kal-du-du ma-b ba-su-u as-su- 
aiifmfmravL Terrain Kaldmlu, quanta eral, traiï*- 

ha-am-nia i 15 i na kî-rib mat Assur u-sa-a£-dir 

muUm, in medio Assyrâe dbpuiüi ; 

mal kal-du a-ua sî-htr-Ü-$U hu-ha-rb as-hu 
lernm Kiiklu, l-v cirçiutu ejus. ut pülrereoa* terri 

nb-sa Na b il-u-sa b-si bubal Skla-a-ni di-ik-tn-su 
tiam. N*W^ùbü-pa|-5itâcii. nccidemlos ejus 

inft i-la-ïit er Sa-ar-rape-nj cr-su a-iluk(lü) 
iri mûris* tirbïs Sarrapam, urbis ejus. r oteidi 

u sa-a-sn mab-n-il snVi er-Mi a-na izza-qi-jri 
el «iiin anlr |H>rlii> urhij é]ii; lu pulr'^ 
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u-se-U-su-v» u-sad-gi-la mal-su er Sa-ar- 
exluli t | ir;uJnlS (pfæjeçfti! lerram eju*. Urbem Siu 1 * 

iap-a-iiu as-si-pi-ik ak-sud 5 o,ooü 

npanu ditui, tepi. ïjtfjmjmgkit.b 

5 t oatJ rûsi ü-di niar-ai-li-su-nü 17 ; saJ- 

rjiiïfiqiie milLiii liumimim cum bonis eonini. >po- 

la-su sa-su-su sn-ga-sn assai¬ 

nis cjus urbi*). rébus. prciiosu fjus, opihns ejus, mutîm- 

su tpnUj-âu u ili-sii us-lu-hi er su-a-lav 
IjV- ejus. Miabus ejus et dds eju* aluiulî. Urbain liime 

a-di era-ni sa li-mi-4i-su ab-bu( ag-giir ina isali 
i-iim oppidi», quw viciuUab ejus, delevï. dffftativj, ign* 

as-ru-up va ana lui u kar-mc u-iir (J8) 

roncremavi et in lumnluiib ei aceiros ronvertï. 

ei’ Tar-ba-su er \a~pïitdu ak-sud 3o,ooo 

l'rbem Tarbasu, urhein ïüpllu cepi, IrîgîuLk mdlùi 

ni si a-di mar-si-ti^u nu sa-su-su-nu sa- 
Imininuin corn boni* enrum . rébus pretioab en mm. <qù- 

ga^u-nu i|HU-au [as-iu -la] , [su^-Ui-ehi 

bu* tomni, dois eojrutn ib.Uuli; ufbcs l hns 

a-di cra-ui sa li-mi-ti-su-iiu [ 19 ] lu-ma 
mm cum oppidis, qua viciniuis e^rumi, sicui 

*ui a-bu-bi u-ab-bid Za-qî-ru ha bat Sa—jil-li 

jicervum granurnm. di levi. Zaqïni-pfil- SoVIli 

i-iNi a-di-e ili rabùti ah-li va it-tî . „ + i 

fOnlr-A pr^replri lirrtrum iii^ll^llii perr^îl fi 
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yii îi su mil uhi rabuli-su ïnu quli Ubit (20) 
mm câDi vïria magnlj ojiu lïhmüjLîi rtnrïpui; 

bï-ra-a-lt jïLirziJ ad-üi sii-nu-li va a-na mat Assur 
raleaai fenrëâ* imposui eis et In Awffinm 

aUqa-a ubi mal Bit-Sa— pI4î ip-la-hu er 

nHijçci, Hüimîuo. iùrtm Ril-Su’alli Imicbmil . urbem 

Dur * « h * * à-ua dartitu-li-su-mj is-ba-tu (21) rr 

Pur. ... m\ arcem snam cepenint. Urbeiti 

su-a-lu kim bi-ru-Li u * . . + ak-sndva qaq-qu-m 

liane per lassas (?} el . ...* cepi e* iii pulveri- 

aui-tïiï. 50,000 4,000 niai a-di 

numéro vu llLiiiupiagrrjli ^ualluor niülîâ hnminuiu eu eii 

ma r-s§-1 i-su-nu sal-1 a-su-n u sa-su-su-nu 
bonis mm, pradà cerum t reluis prtliosi* eonuu, 

sâ-ga-su-nu üss-üt-su habit-su ban ali 

upibus connu h multeribui ejus (urbtiju tiliis cjns F fdiabus 

su u iJa-iii-su as-Êu-Ja(22) er Am-H-ia-lu ak-suti 
ijus ri deîs ejua utotüll. [Mhmu Aiiililatii eepi; 

ni s i a-di mat-si-ti-su-ou snMn-su sa-su- 

liiuoînes vum bonis ecinmi, pracdâ ejus, rebus prctkwâ* 

su sa-ga-su as-lu'la mat Bit-Sa- -al-li a-na 

* jus. npîbus cjus abslutL Terrain Bil-Su'alli, ex 

si-hîr-li-su a-bti-bîs ai-pu-un va u-sah- 
Hrcuiiu ojuts , ut ncertum ^rmoruiu, dissipfivi, il dépa¬ 
rt-ha da-nmi-me-su [23 imitât su-a-ti-lia a-na 
5ïavî docnicitia ejus. Terras bas in 
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mi-sir mat Assur u-tij-ra Üu-gab balai A-mttk- 

te^ia fient Aisyriæ cüilvltIî Duç.iIj. litius Atank- 

ka-a-mi ma cr Sa-|ii-e rr sami-tî-au e-sir-su 
kiini, in nrbf> Sape, urbr regni t-ju». indurieim»; 

di-ik-ta-su ma-at-lu inu pan saari-su a-duk ( 24 ) 

tmcid endos ejus mtiilm inte porta «jus octidi, 

kiii k mu-suk-kan-ni sa di-ili dur-su 

Nemnn» iirhomm maMidiiunriLiii , i|tige prope ub areu ejus, 

a-kîs va ana bel ul c-æili „ . , -su sa. 

i-etiitt et tlomi iw nïKil jTüllfpu;. . - * ,£jus T qu$ T , ». 

a-duk va u-hi-nQ-su ni-niud va u-mal-la kir-ba- 

terïch fl ejiu nboleri el impie ri parle» 

h m m m # 

a-li gi-mir eraui-su (2. 1 )) ab-bul ug>gur 

iu 1er tores. Oninirt nppiiLi ejui deton, dévastai, 

ina isati as-rti-up mat Bit-Si-la-a-ni mat Jijl- 
igiw combuwL Terrant IbuSilnni, lorrain Bii- 

A-imik-ka-a-ui u mal Bit-Sa--al-li n-naît -Kir- li- 
Aniukknrti et terrant 11l-Sn’pdJî, m cireuiHi 

tti-im Iti-ma tul a-bu-bi u-abdud an a ml 
t'arum, skul mrvuui granonim, .ilotai, Su .-toervum 

u k a nue u-tir (26) ma-da-lu sa Ba-la-su habal l>ak- 

o( Uuuuloscouverli Tritmtnm [kfetfî, filii l)alc- 

ku-ri Na-di-ni .kat'pa , bu rasa ni-sik-li abnt 

kurii. rVttimiL. argeniam , mirum. gemmas 

am-har Mai d itk -baba) - tdili na liabal Ya-ki-td sar 
aerepi. Marduk ïiabd-iddi-iin. liliu- Yakinii. ret 
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tihamliv sa îh» *arra-m abülî-ya an a ma-har 
mifîs» qui itib r^gibiii, nvb mois. ad tn but oui da ad lied 

ma-nm-man la fl-îi-kam-ma(ST| la üma-as-sUqa 
ftüquid lam vtnfnl ncquc o&nrlaïus ml 

sepfi-sn-üo p u I-Ii ï melammc sa A$$m bd-ya 
fwdés cürtim, terrer ingens A»uri h dumini meL 

i s-lui-bu-su-va a-na er Sa-pUyn a-di mah-ri-ya 

occupa rît ciim- ïu tirbcm Su pi va ante me 

i 1-J i-kam - m a u- n n-as-si-q a sepâ-v a huhi sa e- p ai 
processif osculatm est inyo*. Ai.iniüi . putvrrem 

malt-su a-na mu'-dt-e (28) su-qul-li luiras;i abm 
lemecpis, abuiKlanler., |>olçifia aurea, . 

- * - lui rasa ni-sik-li abni bi-nu-ut lîhamltv, * „ . , „ 
gemmas. fnictuin mu ris 

------ iubul-ti bir-meS i M maVJuiu kaia-mi 

vestes beromenses (?] iiiulÉm* oeujiîs generî*. 

jdpi n st-e-uï ma-da-lu-su un-bar ( 29' mat 
Krtïvcs cl fiïcs Iribuhim rju* ncrepi- Terra u» 

Nam-ri mat BiuSa-amgîbuii mal Hit-l la am-ktii 
NVimri, Icrriim Bit-SsngibutL terra m RiE-îlmuhan. 

mat bu->hflr-zii mat Ra-sr-m-a mal llil-Zii-al-z;t-as 
Urram Suivrai. icnrain Rimir», terra m Rit-^mkus, 

mit lîU-Mft-d-tï i^r Kj-qu-^i mat Uiûdi-ya-as 
icrram Bii-liatü, urbem Nïqiisn, terrain Umliyaj. 

mal Bit T ai - an - a\ - ai mal Par ■ su ■ a mal Bit- 
terrain Dît Tarama» terrain Parai ta. terrain Bit 
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Za-aidi (3.0 J mat BU-Ab-da-dani mal liit-kap-si 

ZnlU, Ivrram Bït-AbdatL^ij , Itrinm 

mat Bit-Sa- an-gi mal Rit-Ur-zak-kî mal lîjh 
ïerrtmi Rït&nigi, (crratn BiufJmkkï* terrant Bit- 

Blar ev Zâk-ni-ü mal Gi-ii-ùi .... . mat 
îslar. mhmi ZftLrutî, terrain Garni* lerraui 

Ni-ia-sa-a cr Si-bu-ur cf O-ri-iiïi-za-an mai 
N bsû. urbetd Silaur, tirbcm Ürînwi, terrant 

lia - -u-la-aw (31). niai Iîu-uz-Ilmii mat 

Bfl p ikih . terril ru BimLih, terra m 

A-;ri-ar-mi mat ..... mat Sa-al-iu. * ni mal 

Ariartni, terram ,.. terrain Sftlâi. T .m* ierram 

A-ia-qu-ut-lü mal Kar-Zi-ip-ra mal Gu-qi-na-n* 
Araqnllti, li^rroni Kür'Zîpra, terrain Guqinim.i, 

mat Bit-àa-ak - zu - ad mal Sj-il-ha - û \ 32 ) sa 
terrain Bit^Sflkxuad terrain SilliaEÎ, iptffl 

ilan-mi-üt sa tuer Bab-ihi i-qab-bii’SUHi-iiï 
l I liïi } h iciis ki rmiiB. ifuem 113 lum Bu byIon i s ap pdUbi m, 

mat Ru-ii a-cli mat Ri (-Dur mal Us-baq-fja 
terrain Jtü UM|y£ud terrain lïit-JJur. terrain UsLirfqa 

a " lia n > a ^ Si-ik-ra irsït sa luiras na-gi-c sa mal 
nd lerrmi Sîkra, Iettaiü mroam m pmiiddas l^rræ 

\la-dq-ai mcj l 1 1 1 ann pat girn-n-su-mi hu- 
Al^d ls rçnitiLii' H es circuilii uïjivpr»italii enruin, ni 

lia -ris ak-lum va -33) di-ik-la -su-nu ma-al-lu 

pulvcre nprrui ri otriflrndn;; panam mutin* 
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a-duk 6 o t ûoo S.ooo iiisi a-di mai-si-ti 

ucodi. Setigiiiia C|ineiqurtj! EihLIEin liwniniioi cum bonis,. 

süii nir-mjR'na-su-üu par-ra-adi sn nu alpi-su-nu 
eqoi*, eu mm. juvcudü eonnm imbus eorura. 

sj-e-ai-su-uu a-ua lu ma-tii a^-iu-la (34 J eram-su-uu 
üvîbus coruni in inlinitum abslnli. üppieîa.ronitH 

ab-bul ag-gur u isaii as-ru- up a-ua ml u bar-un? 
detefL cbvnslavieL igné coadm**k hi xervuiu vi UkduIoü 

u-tir mai Nourri mai Bit-Sa-aa-gî-Budi mat 

converti Terrain H«imri, içrnm terrain 

a p 

lîiL-Ih-aiiihàu mat Btt-Su-har-zu mat Bil-Ilat- 
BiLdlambon, i erra ni HiL-Suharau, I erra ni BiUÜar- 

ru-n mat BibZu-abza-as [35 ) mat fiit-Ma-atdt er 

ma, terrain Bït-Zuatw, lerram Bii-Maiii, urbum 

Nîq-qu-sa mat Um-li-ya-as mat Bu-Tar-an-za-ai 

ïSiqqiLîû, terrons L'mlîvâïi. terrain Bi [-Ta ruinai* 

* 

mat Pa-ar-iu-a mat Bit-Za-at-ti mat Ëît-Ah- 

u-rriim ParsüLta. temm Bïl-ZaUi b terrant Bit-Ab- 

da-da-ni mat Bit-Kap-ii mat Bit-Sa-au-gi mat 
dftdiini* terrain Biï-Kopai, terrain BsUSiTigi, lerram 

Bit-Ur-ziik-ki er Bit-lster (36] er Zat-iu-lisii 

Bil-L'riokki, nrbeuL Bït4»iar> rirbem Zairnti 

mat Mn-da-aî ruquü a-ua mi-sir mat Assur 
lerræ Mudoi remol h in regioucixi Aï^vm 

u-lîr-ra uram sa kir- bi su -lui a-na cs-su-lî 
murer li - nppida. qn^r in h b (ïerrîs) H *h intagro 
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ep-iis lukülli Assur bel-p ina lib-bi îir-mi 
ædîüeavi, obedieiitîiiDi Asüiirî, dômini mfli ibï cüij$iîlni R 

uïs\ matai ki-sid-ii ipti-ya ina lib-bi u-se- 
honiines lermnim P pncdi mimiiiQi mcmrtim. en irn- 

rih (37) nhi sapiti-ja nisï pîhati elî-Sürim as4uti 

düïï; Uiii»btmtus mm. satrapas d$ præled. 

sii-Jaiii sarru-tï-ya ina mal Ti-ik-rs* ak-ki 
ImagÏMm iifljicrii moi in terra Tlkra parant ciptpsuï. 

or Bit- îslar or Si-bu-ur mat A-ri-ar-mi 

Urbeiii Bil-litar, urbem. Çibur terrain Ariarmi fc 

mat . . - , * (381 pr SÏ-iJ'tia-zi sa dsiii-uu- 

terrain urbtm SilliaJ. *|u^ (tuerai) locus 

tu sa rasr Bab-ïlu i-cpb-bu-su-u-nj uLtiJ 

irniiEiï, tpivm filïum R:i3>yloni'- appellavemit » consed, 

va * * -. r » * « mat EHi-pa-aï u bel eiani sa 

« L i (occupjj¥i) lermiu KHrpi cl domiuatu 'irbiiiui 

sade kali-su-im a-di mat Bi-ik-ni (3fl) 

Mkk'Kiïiiinnrtint nuMiiucn usqu^ad terrain Bïbnï; 

* - - sûsi uir-ntm-na par-ra-a-ti u sï-e-ni 

e ^l uas juteneo* el »ves [absLuiijL. * 

qur-di Lii-nit-ti sa Assur bel-va sa ina sado 
\ iîturinm, glorhm Aituri. doiuîui rticiC|ui irtler monl^ï 

kali-sii-nn c. 40,.Assur bel-yn 

Omit», (coni|i,irH ij, , . .\»p!ir, dnmtuus meus, 

is-îin-ljit SU - va a-na , r I > m - TuklHl-liabal - asar 
■liislulit «Itll, el ad urbcin hi ir l'fi U,! I - I flMf 
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er mu. .niiiUri-yti tl-lj-kam Li-na-as-si 

urbmv, i|iiæ r ., aille me processif oct'iTaltu tel 

[nja sepfi-jfa](41 ). . „ nîr-nun-na \i si-c-ni is-kaU. + 
(pçdN tticos) M ove* arriputl (?) 

* * * » « * » p . » * . (42).. A saur, darami 

.. ........ — ...» * — ., , -. Awir, polrn> 

saiT-a-m a-na mat Ma-da-al daimûti sa mp;di 
inlff rages. in lerrain M triai potenlem vertus oftum 

sam-[si] . . * * , (43), , * * . mal Kiivhu 

idi* (me duiil} ...... .... * , . Terrain Ivirhu 

a- na gi-tttïr-U-su ak-sud a-na mi-sir mal Assm 
omnîna eçpi. iit regienem Àssyrke 

ulk-ra . + . . + + . , i kh ï. . . * . . . sarru-li-ya 

canrrrtL. ... , . .. imperium meum 

îiia lïl>-bi ad-dï tuklat Assnr bd-p 

îbi rondidi, revcrculiacn Assuri , iloiuïni mai, 

tua lib-Li ar-mi + + . t . 

ibi coiutiLui 

(45).,.,. [U]-ra-ar-tû-at Su-Jiwria-al mal Me-Kd- 

dü ai. . . (46),,., Ku-us- 

^ j ■ ■ ■ . ■ i i i ■ p ■ f i « f a , 

la-as-pi mai Ru-mu h-ai a-na ka-sa-di-s^ 


( 47 ) 


mal Kis-ta-an 
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u mat {1 j|-[h mi-g(-r> sa mat. 


IM) 


nïihar Sî-in-zi luihnr 


ki-DKi [as-ru-yp]* , p . 

^ciit jftrrle* combtjwï . 

* ■ - * - kiraia sti-mi-ti ma qabal 


(Ml ■ 

. (50} 


wm-ti .. 5 | j 



sa a-di muh-ii-vn.. 

, . corn fi ï me , ,, fc . a _ . _ ^ 

* er J c-ni[i-3î er ^a-ab-ai et 


tïa-ai-ap-p-ai er Ra-da-na-aî 


[5^ ) , .... saii-sî 


sa nin 

colins qiai?fjiï&in 


la 

non 


î-du sa-riik-tî va a-sar-su-un 
cOgntiviÈ pt foctim corum 


i ü- u - tfii ta-iiit-ti be-Ju-ti-ja . . 

remoïTim. (ad} gtariqm rrgni itiei 


(55). 

■ ■ ■ 


gammali a-na-qa-a-lj S I M (na'dntu Jcaba-rviQ ma 
canif Eos, naraGlns, mu hum. tohim Iri- 


da-ta-su-nu. , , , + . _ , _ , ^-di 

buluiti connu - . . r * . . * T . , . + ^ k cum 

"*“**-■ I - di-Li- P -i - |j a-nn Nl-gab-ii-li 
MibPiUn» ad Afficium Kî^Hii 

































INSCRIPTION DE. TIülAT’PILESEB II. ktâ 

ina elî mai \1 ü ii>u us ku un i-na maisît 
(fatkmduni) lerrïïP Musn praqwtitE in terri* 

kalï^sî-na [ 57 ) ma^a^t-tn 

nmmbt». c|iiâ5 _ >-»-.- - Tribtrtvmt 

sa Ku-us-ta-îi^pi mal Kti-imih-ai U-ri-îk 
( l«OiDiais j Ku*Ea*pi temç K umiilj ni + ( Im imi n is] I rik 

ma L Qa-u-a i Si -î>i- i l-tï -hi— i I er Gu-\i b- (a-aî.,. 

terra Qfmï, {bomnirs} Sibihibi’il urbis Gublni 

(50) E ni ilu mat iIa-am-ta-ai Pa-na-am- 

(homiEiïs) failli le™ S hmlnï. (bfkaùnîs) Pansun- 

ifiu-ii f?r Sü-um- J -1;i-:ii Tar*hit-la-ra mat Gain 

mu urbis (hommi?< J ïorkabra terra (iam- 

gu-ma-ni Sii-td-nia-al mat Mfe-lid-da-m. , , + *. 
pmi. (homiimJ'SuIntnrrl l«tre MfK&hi, ....... 

(59) li-ai-sur-me mal la-bal ai 

— . * ^ . j homïftrë) Uft&iiruiL- tefns Ta balai. 

Ifs-h UiMi er Tu-na-ai Ur-bal-la-a er 

(iiommu} Uabim urbb Tutwu (kromi^ llrballâ urbi* 

Tu-ha-na-ai Tu-lia-a m-me (?) er Ts~tu-im-d.i-ai 

Tu |j n pm i, h omï n \s ) Tubaronw! uxfei* tslund n i 

- ... *..... (GO) ...... , ** , ta-au-bi--îî et (?) 

. . . . ^ . (hnniini*), .... Eaubi’il urbb 

Vr-va-d a-a i Sa -n i-hu c r Bit - A m - ma - m-a i 

Atutdai. i iioaiinb) Sanibti iirbïs Bit-Aimuarm. 

Sa-fa-ma-nu mal Ma—ba-ai. h . . „,... f 

(bonrinla) àftknaaaii terra Ma 1 !»! h * . 
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+ - ■ ■ - - ■ (01) \fi-ii-in-ti mal \^qa-lu-Dïi-ai 
- '■■■•■*+ liowudis] M î lînik terra A^plimni b 

\ a- u-ha-ia mal \ aAi-dir-ai Qa-UMm-la-La 
kù™ni*j Ya’tifelxi terne Ynhudfli. (hnnunvs Qau*nal 4 il 4 i 

mat U-du-rmi-ai Mu-se- 

^■tnt IMmuiini, ( Ikhjiidia Mixte- 

■■■-*[ * ib-a-mi-u-nu lla-z^vaKii biuasn 

bfiminii) Hèflümi urhîs fhzfüaï, mirum, 

kaipa arma pareil a-bar iti-büi-ri bir- 

irgenlum » âümnum, fcmirn, aiilîmoniiuti, vestes hir- 

me tu-küoi lu-Lmî-ti mali sti-nuu. t , , + . 

ranaes. Kaern*, vealet lerne cnnmv, , , . P , ,_ 

( 63 . , P k . bi-mi-ut tîham-ttv na- ba-li si-bu-tiwu 
- friïctuns maris (et) terræ, *pdia 

raa-ti-SM-mi ni-sir-1i sufru - ii iü&i nïr-mi n - na 

terne eurum, opes impefîi» iKpiù*. t 

iiitidüt ni n. (64) U-as-sur-me mat 

j' lnienlit jugtlm latcepi). U-urf&uïnmi* lerrw 

Ta-bat uî a-na ïp-sit mat Assur u-mas-sil-va 

TVibiliù E^nlra r«s icrra; A^uri negnum fettrat el 

•t - (îi mai)-ri-va J j i 11 - ïi - ka n isi üü| i11i - va 

tiirani me iidii |iroceweral, prtffpetos ihcm. 

nisi rab-[sak].{ 55 J [LuJ-uMi-i 

inabsacos (ccmlm eu eh mUi ; LuilVmn É 

baba) l-a-ma-niü-i]j kuiiu sarrmli-su u-se-sib 
fîtiuia Lam&imni m *rilio regiiï ejiu posiii- 






IKSChlpttü* l>i: TtKL&T-PlLtStK JE, W 

10 lïtlaL huras i ,uoo bilat kaip 

tltvrm înliMilii nu ri, mille latenta □ rgi-nû. dtiû luîtliîi 


siisj *»,*****.,.|66 nisi sapili - vu n isi nib-sak 
eqitorum (ûtrepi). Prolbete mcos, rabsaco* 

an a er Sur-ri as-pur sa Mi-e-tc--en-na er 

in urb^m Sïirrï misa, rniP; Metrnn.% urbl.* 


Stir-ra-aï 1 5<> bilat huras 

Siirnvi cenEum qumqua^iiitii tnkntjj aüri {impomcral j. 

(67) i-ua uz-ni ui-gii-Li ha-£î£-si paf-ki-e sa 

Aui ïbuA npcvtàs, aEicnlu, Emreutîbtl», quai 

is-ru-ka rabu me ili rabu ilu .Nu-kim- 
EleikraE mnfnu.'. renbim dâôrum» mAgxuis deus ftntim- 

inui hekal irin 68) u Bit- 

mu E, putatium pinrurn ..... + H Bit- 

Hi-il-la-an-iAi laiu-sil liobai mal lla-atti 
llhlanni .ni siiniEÉLuïlînem p.Lliihi terre 1 1,-ittï 

a-na multu-'-tî-ya ma ki-rib er hal-hi epus , . , 
prapler quielrm meam in niedin \nbh K n th i Eett 

[69 J mi-sah-ti (jaq-qa-u sa cli 

- .. -- T Mewurtm terrîr, que *npni 

hekali âbl~p mah-j'a-a-ti ul Au Jib-bt nahar 
publia patniru nieoruni velerum, inde \ Humilie 

Digtat u-sadi * . ( 70) garnir . , , . . 

iJîglnl auxi . *—.,+ ** + **- 

um-îiin n-ni ha-as-sn li nuk-Mi u 


*i. 3o 










ilfiS OCTOBRE-SOVEMRRE-DÉCEMBRB lS 7 û. 

.(71 i ..su bill 111115 ii- 

. , . . . . + . , T H , *. "•-#**.*-- Vifttft 4Cpllnim vi'- 

m-lt abnu pMü ii dan-nu kiiïia . sjtclï 

brmeiitüimkjwHs cwntltd, inpvnïi*. %imt (supra) monlf’v 
sit-bit-ul-vn h .... ..Éâ-mî li + B . {12}, . , . . 

fii'î et . + + , üinistrm “ . . . . . *, + 


rtÿ-kun-va i.s-di-smi u-kin va u-satiî’ri 
fm h fiuMtamenls cmttm jïosïiî k -t tuimbîl. :«. Swi 

is-si ****.'..«. **.*,,. (73),*,* *. B 

*. ***-. — ■ implevî ** . .... 


sîmtat u-nuih-hi-rn bâbi-sun inn ka-ûm-si 

Insinai (?) porto* forum pi k llihn> mennin, 


. mu-siik-kan-ni . B * 

mandaiide, eboro, Limirîœ, 


- * *. dïip-m-n-ni 

- . rüprrani. 


( 74 ) bilïit sarra-nï mat Hat-ti - mal-ki ma! A-ri-mi 
I rrbtita rcçum terne îjatli. prinripiiro trrr» Arïmï 


il mat Kaf-di sa ma mi-had gar-ra-dii-ti-va ii-si 

ûl terrât KildL qui in fiturend.! potestnlE inri T .... 


p- -- 

h icrépi et ] 


iwnaMi ( 75 ) 5 i 
împfct'L 


iiUtu sii-bul mi «5 a-di pa-as-qi 
indç a vïni ,-iqiKiriiiii a\ . . 


fi!H 

. mpn 


h^kali matât .,*.*.* [76; gnsiiti irin sc-hn-ti 
|NiUliji IffiiMiD . . . Tr^be^ pinpu, 


st ki-i 

[jn-r sirut 


c-ri-is hüvsut-ri a-na 

tectum (çâSÆrilj, LraWs contingente* : >)_ prnptfr 
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uMti-Di la-a-bu bit mai . * + _ mal Lib-na-na 
fmmtilcm, prodtlttum [}} teint . Xvrræ ï.ibriaim 

u mat Âm-ma-na-tia (77 I u-sii-lil-si-na kim-ni-j 

p l tPrrw Amnïinnns, n>. FuidiiinctiLi 

ü-$a- tik ;i -na stir-ra-ub si-ma-a-li sa abui 


iiELnlî nd Oinïm LhiNnimnmu|Liï., . 

si-par.. ab-ni m si-va hâhti , 78 ; xuJult 

. M'T-'i evrlli* pi portant* («ijleR 


irin sur-van fu-'-ma-lc mu-na-'-hi sa c ri-hi- 
liiiiMs. riipresïvos, fonjnntk» L linoua, quorum jud- 

$kna c-rkïi-na i-ziq.qii luh-bn (79) 

i Eiritudo (et; un Etira défend u nt parierta inlrrinrem. 

i-na sib-bu Ea-hadi-e u ih-hi u-snl-bis-va e-ma 
tbqlo nuirmrireft pum Epxi. el Einnher 

bâbani ii-rai-ti Étryyj afpi lainsi 

|Kirta* disposui : fpan?^ lui ri mn mu ht i , krmgs marmaroî, 

sa bi-na-H ma-'-su-fUi nk ku iu hMd-lii-bn 
quorum , ■U É f i upE F nini variantes 

kii-us-bu [80, ni-ri-bi u-sa-a^hît-va a-nn tap- 
farm.» IiActïü. tficinoft nuxtlpllo* fpri et ad Lliitïii- 

la-a-lp u-sa-at-ii-i* î-lu-i im-Uv ablHi 

iitinnem prodÜente* fetî. cnJifnifias *pkndénte& sat™ 

pa-ru-Li i-na ki - ta-su - nu nz-li-va ri-nam* me-ra 

pelïti Mibler (in) *ns demin et rignificavj 

nb-ni rna-sar (?) su- 
vhwiibi* fini f?) pmà** 
3a. 


mu-iu-n 81) u sa-i-im 
el imaginent 




lûu (H1T0BK E-M) Vï' MBH K-DÉHKMEillK 1875, 

par ili rabùü birnu-ut ..... u^sa-n^ljii 

i Mim tlronim mo"i»mm, phxluclnm.uwinri jussi 

.pu-luh-lii u-sai-si [8*2 j sik - knl bar-ri 

t revernHia 1 pnrtidprm feeï. Lu mi un* 

luiras kasp 11 pareil a-mi pal , * , . + aKmc- 
miras, urgente» et ferretiï in ambtiu . 3 ir tenir* 

si-na-îi va u^van-bi-Li bu-im-m-si-iti (83J a-iui 
feri tûs rl eu tend i figura* eannn. AA 

mi- bal sarru-ti-p atl-ma-an mi ns-si ni-sik-ti 
quittera ïmperii mri lemplum. qni*l ctLuleiani, pretiose* 

abiii sopar ******* nr-ina-a Li-rib-Mt l«J 
bpule^ înjeti parti intrrîori *jn* r 

liffksili * ■, * * hî-ta-3-ti rm-aa-a *,**.*, ka-ri cpb 
Pülii lia,....... friHa* ( ïj + l » k ■ ■ fhéitus , 


sar mn-rib. * * ,. t-pi-si-stm a-fira $ionie- 5 *-Ëri 

re\ bene disponcns, re* comrn ex nomitiïbuA eanmi 

ab-bi C 85 ) bâbi me-sa-n nuis-te-zir 
\ «flBii ) nuMù pav i, Port » repia* (?) « S nrhic ïenl e& 


di-Sn ma Mi mi ktp-ral nrbâdi rmi-nh. * * . *ni 

donregtiin re^îonuni qwittuor, dispmien*. [Adden* ?! 

bi-Jat sade u tn-ma-a-ti ( 86 ) mu-se-ri-bü hi-iib 

i ri bu La niQntium et keuum, profèrent ? 

acbnra-a-ti a-nn ma-bar sar bebsu-im Lizkur 
donn nd fociem régis, dnmïm eomm, telrbravi 

xi-kar bâbi-si-in. 
niefnflri.îni porLrmim eenmi lilnnoriim 
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TRADUCTION. 

Palais de Tiglat-Püéser, grand roi. rot puissant, 
ioi des légions, roî du pays d'Assur* roi de Baby 
loua* roi du pays des Sumers et des Accads, roi des 
quatre régions, le juste, le belliqueux, qui h resper 
tant les dieux t a dispersé les ennemis comme un 
monceau de blé et les a regardés comme des bâtons, 
le roi (fui dans le souvenir d'Àsfur, de Samas et de 
Marduk* les grands dieux, règne sur ïes pays depuis 
Ja mer de Bil-Yakîn jusqu'au pays de Bikni, situé 
vers le lever du soleil, et depuis la mer vers le 
coucher du soleil jusqu’à 1 Égypte, et exerce sa du- 
mi nation sur eux. 

Depuis le commencement jusqu'à la dix-septième 
année de mon règne je subjuguai îes peuples llu , 
lUdni\ Khaïuaràm, Lu kl nia tu, Kliuriiu, RubhürEt- 
piqu. Kliirûnu r IfabiEn. Aasiru, Gulusu* Nabatn 
lies Nabatéens}, lïaqu. ka. , ïïummulusu, Adile* 
Kibre T bbudu, Gurumu, Khudadu, Damunu, l)u- 
uaini, Nilqu T Rade, Da**,, Ubuiti t Karma*, Amlatu, 
Hua, Qabi\ Li tau. Miriisu, AmaUl, Khagaraiiu, 
la ville kburigalii. la ville Adt, + , v b ville Btrtu de 
SamgiEi. la ville Rirtn de Libkmat, la ville Birtu 
de kai-BcL le pays de tout le peuple Arumu qui 
demeure sur les bords du Tigre, de l'Euphrate et 
du 5iirappi jusqu'au fleuve Lknî, qui est près de ta 
mer inférieure; je tuai leurs guerriers* j'enlevai leurs 
dépouilles, je réduisis les hommes tfArumu, autant 
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<1UÜ v en avait, sous b domination du pays d'Àsâirr, 
et je mis au-dessus cKeus mes satrapes et lues préfets. 

Pets de TuI-KiiamrL «pub appellent la ville 
khtimut* je fondai une ville; je la nommai Kar- 
Âüsur* J y plaçai ries hommes des pays qui étaient 
devenus le butin de mes mains. 

Dans les temples brillants de hipur, de Bu by lune, 
de Kutb. de Varia, les forteresses des peuples, 
j'ëlevai sur autels des victimes de grande valeur 
et les irnmoinï à lie b Zirbahit , A Neho. a TatflUt» 
a Nergpi» à Las. les grands dieux., mes maîtres. 

Je fis tributaire (ont te peuple maître de la vaste 
Kardunyas. et je mis au-dessus de lui un roi. Je 
me rendis maître de la tribu errante de Boqudu, 
je tuai guerriers et enlevai ses riches dépouilla 
Je mis bons fa domination du pays d'Assur cette 
tribu ünqudu* la ville Lakhim, qui est la partie de 
la ville KJiiLimmu abondante en puits, b ville Pil- 
hitu t limitrophe de iKlymais, cl je remis la ville 
Arrapkha entre les mains de mes préfets et de mes 
gouverneurs. Je transformai Le pays K ut du du dans 
son ensemble, je plaçai ses habitants au milieu du 
pays d'Assur. Je balayai b Ch j Idée dans tonte son 
étendue comme la poussière. 

Je tuai les guerriers de Nabu-bubsi-pal-âihu] sur 
les murs de Sarrnpaui, sa ville; lui-mëmc, je le mis 
sur des pie ns hors des portes de sa ville ël livrai son 
pays à un gouverneur. J anéantis la ville Su rrapani, 
j eutevai SS.oûo hommrs, leurs biens, leurs dé 
pniiifles. leurs trésors, leur» < ichêssi-s. leurs femmes, 
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buis hile* üi leurs dieux, Je détruisis cette ville et 
celles de son voisinage, je les dévastai, les brûlai 
ci en lis des monceaux de ruines. 

Je m’emparai de b ville Tarbasu, de b ville 
VapalliJ, J'enlevai 3o fc 00o hommes avec leurs biens, 
leurs trésors, leurs richesses, leurs dieux. J anéantis 
res villes el celtes de lent' voisinage comme un 
i] jour eau de blé. 

Z iCjjrn-pabSa'altL négligea les préceptes des grand* 
dieux. Je le pris lui-même avec ses grands hommes; 
je 1rs chargeai de chaînes en fer et les poussai en 
Assyrie, 

Les habitants du pays Ihl-Saallï lurent eUrayês 
et prirent b ville Dur,., pour fort. Je conquis cette 
ville au moyen de fossés el je regardai scs hommes 
comme la poussière; jen enlevai li^ooo, leurs 
biens* leurs dêpmilles, leurs trésors, leurs ri¬ 
chesses, leurs femmes, leurs lîls, leurs filles el leurs 
dieux; je balayai le pop Bit-Sablli dans tout son 
entier comme un monceau et dévastai ses domi¬ 
ciles- Je nus ces pays sous lu domination du pays 
d'Àssur. 

Je renfermai Dugab, (ils dÀimikküm, dans b 
ville Sape, sa ville capitale; je tuai ses nombreux 
guerriers devant scs portes. Je coupai les planta¬ 
tions de mastic qui étaient près de sa citadelle, 
n'en laissant fi en au possesseur. Je détruisis tout es 
ses villes* les dévastai et les livrai aux flammes* Je 
ravageai le pays Bil-Silüni, Je pays Bit-Amnkkanl 
et le pays Bit-Sablli, dans leur ensemble, comme 
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uu monceau île blé, j'en fis «les amas de pous¬ 
sière. 

Je pris comme tribut de Balasu, fil» de Dakkuri. 
«le l'argeitt, de l'or, des pierres précieuses. La crainte 
immense d'Assur, mon seigneur, s'empara de Mar- 
duk-habaf-iddln, fils de Yakin, roi de la mer, lequel 
sous les rois mes pères u'était pas venu pour paver le 
tribut et n'avait pas embrassé leurs pieds. Il vint au- 
devant de moi dans la ville Sapiya; il embrassa nies 
pieds. Je reçus comme tribut de lui de l'or en abon¬ 
dance. poussière de h terre de son pays, des vases 
à boire en or, des pierres, de nombreux vêtements 
précieux de toute espèce, des bmufs, des moutons. 

Les pays Namri, Ril-Sangibuti. Bit-Khumban, 
Sukbarzu, Barni, Bît-Zualtas, Bit-Matlt, fa ville 
Niqusa, les pays Umliyas, Bït-Taranzaï, Parsua fia 
Perse), Bit-Zatti, Bit-Abdadanî, Bil-Kapsi, Bit- 
Üangi, Bil-Ursakki, Bit-I$lar, b ville Zakruti, le pays 
(iizini, le pays ÎSissâ. la ville Sibur, b ville Urhnzan, 
les pays Ra’usan, Buztuz, Ariattni, Sais uni, \ra- 
i|utiu (I Aracbosîe), Kar-Zipm, (luqinrma, Bit- 
Sak/uad. le pays Sjlkhasi, qui était un lieu fortifié, 
nomme ule lils de tbbyione.» Je pays Rû jus¬ 
qu au pays Bit-Dur, le pays Uskaqqa jusqu'au 
pays Sikra, qui produit de for, les provinces de 
la Médie éloignée, je les couvris comme de pous¬ 
sière, dans toute leur étendue, et je tuai beau¬ 
coup de leurs guerriers. J’enlevai t*5,ooo hommes , 
leurs biens, leurs chevaux, leurs vaches, leurs boeufs 
et leurs moutons sans nombre •I*' détruisis leurs 
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villes, les dévastai, ïes livrai aux flammes et les 
changeai en amas de poussière. Je mis sous la do- 
mi nation de 1"Assyrie les pays Narnri, Sangibuti, 
Bit-Khamban* Rit-Suharau, Bit-Barrua. Bir-Zuabas, 
Bit-Maïti* la ville \iqrpi*;i * les pays Lf mit vas, Ril- 
Taranzah Parsua (la Perse), Rit-Zatli, Bit-Abda- 
doni T Bït-Kapsi, Bit-Sangî, BjtdJrzakkk h ville Ril- 
kitn\ la ville Zakruli, située dans la Med le éloignée. 
Je reconstruisis ks villes de ces pays, j’y éfcalblb 
l'adora (ion d’Assur, mon seigneur* j'y plaçai des 
hommes des pays qui étaient devenus le butin dî¬ 
mes mains* et je mis au-dessus d'eux mes satrapes* 
mes préfets. Je dressai T image de ma royauté dans 
le [*ays Titra. J'ensemençai la ville Rit-Iâtar, la ville 
.Sibur, ic pays Ariarmi, la ville Silkhasi. qui avait 
été un lieu fortifié t nomme h le fils de Bobylone, * 
et je m'emparai du pays Ellipaï ut de la mai tresse 
de toutes les villes de montagne jusqu'au pays 
Bikni; j p en enlevai des chevaux, des vaches cl dus 
moutons. Je remportai la victoire et la gloire d’Assur. 
mon seigneur, qui règne parmi toutes les mon¬ 
tagnes. . . . . * . Àssur* mou seigneur. l + P)enUva, et 
celui-ci vint au-devant de moi dans la ville de Tîglui 
Piièser et embrassa mes pieds. .**«*. Assur, le 
puissant parmi les rois, nie conduisit eu Médit la 
grande, située vers le lever du soleil, Je conquis en¬ 
tièrement k pays Kirklru et le mis sous la domina' 
lion de l'Assyrie* Jy établis ma royauté, j'y établis 
l'adoralion d 1 Assur, mon seigneur. . -.. 
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Je mis Edibiii au-dessus 1 k 1 1 Egypte pour remplir 

l'office de îsignb....,. 

Je pris comme tributs de Kustaspi, du pays ku- 
muklial (Gomagènc); de Urik. du pays Qüai: de 
Sibktibnl, de U ville Gtibiaï; d'Enito, du pays 
kbamtüi; de Panammü, de lu ville Sa miel; de 
Tarkhuhra, du pava Gs inguinal; de SultimaL du 
pays Me lidda 1 ; d'fjassurme, du pays TabaLaï; de 
UsWiiUi. de la ville Tukhanaï; de Tukbamimc, de 
lu ville Ltuudûï; de TuiibFiL de lu ville Arvadaï; 
de Sanihu. delà ville BikAiumpmi (Annnoo ); de 
Subiuaini, du pays Ma'bui (Mu.nb}; de Mithiti, du 
pays Askalwwi (Ascalon); de Yaliukhazi (Joskhaz), 
du pays Viihudai {la Judée); de QausmaLaka, du 
„ pays Uduniuai (EdomJ; de Rhânüuu (Itanon), du 
pays Rliuzatai 1 ’Gàza). de l'or, de 1 argent, de l'étain, 
du ler, de lautifnome t de précieux vêtements de 
toile, des vêtements de leurs pays, de^ produits de 
la mer et de la terre, dits dépouiller de leurs pays, 
des biens de b royauté, des chevaux et des bêtes 
de irait. 

Uassurme, du pays Tabulai» régnait contre l'au¬ 
torité de l'Assyrie, et il 11 e vint pas au-devant de 
niuL J'envoyai vers lui mes préfets et mes rabsaks. 
Je mis LtillL ï\\s de Lamamaua, sur Je trône de sa 
royauté; je pris 10 talents d'or, i.ooo talents d ar 
"eut et a p ouû chevaux. 

J envoyai mes préfets et des rahsaks & la villn 
Surri (Tyr)i à hn|uellc Métemia, de la ville Sucrai 
Tyi ). avait imposé i 5o talents Jor, 



INSCJllPTtON DE TLGLAT-WLESKK IL 167 
Ayant les oreilles ouvertes T attentives et l'nvo- 
mhlcs, lesquelles Nukuiimuf » îe grand parmi cent 
dieux, le grand dieu, m'avait données, je construisis 
un palais de pin. . . . + et Hil-khulaiinL semblable 
h un palais du pays khatti (Syrie), pour mon 
repos, dans lu ville kalkhi (Cbakieh), 

J'augmentai depuis le fleuve du Tigre la mesure 
de la terre située nu delà des palais de mes anciens 
pères. ...... Je versai un chemin tien us rapides 

sur une grande pierre foncée, comme sur une 
montagne; jk lis, * , et je posai leurs fondements. 
Je couvris leurs portes de peaux d'animaux marins, 
de bois de saudhl, d'ivoire, île bois de tamaris et de 
cyprès. Je reçus des tributs des rois du pays kliatli 
(Syrie) et des princes de fArinii (Aram) et de la 
Glialdéc. et j'en remplis mes palais (?) * ... * Jap- 
portai des poutres huilées de pin, pour servir de 
Luils, des poutres à joindre, pour la solidité, pro¬ 
duits du pays Lihtuma (Liban) et du pays Ajnmuma 
[A ni anus)* Je jetai les fondations d K u ne tour de tré* 
Sors. + ... + cl la pu rte, ses colon nos de pin et de 
cyprès* bien emboîtées et solides H dont la bonne 
qualité gai midi la partie intérieure , je les couvris 
dTme coupole de marbre blanc et les arrangeai solL 
dénient; des lions et des taureaux de marbre excitè¬ 
rent l'admiration parleurs formes variées. J’occupai 
les places code ignés elles fis ressortir dune manière 
admirable ; j\ déposai des colonnes brillantes de 
(lierre polie et désignai h sortie (de l'édifice Je lis 
dresser une image de pierre p signe puissant des 
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grands dieux, pat laquelle j’inspirai le respect au 
monde. Je fis reluire autour d'elle des plaques polies 
en or. en urgent et en 1er, cl les ornai cle ligures. 

Je plaçai, pour repos de mon gouvernement, 
des (lierres précieuses dans Je temple que j'oyais 

construit. 

Après avoir lait construire des palais, des fossés, 
des châteaux, j’en nommai, en roi prévoyant, les 
choses par leurs noms. 

En disposant les portes rojales qui reofennent 
les dons des rois des quatre régions, eu ajoutant les 
trésors des montagnes et des lacs, et en faisant mon¬ 
trer les présents au roi, le maître des tributaires. 
j honorai la mémoire de ces portes. 
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LE CONCILE PE YICÉE, 

D'aTHRS I.E5 TEXTES i:Ol‘TE5 ET US DIHUniES CdLI.£i:Tl(IV< 
CXSOSlQUIS, 

(Mit \\ \L REVILLOUT. 


I 5. Coll relions gaulatm. 

Le concile de Clinlcédoîne n'ayant rien changé 
en Occidenl, n'y représentait point une date qui 
pût limiter une période dans l'étude des collections 
canoniques. 

Nous avons donc poursuivi celle élude, en ce qui 
louchait Borne, dans les trois premiers paragraphes 
île ce chapitre, jusqu'à un brusque bouleversemenl, 
préparé, il est vrai, par Ja situation politique de 
l’Italie, mais effectué surtout par l'inllueuce de De¬ 
nis te Petit. 

Celte influence personnelle ne pouvait s'étendre 
très-loin, car l'empire romain «existait plus. Aussi 
1® diverses provinces occidentales n'ahandonnùrent- 
elles pas, en même temps que Rome, jwiur la 
Ira duc lion d’un recueil grec, tes éléments du viens 
recueil romain qui unissait Nicée aux canons de 
Sardique ci à une partie de la glose. 

Ce groupe de Nirée, Alexandrie, Sardique, cité 
«. a, 
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tont de fois sous le nom <le Nîcéc par 1rs papes, 
nous h retrouvons également. apres comme avant 
cette époque, dans plus d'un Codrx qui fut propre, 
soit à k Gaule, soit a l'Espagne, et qui lit loi dans 
les Egi ises de la contrée où il parut, 

La Gaule, par exemple, bien avant la conquête, 
avait déjà acquis une sorte d autonomie h et k haine 
des barbares ariens venait encore échauder ûL forh- 
her son courageux particularisme. 

Dès le moment où les empereurs eurent cédé 
aux Visigotlïs la contrée qui s'étend au pied des Py¬ 
rénées 1 le reste des cités gauloises eurent un pressen¬ 
timent du son qui les attendait tôt ou tard, et elles 
songèrent à organiser une résistance nationale. 

Les derniers Augures se virent obligés de leur 
accorder des droits politiques assez étendus, un grou¬ 
pement qui unissait nu certain nombre de prorinces 
autourdun centre, devenu unepedte capitale,clou 
s'assemblaient chaque aimée leurs représentants en 
grandes sessions régulières , indépendamment de tout 
magistrat de l'empire. Ces assemblées intervenaient 
dans radminïstralion > dans le gouvernement 1 elles 
prenaient des décisions qui portaient le nom de dé- 
rreh , cl I es commun iqutiicnt d i recteiueo t aven I 1 empe- 
reor par des légats ; les gouverneurs ne pouvaient pas 
se refuser à insérer leurs actes dans le recueil officiel 
où s'inséraient les actes du pouvoir lui-même. Sur¬ 
veillant tous les fonctionnaires d'un mil inquiet f elles 
pouvaient mettre en accusation jusqu'à des préfets 
du prétoire, et elles le firent notamment pour fun 
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lorsqu'elle* te soupçonnèrent d entente a ver 
le roi des Yisigoibs Enric, arien zélé, Lien peu de 
temps avant ic moiiicul où l’Empereur lui-même, 
trahissant les espérances de ees bons patriotes, li¬ 
vra leur pays, malgré leurs eflbrts obstinés, à ce 
barbare lunatique et persécuteur. 

Par ia tenue de ees assemblées qui. comme les 
assemblées d’évêques, sont nommées conciles eu 
droit romain, la ville d’Aries était devenue la capi¬ 
tale politique de sept provinces méridionales, et, 
en même temps. elle était en quelque sorte nu 
Centre religieux pour la Gaule entière. 

En cfl'et la nécessite de s'entendre, de se grouper, 
de centraliser les forces vives, n’était pas moindre 
pour les Gaulois au point de vue religieux qu’au 
point de vue politique. Le zèle pour b foi animait, 
soutenait ceux qui lutiaicnt pour la patrie. L’évêque 
Sidoine Apollinaire allait encourager son peuple sur 
les remparts de Clermont assiégé, comme l'évêque 
saint Augustin sur ceux d'Hippûüc. D’ail fours ou 
pouvait déjà pressentir que sans doute il viendrait 
un temps où, dans ces provinces délaissées par un 
gouvernement croulant, l'Église subsisterait seule 
en face des barbares. Il importait donc de lui don¬ 
ner, autant que possible, un caractère national, 
d'en faire un tout compacte et forçant le respect 
par lu puissance de son union. 

La papauté comprit à merveille les besoins de la 
situation et facilita le mouvement, le dirigeant nver 
une sagesse profonde. 

3 i, 
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Dès qu'on put prévoir la cession définitive dp 
P Aquitaine et de la NarbonnaUe première au roi des 
Y bigot Ils Va Ilia par Hunorius* un an avant IVdit 
de ce meme empereur sur b vie politique octroyée 
aux Gaulois dans leurs assemblées d'Arles, le pape 
Zjsïiiîo investissait de privilèges étendus h-s évêques 
de celte ville. Il eu faisait, suivant l'expression 
qu'employèrent à ce sujet ses successeurs dans le 
siècle suivant. les tjrcatrej de b papauté pour tout 
l'ensemble de la Gaule. Les autres métropolitain* 
ou évêques étaient contraints a entretenu" avec eux 
des rapports constants, car eux seuls, tes prélats de 
b ville d'Arles, actuellement fa Métropole par excel¬ 
lence, ils curent à donner aux évéques et aux prêtres 
qui, de quelque^ diocèses gaulois* voulaient se 
rendre auprès du pape, les letires nécessaires pour 
tes faire reconnaître et admettre à une audience. 
Bien que leur siège fit partie d'une province* b 
Viennoise* sur laquelle celui de Vienne, en vertu 
des vieilles divisions administratives, revendiquait 
les droits du métropolitain h ils eurent la présidence 
des conciles nationaux, les convoquèrent, Ies diri¬ 
gèrent et exercèrent souvent tous les droits de vrais 
patriarches. Leur autorité était telle que l'un deux, 
se Laissant enivrer d'un vain orgueil, parut s'écarter 
des traditions de soumission et de respect envers le 
pape. Le grand saint Léon dut le dépouiller, en 
conséquence, de ses privilèges, qu'il transféra, pour 
Je moment, au métropolitain de Vienne. Mais ce 
fut pour lui une disgrâce toute personnelle, ei, dès 
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cjn il fut mon, saint Léon se laissa fléclur par une 
supplique des Eglises intercédant pour la primauté 
d Arles, de ceux 1 ville, mère des Gaules, ta patrie 
commune pour tous , le siéÿo permanent de la très- 
sublime préfecture et de tuas les pouroirs de l'État 
* - - * tuatrem omnium Galliarnm ,. liane sublisrima 
pradeclura. baise relique patentâtes. velut corn- 
mu non omnibus patriam semper inhabitant. n 
Ainsi grandissait constamment un patriotisme 
local qui, dans l'écroulement du monde romain, 
rappelait fan ci on ne indépendance et servait de digue 
nu Ilot barbare, quand les empereurs nïu ter venaient 
pas pour livrer eux-mêmes leurs provinces. 

Les papes, qui dès loirs avaient pour les Gaulois 
une tendre prédilection, comme ou peut le voir 
par le ton daJlectueux e( confiant abandon dn leur 
correspondance, ne négligeaient pas d'attiser ce vi¬ 
goureux patriotisme, surtout an moment où se pré¬ 
paraient les derniers envahissements des Visigoths. 
Eux-niâmes ils réclamaient la réunion annuelle de 
grands conciles nationaux, convoqués par i'évêque 
d Arles, où il le jugerait convenable> présidés par 
lui, et ayant pour but aussi bien i'union intime 
des évêques que la lidèlc application ou le perfec¬ 
tionnement du droit ecclésiastique. 

Dès ïors, il y eut naturelle ment une première 
rolloction canonique gauloise. Celait celle qu'on 
lisait et qui taisait autorité dans ces conciles où les 
mêmes évêques s assemblaient fréquemment 50ns 
unr même direction ; retait celle où fou insérait 
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lettres, réponses cl décrétales des pupes avec les¬ 
quels les prélats gaulois étaient en communion in¬ 
time et qu’ils consultaient fréquemment sur les 
questions douteuses et difficiles. Ce recueil, on s'v 
référait* on J étudiait scrupuleusement, un finvo¬ 
quait a l'occasion des nouveaux canons qu'on adop¬ 
tait* Le président du concile de Riez, terni en 43c). 
Hilaire d’Àrles, signe en ces termes : u C’est eu stii 
vaut les définitions des Pires que je souscris à ce 
qui a plu unanime ment à mes saints cac raques, 
souscripteurs comme mut- n Et des mentions sem¬ 
blables se irouveut fréquemment dans les actes 
d’autres conciles tenus en Gaule. 

Meme après la conquête et durant les persécu¬ 
tions des Visigotlis. le premier recueil ^dlo-rouiain 
ne sc perdit pas. Nous le voyons réapparaître dam 
un Concile tenu sûus leur domination, m commen¬ 
cement du vf siècle, dans des circonstances qu'il 
est bon de rappeler en quelques mots. 

Celui des rois vhigoths qui porta le dernier coup 
ù la puissance romaine dans le midi de la Gaule, qui 
s'empara d’Arles, qui étendit ses possessions jusqu a 
la Loire et jusqu aux Alpes, Curie il, était un arien 
forcené, n Le nom de catholique „ écrit de lui un 
rontemporain p évêque de Clermont, Sidoine Apol¬ 
linaire, est tellement odieux à sa bouche ci à son 
cuîur que I on peut douter s il n’esl pas plutôt le 
chef de sa secte que le roi de sa nation.» Il fit tout 
pour déraciner le catholicisme dans ses États, bis¬ 
sant sans évêques les villes dont les évêques étaient 
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morts, et multipliant les vacances par le moyen du 
meurtre et di; l'exil. fl avait repris les moeurs sans 
(rein du vrai barbare et Lie respectait rien, se 
croyant maître sans conteste et sans rivalité possible 
de ce qu'il avait arraché à un empire agonisant. Un 
antre barbare, Ûdoaere. était devenu roi de Rome. 
Le nord de la Gaule était partagé entre les Francs 
encore païens et une poignée de G allô* Romains 
qui, sous tm patrice, luttaient pour maintenir leur 
indépendance, mais sans songer à des conquêtes. 
Les chois germains, dans leurs forêts, ambition¬ 
naient et recherchaient l’alliance du roi visigoth. 
Les Rurgoudes le respectaient et le craignaient. 
Rien ne troublait sa sécurité et rie l'obligeait à garder 
les ménagements politiques qu’avaient encore eus ses 
prédécesseurs. Ses nouveaux sujets eurent à subir un 
jôug de fer. Irrité par des résistance* patriotiques, 
il mit au pillage et couvrit de ruines les plus belles 
provinces. Les catholiques en furent réduits a souf¬ 
frir on silence, et il ne put être question sous son 
règne de droit disciplinaire ou de conciles géné¬ 
raux. 

Mais les circonstances changèrent du temps de 
son fils Afaric II. Clovis, roi des Francs, après une 
série do victoires sur le patrice byagrius, sur les 
autres chefs gallo-romains et armoricains, sur les 
Allemands, etc. se convertit au catholicisme. Dès 
lors, les barbares ariens, golhs ou bnrgoudes com¬ 
mencèrent à craindre pour eux-ménus. Us sentaient 
que le roi des Frimis ai Lit trouver chez, eux des 
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alliés naturels* la* Gallo-Romains orthodoxes, dont 
tl partageait maintenant b foi. Ceux dont ils avaient 
violenté tous les sentiments religieux, qui les dé¬ 
testaient comme hérétiques persécuteurs, ne pou¬ 
vaient manquer d'appeler de tous leurs vœux le roî 
baptisé par le saint evéque Remy, et ils lui ouvri¬ 
raient les portes. Il fallait essayer de calmer leurs 
rancunes et de leur faire oublier le passé, à force 
de bonne volonté, de concessions p de tolérance» 

Le roi Ahrtc IL fils tTun tyran cruel et belli¬ 
queux, prit dés ce moment le contre-pied delà po¬ 
litique paternelle. 

H s'attacha h conserver avec les Francs une paix 
perpétuelle, et, pour rester en meilleurs termes 
avec Clovis, il alla ju$qu à lui livrer le patries gallo- 
romain Syagrius, qui, après sa défaite, s était réfugie 
ebe* les Ybîgotlis. La paix fut solennellement jurée 
des deux parti en fan Soi- 

Des lors, confiant dans les traités, Marie tourna 
tous ses soins h se concilier fa liée lion de ses sujets 
gallo-romains, H songea d’abord à leur donner un 
code spécial, tel qtfils pouvaient le désirer. Le 
tnUiis /iurâmis, avec une commission de prêtres et 
de patriciens de leur race* fut chargé d'extraire ce 
iode des anciennes lois impériales. Quand il Tut 
achevé + A bric le Dt approuver par les évêques et 
par les représentants élus des provinces. Puis* îc 
confirmant par un communitoire royal, il le pro¬ 
mulgua le 3 des noues de février 5oG. 

Avoir soumis à l'approbation des évêques rallia- 
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liques l'œuvre législative nommée Bremarimn J/h- 
ricum t célait déjà avoir montré une grande condes¬ 
cendance pour les sentiment religieux de la masse 
de scs sujets. Aiaric ne 5*011 tint pas là. Il autorisa 
les évêques à $c réunir en concile pour me lire la 
dernière main au droit canonique et disciplinaire 
applicable dans ses États, 

Cette assemblée se tint dans U ville d'Agde, sous 
ia présidence de saint Césaiie, métropolitain d’Arles, 
le 3 des ides de septembre de celle même année 
5 o 6 . 

Peu accoutumés aux bons procédés de la part 
des rois visigolbs, et touchés de la permission qui 
leur était accordée comme d un® insigne laveur, les 
évêques en es primèrent tout d abord leur reconnais- 
sauce pour Aiaric. Les actes commencent en ces 
termes : » Le saint concile s'étant assemblé dans 
b ville d’Agde + au nom de Dieu, par la permission 
de notre seigneur le roi très-glorieux, ti ^magni¬ 
fique et tris-pieux, nous avons fléchi les genoux 
en terre et nous avons imploré le Seigneur pour 
son règne, sa longévité* cl pour le peuple, deman¬ 
dant à Dieu pour sou royaume qu'il détendît dons 
la félicité , le gouvernât suivant la justice et le pro¬ 
tégeât par le courage * celui qui nous a donné Le 
pouvoir de nous réunir, h 

La convocation autorisée par Aiaric avait été faite 
pour un objet stipulé dans les termes les moins il- 
mitalifs. Eu elîèi, après un si long intervalle d’iso¬ 
lement et 1 le désordre, il s'agissait de rétablir finie- 
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gralité île la jurisprudence ecclésiastique, en voyant 
lesquelles des anciennes règles m restaient encore 
applicables dans la situation du moment, créée par 
près d’un demi-siée le de domina Lion de barbares 
hérétiques. L'examen devait donc porter à la fois 
sur la discipline du clergé, sur les ordinations des 
évêques et des prêtres, etc., ou généralement sur 
tontes les questions relatives ans besoins des églises 
gauloises dans les États des Visigotlis u.,„. de dis¬ 
ciplina et ordiuationibus cicricortim ai que pomili¬ 
eu m, vd de Ecciesiarom utilitatibus tractatari. n 
On commença par décider qu'on lirait par ordre 
les canons et les statuts des Pères, en un mot le re¬ 
cueil dont nous avons déjà parié et qu’on consul tait 
auLrduis dans les conciles nationaux de la Gaule en¬ 
core romaine, u la p ri mis id placuit, ut eanoues et 
statuiu palrum per ordinem Icgerentur, n 

Cette lecture achevée, il parut qu’il pouvait être, 
vu ies circonstances, indispensable de se montrer 
miséricordieux dans I application de certaines règles 
secondaires, un peu négligées, sinon oubliées, dans 
quelques provinces, et dont ia remise en vigueur 
eût jeté uwtyrande perturbation dans une partie du 

clergé. uQuibus loctis, placuit.quauquamaiiud 

pntrum statuts decreverint . habita misera- 

LÎone, etc. s Pour d'autres, un contraire, d’essentielle 
importance, on jugea bon, non-seulement de les 
conserver, niais encore de les rappeler d'n ne ma¬ 
nière expresse el spéciale. C'est ce qui eut lieu no¬ 
tamment pour une décrétale du pape Innocent el 
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un du pape Siricins» qui lurent feifcuelhmeiil 
cités relative ment à la continence ecclesiastique : 
•i Plaçait etiam 1 ut si diacones aut presbyleri com 
jügaii a J lorum u&orum suarum redire voluerint, 
Papffi Innocentai ordinatio, et Siriciï episcopi auctu- 
ri tas. qua* est bis carmin bus inserta, couservaretur, & 
(Efiislohi 5. Innocenta papæ rm , wk etc.) Le reste des 
décisions prises ou des règles renouvelées par ie 
concile d’Àgflo était egalement motivé par létal ac¬ 
tuel des choses» au point de me des mœurs bar- 
bam, des rapports du clergé avec la société dans la¬ 
quelle ii vivait, comme en ce qui concernai!: les 
possessions ecclésiastiques, leur administration, etc. 

C était un complément nécessaire de le collection 
canonique appliquée avant f invasion* qui, conservée 
avec grand soin par les métropolitains d'Arles, avait 
été, par une nouvelle lecture au sein du concile, 
pour ainsi dire rajeunie et consacrée de nouveau dans 
toutes les décisions que l'on n avait pas modifiées h 

Cette collection canonique, d'origine gallo-ro¬ 
maine, devenait ainsi visiguLbjqur par la permission 
dÀlaric IL Elle i fai lait pas tordes h être franque 
par îa volonté de Clovis. 

Clovis attendait ! occasion d'une rupture avec 
A la rie, et celui-ci la lui fournit par suite de ses ter¬ 
reurs mêmes. Il sentait bien que les catholiques ne 
pouvaient oublier si vite près d'un demi-siècle de 
persécutions, surtout sachant quels étaient les mo¬ 
biles intéressés qui dirigeaient depuis peu le roi des 
\ isïgoElis. ]J s'attendait donc à les voir accourir au- 
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devant des Francs quand ils entreraient dans son 
royaume, Il se croyait surtout trahi par les éyequcs t 
et il en vînt A des mesures de persécution mcas- 
bières contre un certain nombre d'entre eux h les 
expulsant de leurs sièges p les emprisonnant „ tes en- 
Innt, leur faisant subir des procès publics et des 
poursuites au criminel. Cette conduite eut pour ré¬ 
sultat la prompte réalisation de scs craintes. Averti, 
appelé par des populations dont fi rri talion contre 
les Ariens qui les gouvernaient s'était réveillée de 
plus en plus vive, Clovis annonça qui! entreprenait 
une guerre sainte pour secourir scs coreligionnaires 
les orthodoxes du midi de ta France. * Je souffre, 
dtsail-il, avec grande peine que ce$ Ariens occupent 
une partie des Gaules. Allons, avec Je secours de 
Dieu, les vaincre et conquérir ce pays *. » Ses succès 
furent des plus rapides. Alartc If , vaincu., tut tué 
à la bataille de VoniIlé en Soy, un an seulement 
iprès la tenue du concile d Agdc. Les Francs sVm- 
parèrent de la plus grande partie des provinces qu'il 
possédait dans les Gaules, et ils auraient conquis le 

1 Qom fit nhémenl eoasidirtr à troupes celle rïpédili&n 
comme mie véritable citdude pouvant racheter leurs nombreux 
rt cn'ïMîm’, pour (i faciliter, il ne falJail pas Irop elïrajcr 
t» |fc£|M dation*, il défEinlït exprf* ntanl dViiUcr dan» lie 
pay% des Gui h*, de piller les vases ï&créh de» église.i ni de Tairr 
aucune iiïinltc itti 'rïrrg'Ea et aux veum imsacrîes h Dieu, Aux 
rlero, h leur» etifanli ou bui aerl» de,» fglku. En passant dans 
Je terPlfltre die xikt Martin de Tours, il ordonna même eEe nirltrc m 
morl un filial ||UÎ itaÎL tlc^bi! du fourrage : «Ou scrail fespê- 
rancü 4e ta tictoirt, *énia-i-ïl h si ou ofT^n» sùîul VTitOlii?* Voir 
Fleury, ffm* ttil. lîv. XXXI , n*r».] 
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reste, h\ Théodoric T roi des Oslrogolhs d'Italie, ne 
tétait hâté d'intervenir en se déclarant tuteur de son 
fils et régent de son royaume. 

La ville d\4rles est une de celles qui échappèrent 
alors aux Francs; mais la plupart des signataires du 
concile d'Àgde se trouvaient devenus les sujets de 
Clovis. Ils Ggurèrenl en grand nombre à un con¬ 
cile tenu en 5i i T dans la ville d'Orléans F par ordre 
du roi mérovingien. Des quatre nié tropuli tains qui 
avaient assisté saint Cèsatre dans la présidence du 
concile d'Agde, trois se retrouvaient à Orléans, et 
fun deux même v présidait r Je métro poli ta Su de 
Bordeaux. 

fin ordonnant la convocation de ce concile* Clovis 
se conJ'ornrait â une politique que lui et scs fils ont 
suivie en générât „ et qui a puissamment contribué a 
consolider leur domination. À l'imitation des Ro¬ 
mains, ils évitaient avec grand soin de changer brus- 
que ment les lois ou les habitudes des peuples qu'ils 
avaient conquis. Ainsi que î'a établi Godefroy (Pré¬ 
face du Code Théodosien, p. cyctj), ils conservèrent 
aux Gotlis. ainsi qu'au» Romains et aux lïurgçudes, 
le droit spécial qui les régissait. En cc qui touchait 
la discipline ecclésiastique , le concile d'Agde avait 
rétabli i'nnilé de b jurLsprudi-nce dans les Églises 
du Midi, Mais dans celles du Nord qui possédaient 
la même foi, les mêmes traditions religieuses et na¬ 
tionales. rien de pareil n'avait eu lieu. Il convenait 
donc détendre Fourre d'Agde, en îa complétant 
au besoin p à toutes ces Églises sortirs t qui se trou- 
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valent réunies de nouveau sous une même domina¬ 
tion + grûcc nus conque tes de Clovis, lin conséquence, 
le roi des f rancs jugea bon de convoquer lui-même 
un concile, afin de donner aux lois redit;iruses une 
sanction oiïidrlle et de fes rendre exécutoires dans 
tout l'ensemble de son royaume. II était naturel 
qu'un des vice-présidents du concile cfÂgde T conli 
nuant la tradition, présidai ce nouveau concile. 

Un questionnaire fut rédigé relativement aux 
poinlsqui paraissaient demander un examen spécial. 
Pour répondre a ce queslionnaire, les Pères d'Or¬ 
léans , comme les Pères d'Arles, se référèrent d a bord 
an contenu de la vieille collccliou gauloise, et, no¬ 
tamment dans !e canon i 4, ïfs indiquèrent expres¬ 
sément qu ils se bornaient a rappeler, en les renou¬ 
velant h les anciennes décisions, n autiques canones 
relegentcs. priora h ta tu ta creditlinuis renovando, 

. * + *,,,* Ainsi leur Œuvre était à son tour un com¬ 
plément de celle du concile précédent, terni h Agde 
sous la présidence de saint Césaire. 

Ce grand prélat n'était plus i leur tête. U se trou¬ 
vait séparé d'eux par Ses frontières flot Eau tes de 
royaumes barbares, mais ses amitiés et des traditions, 
chères au souvenir de tous, le rattachaient bien plus 
aux provinces gauloises, en très-grande partie pos¬ 
sédées par les Francs, qu'aux provinces visigol biques 
d Espagne* placées dernièrement sous sa juridiction* 

Le pape Symuiaque, en effet, après les conquêtes 
de Clovis dans le midi de la Gaule, avait accordé 
comme compensation h saint Césaîre les droits de 
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vicaire de b papauté pour toui le royaume desVîsi- 
goüis, l'Espagne comprise. « Decernimus, lui disait 
l! dons une de ses lettres, ut eïrca ea f qusc lam in Gai- 
liæ quand m Uïqi-mM provincial de causa rel igion b 
emerserint * solertia tua* fraie rai tat b iavigilet; et si 
ratio poposccrit présenta ni sacerdotum, sur va ta ajn- 
suetudme, unusquisque luæ dÊEectsonis ad m ouït us 
auctoritate conveniat; et si Dri adjuforio eontro- 
versia ificidens «impulari puterït. jpsius hoc meritb 
ajiplicccnus; alioqma existentis negotii qualités ad 
sedem apostolicam lereferente pervctiiat; ui cuuctis 
ordine suo peractis» tmde inindcus bonitaLb sibi 
blaudiaLur, Jocum ïnvenire non po&siL ,.. * Et in bac 
parte jmgnopcic te volumus esse solliciium* ut si 
quia de GalJicaua vd Hispana régi oui lï us, ecclcsias- 
tici ordsiiis atqùé oJlicii, ad nos venire compulsus 
fuerit T cum fiatemitalb tuæ notitia iter peregriua- 
tiûnis arripint : ut neehonorejus per ignora n lia m ali- 
quain eontumdiaiii patîatur. et ainbiguitnte dcpulsa 
a nobis animo seettro in communionis gratiam posait 
admitli. ^ Les prêtres ou prélats espagnols furent 
donc obligea , comine longtemps l'avaient été tous les 
Galb-Iloiiriaïns, de s'adresser à levé que d'Arles, soit 
pour en obtenir une sorte de passe-port indîspen- 
sable quand ils allaient k Rome, soit pour lu régle¬ 
ment de toutes les questions, dogmatiques ou disci¬ 
plinaires, qui sc seraient élevées dans leurs diocèses 
respectifs. Lui seul devait voir ou et comment il 
conviendrait de convoquer de grands conciles dans 
les Etats des Visigoths. soit en Gaule f soit en Es- 
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pagne . seul v présider à l'instruction des affaires trop 
graves pour être terminées ailleurs qu'à Rome, et y 
recueillit, en pareil ras, toutes les pitres pour les 
transmettre au saint-siège en qualité d'intermédiaire 
officiel et obligé. H élait chargé de maintenir dans le 
ressort de sa nouvelle juridiction l'observation du 
droit ecclésiastique et des anciens canons. Tout ce 
qui touchait la religion était confié à sa sollicitude. 

Cette sollicitude de Césairc était très-grande. 
Toutes les fois que foccasion se présentait de réunir 
autour de lui quelques évêques, il en profilait pour 
insister sur la scrupuleuse application des règles ca¬ 
noniques trop souvent négligées. 

C'est ce qu'il fit notamment tors de la dédicace 
de la basilique Sainte-Marie è Arles en l'an 5a h. 
Douze évoques et quatre légats d'autres évêques 
étaient venus pour l'assister dans cette cérémonie. 
Il les réunit en concile . et l'on rédigea quatre canons 
pour rappeler les Églises à la scrupuleuse applica¬ 
tion de la discipline adoptée par les Pères, sur les 
conditions d'âge, de temps, de conversion, de mo¬ 
ralité, efe, exigées pour fordinalton soit d'un prêtre, 
soit d'un préfat, et sur l'interdiction pour tout clerc 
de quitter son diocèse sans la permission de son 
évêque, » Et quia in ordinandis derîcis anliquorum 
palrum statuts non ad integrmo, sicut eipedit, ob- 
servata esse coguoscuntur, ne forte quorumeumque 
imper tu uis et ïnordinatis precibus sacerdotes do- 
mini fatigentur, et ça quæ totks sunt prarepta 
iransgredi compeltanUtr, etc. a Ces qualrr canons 
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étaient précédés d'une préface eu indiquant l'esprit. 
« Cum in voluntste Dci ad dedicatîouem basilira 
Sa n ctse Mai 1 iic in A tel a te nsi ci v date saccrdotcs domin i 
cnm'eiiissMil, eongruum cis et ralionabilc visum est, 
utprilnuDa de observai! dis en no ni bu s aitcntissimasol- 
ticiliulinc pertractanles, quali ter a b ipsts ccclesias- 
tkîi régula servaretur, salubrî condlio définirent, * 

Ainsi l'assemblée était imprévue eu quelque sorte. 
Aucune permission royale n'avait été demandée, au¬ 
cune convocation Tonnelle à un concile n'avsiit été 
lancée, comme à propos des conciles d’Agde et d’Or¬ 
léans. Mais l'autorité personnelle de saint Césairc 
vicaire du pape, suIlisait pour communiquer dans 
toutes les provinces appartenant aux Visigotlis un 
caractère obligatoire à ce concile particulier, de 
même qu'à celui d'Orléans, qui, bien qu'étranger, 
avait été accepté et transmis par lui. C'est pourquoi 
lions retrouverons ces deux conciles accompa gnan t 
tous les éléments de la vieille collection gauloise, 
complétée h Agdo, dans b grande collection cano¬ 
nique officielle, rédigée eu Espagne, dans le sîfede 
suivant (alors que tous les VîsigOihs s'étaient con¬ 
vertis au catholicisme), par saint Isidore de Séville, 
le plus grand prélat de ce temps. 

Deux ans aprè* le concile d'Arles, saint Césaire 
se vit séparé des Églises d’Espagne, comme il l’était 
déjà de b plupart des Églises gauloises, par un 
changement de frontières. Le roi Théodoric avait, 
durant plusieurs années, réuni sous sou sceptre les 
Ostrogolhs et 1rs Yisigfilhs, Tltalic et l'Espagne. [| 
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rnouful en laissent chacun de res deux peuples ci 
de ces deux royaumes à l'un de ses petits-enfants. 
Mais, dans le partage, le roi des Ostrogot!» d Italie 
obtint tout ce que son grand-père avait possédé dans 
les Gaules, excepté ce qu'on a nomme la Septimanie. 
qui fut attribuée aux Visigûlhs d'Espagne comme tou¬ 
chant aux Pyrénées. La juridiction de saint Césairc 
se trouva alors limitée à quelques diocèses do voisi¬ 
nage. Il ne cessa pas néanmoins de se préoccuper du 
droit ecclesiastique, et, dans le dernier des trois con¬ 
ciles qu’il tint encore, il eut soin de faire noter que 
la coutume traditionnelle avait été régulièrement sui¬ 
vie; que les évêques avaient commencé par entendre 
méthodiquement relire tout le recueil des canons, 
alin de voir si sur quelque point on ne se serait pas. 
par oubli ou par présomption. écarté des decisions 
des anciens Pères. «Jushi coiisuctudincnî* antkjuo- 
rum jjatrutn r*gübs relegentes, propitiaoUï Domina, 
mi\lam Je præsenüljiis domini saccrdolibus aliquid 
centra decreia spiiitalia, 3111 pistteriisse aut præ- 
s u tu paisse cognovimus. n 

Ces Irais conciles, ainsi que nuus le verrons eu 
étudiant le manuscrit de Loisdi* furent intruJuiis 
définitivement dans lus ruHeclions franques, aussitôt 
que les Qslragoths eurent cédé aux Francs la ville 
d Arles aveu le reste de leurs passerions transalpines, 
re qui eut lieu du vivant de saint Cèsaïre* eu fi36 *. 

1 G ed peu d'années iiprès la mvrl de saint Centre. en 5 §d eovi - 
rftti, que fut fade chj plutôt achevée la cnlteiliou de* pmil^es de 
I tlArln. I fHt collrcliitü sc Ironie Mm cinq nMaBKlHii 


h k coftctLK hr mcée: m 

Mais, bien entendu, aucun des trois ne figure 
dam b collection espagnole de saint Isidore* pas 
plus qu'aucun des rouelles gaulois le nus postérieu¬ 
rement au jour oh saint Césaire cessa d>x6H$cr sa 
juridiction sur fEspugijt. 

Ainsi toute la partie gauloise proprement dite de 
rfeidoricnnc est puisée dans la première collée lion 
gauloise et les envois de saint liesaire, cest-Wire 
dans ce qui compose les premiers fonds du manus¬ 
crit de Curbie, dont nous a lions avoir à parler en 
premier lieu. 

Nous verrons plus loin que Jes emprunts ne se 
sont pas bornés îà p et que I on peut rétablir, d'après 
rlsidorienne, quelques fragments perdus de cette 
antique eollcclion galWomaine, notamment en ce 
qui Èûuche le concile de Nicêï\ C est pourquoi, dans 
I éludé approfondie des sources qui fouruLssnu des 
documents relatifs ii cc grand concile„ les collections 
de fcitrêmc Occiden t ne doivent pas être isolées les 
unes des autre*. Celles de Gaule et celles d'Espagne 
ne constituent an fond qu'une seule lismiîJe, au sein 
de laquelle se perpétue une tradition unique. Si les 

floEil quatre wml à. l.i Bibliotli&rpir ujilbuuïc de Pari*, O sufil te* 
ai" 35^7, 3^9, a777 et 3 SSo du fonds lutin. Xotcm* 911e Hans 
thu* *lc ce* utanuscriu h rnlleclron dAHr* no «maiencc qu'apr^i 
jilioieor* iffllna fruîlPt L-s coofi'Ji-inl def maüèn'.j |®ntçs ttilFéroulrs. 
Voici le LihlcAii carupralif de t«s manuücrH* Y [but Je liln priant! f 
pwwl avoir èlé î 1 Iwcipit liltff anrtttritalLim prr apcn^Hae Kttift epi* 
mpoi Jjouort turque ci ThtodûAiim] AuçiliIo» ArtliiE*iiri Ecrivis 
CDiict^fiitri.i Ce tîlfr ni emprunté nu n" qui r*| Ft pliti 

rompleu de Ion* et hhh servira de prototype. - Voir |e ublrsn ait 

tW». J 
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Églises gauloises perdirent plus tôt de vue celle vieille 
version de Nicée, remontant au jv*' siècle, que les 
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Tâb[*i lV* IHJÜèrüi, 


M.^üstHiT 'irn. 


Fniicj 1 T Priiritég^ d'Ilonndii t ; Sdabcnima, 

Fnl. J wrru^r Dètni't lia pape ZocMftc : PJafBLf, 
FûL 5. Sainl Léoe à Cnnimnlm ofc. ; eAik...i 
Fol- b. -Siinl Lcftü a flaTcnnia* ; €irtmmip*ttwmL 
Fol B 7. ÏMÎltL LÂM m RqvniîHB î PrurirlU^, 
Fol- G irer*a. Proea aJ Lror^m : .Venuir^, 

Fol 1 1 . liCpaat* rlr lainl L 4 fn g ifriû. 

Fol. 1 5 Vfrso, ï Filai cv i Yïciurm : SolUciiû. 

FoL iSr Léon ■ IlltcJlnîiii r Dnm fdioi. 

Fiai, e £). JlïUipj 9 Lcüütîm 1 Çq^iVf, 

FoL 10. MlIjlft qd YïCïmcnvçj : £ Ut tu-, 

Ffll, j l , Znwine 4 Alindjui ; Cum diirrrritr. 

FoL i 4 ZtoLnie id \ iirligo. clü. : Jf*^ 

FoL 1 & TPtw. Zo-iIùt j 11 i bjrg ; MirulL 
fol, ali TWK. Zôiimr à E'airocle ; 

FqI. 37 rtno, Zonan à PjIfocF : €mm «t. 

Fol. il wrno, Z toi rue àtn MamUaû : Apn ^j'iyr. 

FaL 39 TPTK) r Ililj.Ln- a : Jfûragr, 

Fol. 3 c - Jftluro Aid Lugdun.' etr, r 
FoL 3 i. Hitairt j Leantiiuj Ôunatn m 
Fol. 34 TiTW. IliJiiri’ 11 l.ronljto: DeWmL 
FoL 3i TSH. Ilniair- a Leonltus : 

FoL 3ÉL G4ÎIK à tanins ? InUr riijji*vUalrt r 
FûL 37 tçno. SvianiarjiH- à Fotoiti z Ùj/relrf.Hjj. 

Fûl+ 38 ï f , 3 vDIDIi|ue a Fofliua : slfpfr^ ^rildrui., 
M- % Syfcmqpe ani Yieorttoi ; .Wtr, 

I'iiL hlr 6 jmniÉr|EU: IL C™irv : !IarU*tmr_ 

Fai. \i ITHA Sviujhji|-lih- * CêujV ; Cariiati I 
F°b 4 3 T“, Sv ICirtUria« a CÔi*ixe : PtEi trwrünifa. 
l'^L ï,> P Fï«np]piü JiLelH: ^'ruuiFuiii pp ymnîjjnj. 
FoL â? Y+-no, Ftiïîi a Cniire: 

FoL 47 , 1 liiroLivlai a Lrâiirt - Jutut. 

Fol. 5o„ JïlD -lui çi^üts èJ* GjiiLc : /fljgûjiil, | 
FcrL Wrr*:>. Jean a in diatra 4 ff 11 i«i:P.mmij|. 
Fn , v™. Açinïl 4 CémrK ; Tante. 

I oL &3- AppiC A C««k i, t^torçnafcui,, 

F11L &k- \ tgik A CèMÏrç j Ji niRp e£Jri rrnitnii#. 
FoL â6. \ igilr a AlujidÎu> : OxcnJ, 

Fol, h& t™. Vigile a Auulûu ; Liât. 

Fol, &g. Vigile H "A üûniit» 2 Scruta, 

Fol. flo. Vigile iii êi-éijuesdti G^lf ■ ÇhoIbiti. 
■pol. 3 i^i!rnqi ^émi« 4 ï ÜjyJr : d l'piOAei. 

FjL &i. Vigite a .lurcbaxntv : iWMnn 


FdF. a ci. Ztoiioft : P^ntl, 

Fol. 30 V^MO : J LLfli£ r 
FoL 31 : CiTL.arjLipfi l||M , 

FoL 3 I S PjïrnrliMf. 

Fdl. 31 Vüfsa : ilfjnopri. 

Fui. 33 : ZnrJtf. 

Fo3_ si : £ftUîtiiçj* 

FoL i 5 : Uium filiûi. 

FoL jî rtti* : 

Fttl. 3 G ; A'tri pji^ t 

FoL 3 b 1OMO 1 Leirtri ffitfrïÉi. 

Fnl, 37 Wrtu : .IfaJftj. 

FüL iîjrtif. 

Fol. 3 3 terw> : Cfeid, 

FoL a S rrrm: Cm fl. 

FoL Ïg, : >’ln mirer. 

FoL a g trriô: Jfirmr. 

FoT. a g thiù : $JL£j*yM 81 . 
FoL il x 1 ()üiii(nr* t 
Fol. 3 1 vpptn : [Mtr(\wiL 
Fnl- 3 i Tfr»i Oio/iVr, 

FU. 3 3 : Int *r dj ffuaL 
FoL 3 | : DibtlÏMut. 

FoL 3g wno : Ifof^r, 
LfeCUH.) 


lit** I. 


/Un. 

JUSHL 
U rit.. 

/Uk^ 

IUrl 

/iW 

Jdrm. 

Jfdrïlt, 

JUn. 

/U». 

Mrm. 

Fol. 33. ]j ûex wulç 

33 z A rrthnïjtrr 

Fol, 3i t dwsjBxdFBltoitom. 
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Eglises espagnoles, auxquelles elles l'avaient trans¬ 
mise, avaient eu soin de conserver précieusement. 


üaüvscbiï a as u. 


Fc. 1 , 7 ü r T îktAfi. 

Foi 71 : sSaLèn-rpufl- 
Pd. 7 a i PhtcaiL 
Fol. 7a Vf rx j I JoiUt. 

F«L 71 retMPi Cilillu i illli, 
Fol. 7Î t Pnmrclwnpf, 

Fol. 73 i 

Fol. i Ledit. 

Fi J. 7 S ; .WfôrÈlûr- 
Fol. 76 îprsrt; Dujit JSj'îoj. 

Fol 7Û srera» : (JmfiJïf. 

Fd. 77 Ï Eéiï itij-. 

Fol. 77 tenc . f.'nrn nAfnw, 
Fd. 7-8 1er» r -Wdflüi 
Fol. -g, i J/iraiÊ 
Fol. 7 g trnü ; QmùL 
Fol. 84 ± Cnn f(. 

j ■ ■ ■ ■ + ■ f. » §■ 4 1 + ■ + # «■ + - r 1 a - 

FûL Sd Verra ; MiVramur. 

Fol. S s ï Quam^oam, 

Fol. Sa : (hutHimn. 

Foi &3 vmo : DtUni. 

FoL 83 VtffsO : praicW, 

Foi S 3 : ikîer dijfitvllntr*. 

Foi 83 : tïtialî iûrjîï l 
Fol. S3 VttiO : J/çrcri, 

Fol. 84 : Sethi. 

Fol. S 4 tfLTSUi I ÎJ^TlaiBT. 

Foi Si ' Knrilati. 

Fol. Si î Çtil rrcirmnita. 

Fol. Si i t ™> : ÇauiiLu m. 

Foi, 3-5 IctsOt jtrji 
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■ > ■ * n « > 1 > > ■. ■ 11 ■ 1 ■ > ■ #. , ■ + i. * a 

FoL I ï inJaliiT-rtmii. 

Foi 3 1 PkciiL 

Fol. 4 î JmmU* 

FoL S vçfio j CLnftiTKipecïBiB. 
Foi h tfrtû: Fittatùdw. 
Lünæ.j 
dm. 

Jdfin. 

Id*m. 

JÜm. 

tdtm . 

/dm, 

FoL 7 : Jlinirt. 

FoL 7 v«™ : ^uôf. 

FoL i vrrso : Ciwn *f. 

+ - - Fd g ’ JT« eurur. 

Foi g ta» s Vûvih r. 

Fd. 10: QMinjMüt. 

Fnl. i 3 : Çmn^iin. 

Foi 1 3 Tfnn t Üiltr Ewwi 

FoL 14 ? Çkd^r. 

Fd, iâ ; hUr 

Fol. 1 i wh : ihliiiïatut. 

Foi 16 ; Jfflwl, 

Fol. l 7 - r Suffi, 

FoL iâ; Wartctw, 

Fd 1 g: Cfdaii, 

Fd. 30 : Qw jwrwwà 
FraL ïl : OucuLfa*, 

Fui, 3| vrr»: 

Foi 31 VET» : /luCcim. 


Foi 87 : Pmwmitn 
Fol. a 7 T crm : 7 #"tn, 

Fol. P: QfilrtE^nïrwHJ. 

Fol. 83 irrwi Ï Si p. 

Foi SB ; Skvt, 

Foi Og : Licei, 

Fol. Sij VLTiria ; SrripUt, 

Fol. gO s fJejara^mti. 

Foi ga Ttrro v Amm&nrL 

Fini gi i AnutUJt4Jlni|iMr"i. 


Fd a S : PermA 

Frai a3 : Firata, 

Frai S J ? OprnrfinMJLp- 

Küt. a S v. rm ; Si p. 

Fgl. ag Kfrpn ï Sîfltf. 

Fd- 3i : LicfU 
Foi 3 ï tçeio : Srnpfe; 

Fd. 3 î Tmo ï ÇsftftPBiH. 

Fol. 33 : iliNHOfliL 

Fd. 3â ^erto ^àtiirtrïraliWii. 
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h cause en est dans la barbarie produite par la dtv 
ininnlion d'un c race germaine presque indviliâahle. 


Jusqu'à point lou* ms ouinuMrrib mai fToccortl, et si des U- 
fuiics ^ fri ni remarquer dans quelcfu 1 un {l'ecu, illfs lictkikCUt rtalf- 
ment ans faiag «cjhiwü prit! Icmps, Par U mJJlrpy 

rrit a'77. te qnim-roLi^! des docEiuirnts est identique à celui qui 
riîste «Lins le manuserti 3JÏ7. Or T Jiu tedio Si Vé^.nuns Sftnjvmn 
U Ifllre lie ^mtnaque h Koniui, ccnimencrmt p;tr lie mot tforcJ, 
important le u 9 XXVI. tandis qu'au folio suivoïkt (le folio 33 ) nous 
renctitilfocâ (après la fin du n 9 XLÏ. coïitecmni te teltm Je Vigile A 
Auianiüa et commriiraiit par Qucist tun ) une nouvelle i-tlrc fie VJgsÎH- 
tammcncnnl p^r le mot ddAOnflj el qul n dw» tudeUA miim&crîls. 
porte le n" XLIL l>k-btiit ÜUcuïnenU manquent Joue dajï& le ma¬ 
nuscrit 2777^ en depïl du mnm-roEngC ranïinil des folios,. évident 
meuL beaucoup plu* moderne tfuè fil LntuscEÏpLion + et 1 rs item codui 
^ [aïeul primLiîtciucEkl sembiaLiki. Nous devons lie mÉme cousidérer 
comme tout accteEtnldk E.i lacune qui, diinste mjuuscril 
tend enter la lellre de soin! Léon a ItevtWjihÿ {folio 6] el celte de 
Zûsîmc à Hilaire (folio 7)- De* feuillet* mit clé eepiaïncmeEil *rra- 
thés ici en même kmps que h moitié înfcrfcuTO du folio fi. 

Mat*, à partir de la tellrc de Vigile à bmliasu^ b question 
l'allonge^ Aucun indice ne nous force du soupçonner drs Lionnes acci¬ 
dentelles dm no* nunuioil»* et le* différences dcsiruncnl erpen- 
*inni betncotip plus lntncbée* r 

FlolDiti d'abord que., Juni Te mmuiscrit SSSo h le «tin d'Atte.* 
ebaii^c brusquement a celle le lire de Visite h Aurtlilnuü, On ne 
trouve ensuite qup des Irjûlés llkéologiqucs inr le pouvoir tirs cleb, 
te libre itirim, b *irçiîuté F b pénitence* ek, U M int.i^iiutencquc 
te fui I* que se termina L réd-irtion pdaiiüv?, fin le uns doute par 
Àurvïiauiis d'Arles quanti la pp£ Vigile lui Ctrl délégué scs pouvoir-, 
dan* 1 rs Ktats de Cbildrbrrt, niiui que nous -avons ÏDcrujau de te 
racoutLT plu* lotii* (Tesl pour ctli que rusus trouvons déjà te* dcii* 
te tires Bti'ifo i celle occasion en 3ifi, et non peu j t encore celte qur- 
Vïpik devait adresser à Aurebanui en ISo. 

La seconde rêdacliuu tsl a ptinr plu* longue. La lin non» tu e*l 
iindiquée par te contenu de la ühlf du IMWlHf il Celte tMr 

îijoule seulement au* pièces pfécfcJrmijwjil décitles b teiirt de Visite 
1 Aikrelimiük r lommfrtrinl p*r Fmttrnifnt ■", à laquelle non* ^nnm 
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Mais la première collection ou celle version avait 
pris place était une tcuvre iîe nos pères. 

,1* Etire a J lus J ah, ©1 3^ (Icm LeflUcs de Pêla^.- à Sapudua» dbbl 
Ywna cuiuruPnCE par Qu* coftLrcHJWH et lmil.ro par Iratemutmiît* te 
. ^t3Ê nous irportu «uleuiflû! flUi dû pontificat de 

SapUthts d'Atb. &u T pur parler $Xt£ yïkW An prteùîftH, au mois 
ift*t*We 556. Lrafrltn» do dfcembrr et janvier suinttla riVlpicnl 
pinl endtffl artlVéo* à éI«Ij tiulidl-. et elles dorment etttnDùCMXt un 
nouveau supplément* Ami ïa I aUe ne porto pav, «l q» «trouve 
Sriulemtnl dau* la tufps inruie du n* 5537 * aitid que 4 bin ki 
deu* autre* manuscrit*. 

Vnît! Ie dêlail des lit: relie troisième edilaon : 


MAAUâCMT 


Fd. T 3< XLAIL PÛM^i 
Lhildrbrrt : flifimj, 

FaL t&, XVIIE * 

Sapuuiiü* : (Ju.lû. 

FqI . 77 < XU\. Péi»^c Ô 

Sqndiulail : -Vfajf Ad*rt, 

P 6 t 79 , L. IVltoftï- a ClnL 

lL i*Jtu rL : 

Foi &ù k LI- î'^Liip- à CiU- 
drierl t Cam cttûtud'uÜM, 
Fui. Si, LU- M*s£<i 1 S*- 
■uuttui ; TnHia *rt 

Fol ~ , LUI, PcUve* a On\- 

: //om.iJi e. 

Foi, 5-j hw, l-lV. Piêk*ç* 
aux Crtüdcnticu, 

ïliiiùiiiAi^i rte. î £>[ 
r.tteim a pq4û. 

!'&L S y iw, LA'- PéUijr 
au perler de Dieu - Fû 
dr^iciUJ. 


, SlA-AUSCRÉr £777. 

ÜAMJSCflJT JIM, 

M* 36 venu : lïn- 

FoL Au : Kn/ntru. 1 

plkf. 

FüL 3y ; tfn4«- 

FoL 4 s : 

FoP. 39 i MajuntT*. 

Fd. 43 reno ; JJV 

N. vrno : J-j- 

i*™- 

Fol. M 1 erao ; Ei> 

tütMÎm. 

fifflntM. 

Fût, 3p : Cnn ir fi! a T - 

tndwiü 

Kd. 45 ï £■» fr/ic'. 

taÀiîr. 

FüL39^w»iïfljiM 

Fol 46 s Fujiio. nu- 

1 —fc 


Fd. io ; Ifttrttafti. 

Fol 4j : Kubmil 

Foi Ai ; fflrccfaai. 

Fait Su - nrrtriiM. 

! t-'ot, A3 : Fftlftiefo- 

Fd. Si ir™>: leu 

1 iîlr 

rlHEÎOJlil. 


Cts documotili Mjot lou* antérieur? 5 râiiiMi 1 ^ 558- l3 h 
doute été joïnU a la cuUectitm d'AHei par rmlpevAqiie ^sijuuJus 
lui-mtaut, avant la mûri do F. la^r. cVst-j Jirc mittiriBaee 
IVe r t ii'il % ■ de rrrlminr rsl que «'«*1 àee poini qW Vanête larol 
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Eumiuon» rapidemenl Je ton Tenu rit^mmiitsmis 
gaulois ies plus ;u irions l . 

tcdion ofiüddlç d‘Arles c ci rapéiuhnK l^ii L ltrHa<lm^4iiï 
d'Arles par Les papes qui Sutcêdfcrcnl ü L\ljsge sopiI tri^noui- 
lirtuse, .Vol-ans ^ tdêiDfDl tjue IVn trouve à h fin du manu^ril 
jSJj. du ru mtr tutfrr rrréfEur. pluHcur* SelEnes dfc sftîul Grégoire I*; 
Grand J Virgile d'Arles cl ouï évêques du emamue de OuEcIrberL, 
mélange avec d'autres piétés, <niiime K par exemple^ avec une 
JUtTi lettre de sa i ni Grégoire à lllnt Augustin il' Angleterre * Une 
êUlrs lettre Ju mûno pip h Mimasse v srclic^^uii dr fteim* ‘ lettre 
«|UÏ Bi t à ma GOfism-ttCllCfl, êlê indiquée nulle pari). Cl Un ferlai» 
nombre d e document* piitênifufs k ^im Qn^oifç cl même de can¬ 
di» HiUÎms; mais huit cela ne Tait pa* plus partie de la cotlcrtioi» 
efildcile eTAH*S<|üc le* pièces relative^ on Concile de Gbalredoïne T 
que I ou iTDUtffi Avant le feuillet 30 dans Je ui-a mise rît 377-7. les. 
HÛante-dii premières pages du maEmünnt 3&gu, de, 

1 Dans ririamcn des roiErdieu* qui miveal.je nue suis wm üa - 
nient servi des bruni UlTWU du D p Afia-ison et fU» frêne* Ballrrinu 
cl constamment aussi dp* manuscrit* même s qu’ils ont roustillê^ du 
du moins de trm* ceax qui UC trouvent u Fsrif* Lun a dit que le 
Ü‘ Aïüiwn était «A cberal ourles i-paulns des BàLIcriiii, cl que son 
Iravaij tùl rlé impossible jjn* cdin-là r i Jen puis dire auLaul du 
travail atlucL. Mus JE dois ajouter UU&» comme ou Lu [ats.sU eu 
partait du livre du D" Mmtm t < Ct n'est pas inui continuation. ■ 
maïs ■ un ouvrage nouveau. * H sera facile au le* leur de s>ft anvtfcner* 
rn le ftiHipanml a ce qui fa procédé. Von-sculement Füïïfcf ft$ tut* 
Aofoi-rqno tt cflE^um, IüuIc Îo c faisÿiealion c-ueipuru tire dfj edk- 
Uoa# pu&upci i >n *■ jptfijijiaJrj j mais ûu^L pour betoiiHip de pointa. 
tr ilêtfiii m/W Jcj ituitm.wnU piappor tiennent en propre. Pourtant 
je dois prévenir h publie scientifique qu’il rua élr impossible d* 
eilcT à cliaque hiOl Maass^n cl iri Üallcrini H soit pour cr que j’id- 
nieltBls, soil pour ce que? je rcpoo**als. Mf> rémois à ees auteurs 
mut donc rares, bien que je ne v mil te eu aucune Ciçon foire nuvrç 
de piagiairr, Q iil donc bien rrilmdu que j’ai prétendu ron- 
mnti'T d rectifier, el noti supplanter L Pour que îTadilrurs uiv eiim- 
nï^te prit lïrtf pEcinenirnt profil de mon Innîl. il faudrait qu r il «il 
au uiHiirr entre lé** ma pus l'cüVrtge du lï* Mm»^cn h cor jii réfère 
«cuptiÔlraHtt* vrti* rc*i«’ pnrir famdjM! détailla dr*. dm-urm-nls. 
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A. UAMSCHIT Dt CORÛIE. 

( S" i 30 97 flu foncta latin de ta ISïblî>ilhrc|U£ italiuii.ili;. 

Lo codex que nous avons à étudier nous bit 
lui-même, pour ainsi dire, f historique de ses *üurrcs 
cl Je délai! des copies successives qui l'ont amené a 
I état üli il est actuellement. Ces copies lurent au 
nombre de trois, sans comprendre l'original pri¬ 
mitif nettement indiqué par le contenu, ainsi que 
nous le verrons bien tut, et s'arrêtant beaucoup plus 
haut que les exemplaires suivant 

Entrons rapidement (fans l'examen du maniiscrit- 
$\ on bisse de coté un écrit de saint Grégoire de 
Hmi anse ajouté après coup à notre codex par une 
main étrangère, nous y trouvons d + nburd : 

î* tîn catalogue des papes s'arrêtant à la qua- 
iorrième année du pape Vigile, a Vîgîliiis $edct an- 
nos \ im . i> ce qui nous reporte à fan 55o ou 551 , 
Cü catalogue est suivi d'une liste de toutes les pro¬ 
vinces romaines, qui semble également avoir été 
ajoutée du temps de Justinien* alors que cet empe¬ 
reur, venant de reconquérir F Afrique t f Italie, la 
Corse, la Sicile, etc. > avait imposé sa suprématie et 
la déférence envers fempire à la phi part dns rois 
barbares qui étaient établis sur les anciennes terres 
romaines. Lai liste mitîaJe des pru rinces de l'empire, 
faisant pendant à une liste finale des provinces de 
(laide que nous mon I Sonnerons plus loin, se rapporte 
certainement, ainsi que le catalogue des papes s'ar¬ 
rêtant a Vigile, a l'époque do b dernière transcrip- 
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tïon constitua ni le manuscrit 12097 lui-méine, ou. 
si Fou préfère, de la troisième copie. Aussi t tout ce 
qui sc retrouve dans cet intervalle est-il de k même 
maîn. 

1* Une première table des matières, se rappor¬ 
tant u un ensemble moins étendu que la dernière 
transcription, mais dont les indications représentent 
généralement assez bien le commencement de celle 
ci, sauf une ou deux pièces manquantes. Cette table 
devait correspondre A une seconde copie dont quel¬ 
ques feuillets avaient disparu par leffet du temps 
lorsqu'elle servit île base sV la troisième. 

3 ’ Une autre table des matières plus ancienne, 
décrivant la première copie, ot qui dans certains en¬ 
droits ne répond nullement ni au contenu du ma¬ 
nuscrit actuel ni A celui de la seconde copie. 

Évidemment, entre celte première copie et k 
si-ronde plusieurs années s'étaient écoulées, Dans 
cet intervalle, le texte avait souffert; plusieurs pages 
s en étaient détachées et perdues. Le copiste ne put 
remplir ces lacunes. Il s-'elTorea bien d'y suppléât 
par F adjonction île pièces analogues, d'un concile 
postérieur, de quelques lettres trouvées ailleurs 
ut provenant de pontifes déjà cités dans lu table do 
manuscrit; mais il s'aperçut que l'écart cuire cette 
table et su copie serait trop grand, et, tout en la re¬ 
produisant fidèlement, connût 1 tout le reste, il crut 
indispensable ti’eji rédiger une autre (la première 
au point de vue de l'ordre des feuillets), oii il réca¬ 
pitulerait ce qu’il était en mesure de donner. 
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Quand un troisième copiste intervint. vers le rnc 
lieu du vt* siècle p l'œuvre du second lui parut 
presque intacte. Il ne crut donc pas devoir indiquer 
les lacunes (très-peu nombreuses) par une table 
nouvelle. Il avait d'ailleurs Tin lent ion d’ajouter à la 
lin quelques autres pièces après la transcription 
exacte de l'ensemble des documents que lui four¬ 
nissait ce manuscrit, cl il ne voulait pas être lié 
(lavante- Néanmoins* quand il s'êsL arrête dans sa 
propre œuvre, il Ta, nous l’avons dit, parfaitement 
délimitée et rendue très-reconnaissable par ! inser¬ 
tion «l’une liste des provinces de Gaule qui répond 
A la liste des provinces de l'empire romain, mise par 
lui eu tète de sa copie. 

Tout cc qui suit la liste des provinces de Gaule 
est de diverses antres écritures il devient une com¬ 
pilation informe de documents réunis au hasard, 
sans plan général, par diverses personnes qui ont 
voulu remplir les pages blanches du manuscrit. L'in¬ 
térêt devient donc bien moindre è partir du moment 
oii IVcriture change, car ou ne retrouve plus abus 
Je reflet d'une antique collection ni même l'unité de 
ta pensée d'un homme. 

Ceci posé, il est clair que cesl à la seconde table 
[qui est la pi omicrr au point de vue chronologique) 
qui! faut nous adresser pour connaître T en semble 
de la collection primitive. 

Cette collection se composait de plusieurs par¬ 
ties, répondant à plusieurs séries île documents dis- 
tirn-is, e pi 1 nti avait ronservés itilaets. Osi une 
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murquc {Tânttqiiité» car pinson s'éloigne des sommes 
ut plus on ^ smt porté îi les dénaturer en les fon¬ 
dant dans un clrasemeat systématique. 

On y rencontre d'abord : 

i* Le vieux recueil des trois premiers conciles 
syriens L Ancyre, Néo-Gésarée, Ga ogres » que les or- 

1 Dana te manuscrit etc Carbii- ce rccuril iroLs conciles ésI 
|M j iW i diî de ta pltniae suivante: <0 »|ik cpiscopua dixît ; Qn^ntitm 
mu|üipnfeermiinà snnt. ipUfend mbur rrclehÏJiaLif uni périmera. qusfc- 
ji-ihp prîûrî ipiixio .\ m [llï rlijLCko ^ el Grenicrili raFhliliFU 

auul M n une pra minibus. Ii.itn- ah i f, pracipint h^ùlilüdg *e&lrt ut 
U j t-L (hjiiI pandanlur quo oniiLGi .acta mode fnii-üleifanl qu* (a priori- 
bu 4 - nostris pip disciplina cccEcsia^îiç.n .v-Li sttnl- L'nin'fti Jkvrtml ; 
Ea qu® n prioribu s noslrta ucls stuil rtcitsolwr. El rc citai» suuLp 
C etlc i in^Hofutip i dOsiu* ü soulevé btiiuÉoup etc d Ltfzusüiona 
entre l+ï Pim 1 ’Cou-Uânl, le Cardinal; Baliii-. 1 „ les frfc’M Fbl^rini tt lu 
]J‘ .YLllsm-m. Pour mui h je ne doutai pa* que „ connue |e Pire Goiuilnnl 
l'a HutaU'jiik » il ne faille v voir iidc atLribulioji directe au ennuie de 
\kvt. Osi évidemment dans ce concile, el lion dans celui dEbin- 
quE np possède pas la Gallicane, qu'Osius cal ccnAP Eure ItlflC 1^ déck 
«MW des concïïes n puh i latërïeum Mau faut-il dire, flunmf Ica 
lEiillerml, que celle phrase* évidfaameal ycgypk , a cié ajouté 
dm** le ma□ use rit de Gorbie par qntJqtlÈ Copiste ignorant? Je ne h 
Mi* pfcn Elfe a rtc Iteancoep pim juXibalitairienl iraduilc du telle 
*iü\ (irtJiodflkisenPMiiiU dont nom parle préccdrmmerU. 

Tool iioij'i semble indiquercn clïei que,dans les collections prcetpc* 
anErque*, ûh a lou^iüEiipa bêsilc auc la date Je» premiers concile* 
syrien», dont la proi nmicc cui i absolu ment mnricfne. Quelques- 
uns les considérèrent Cmt* 1 roi* Comme an tt-H eu r> dti «pdlfuLe >i- 
oir itTautres rpj^nüptwMlem^î ataut Ntcito. Aiiryrc et .Nco-Cés*- 
rée, et plaeçrcnl t ainsi que Socrate et Sowmènc, (iangrcs après le 
[i rentier caudk KCutncniquC. 

Quoi qia'H eu soit du reste de celte question, l'an n citation qu'a 
donnée Cofbie fui évidement reproduite dans Li ço\ ImIhhi il'AIbi . 
dont noua aurons bimlrM à parler, ei dam le mimücnl a^jjË de la 
Ibbliolhèque nation.ita h di l iviurn lejitj £ fiiynl. 

fie dernier nV4 rpi'imo compilation informé r ne méritant nul- 
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Üi oc liftes giws noient butib d Aniiodie et île Lno- 
iIkgcc, Lp version en est celle qu'on uvait admise tout 
dahorden Occident, et que l'on 3 aussi dans In L11- 
canoCoJberline 1 , la Gdlâ&iennc, elc, 

teinenl b plare qu'on lui B uncdée parmi tacalWliom gtlU loues. Oïl 
v tnulVC eoi-fc ir*u IreâE^iiJi] cbiipïlnL'Sn •[••Mi; ^ingt-quaLn; üont jii^ 
I en u_'ttl étranger» nu (IrdttlnoiaiqikE;. comme le commentaire de 3,1 in! 
(ïr^ciirt Ir Grand sUrlfrS qu^Er? tvm^ik'î, le comput iur h$ doigta, 
le calcul de* lunes cl des tuners depuis Le coinuLeneemviEl du tintuijt-, 
les divisions de faimée. Il- cours di" J.i lune „ la Imu;- pascliali 1 J.i Pique 
des E^piieii». SiLi iljçnea du tudiique. le mouvrai 1 >tde h irrn'. te 
niiîui hjpfimc, 3 e uinbolt! d«s apAlrr* T e|e. Enfin vù-imeni quelques 
doeurneiLü coadliti^. gèEifâlemt^i é*irails de h demitre e.^üe 
tic Cnrliïo, CV*L ûjijaÎ qu'tu fulin juS un trouve les càiititu deuXiciV, 
d'apt+A fabrégé cli 1 Min ; nu folio \ ug v(îf». !ès canons des apôtres ; 
au iüfie | CPU 1 du CIsskédttMiP; au fblirt p I rj K CCÎII dr Cjïrllî,H^C 
do l'an ^96, mec le liirp qn r ih portent rlniu?. Corbic el accompagnés de 
qudkpies c&w>Lit 4 u ccmcîic iTOrli-aus de 338 ; nu folio i 3 a, cnnlc 
Eriwdîtue, dipt** la nrm-n gnUpcnur: de Corhic; nu folio l 36 t cens 
il'Âucyrr avec In plirav [rauscnle plus haut; au lùtio | 3 g , h-% ta- 
nous de sninl Sylvestre; nu folio iiL Vuhhntmtio ctutajuun ï'n-ij^r.- 
lii Ftmmdi. S ire b du supplément de üorhic ri uiivi# dis quelques 
curions des conciles d'Arles de n 1 \ ûl it'Epaon tir 517? riifiEi h au 
folio l’on ¥ râpe cle firmmdïut de Vl,u sur l*s dogmes du 

l’Êglisc. 

1 Ln collection •pu- ftallcrini appelle (p, su de 

soei AppCudici- el pmaj eut telle quf h IF ^■kiïhii a nommée Ctd- 
IccUvrt de JK?ùkl tiSmrr (p. 5 ot| de *nu hlMnifi- des àiHrcri du droit 
raMMÎijur). Olp re^rrllïirail peutdtré que ce dernier aulcur u'nît 
jui"ë a propos de prévenir ses lecteurs dNm changement dn elous qui 
lus déroute Ct qu'il nuit fait* contre son habitude + aucun renvoi à 
Ikdlrri ni* 

Celle collection, dont nous avolks à Paris trois ciemplnires ' h" & 
M 3 &el là&I du fonds blinde U Bibliothèque j. remonte bu moins 
au %i* siècle„ de l’avis de tout le monde, et prait avoir èié itdi^s* 
en Italie. Elle compfrïLakl dbbord : l* Nicée, d'après b TCTWM an¬ 
tique que poisi'clai-nt i-^a h 'm-<11 Ib Curl^H iinr h la Gallicane de Cof- 
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s* Un groupe de düf'i-étulps ponlilicidcs leLntnes 
à des points importants de discipline et coin prenant 

büc. rtc.. Buaavçf CgudqtftU pariiculiinlnsurimuatimn» 
ii revenir liü'Ulol ; ï ù Àiftjrét >i oCt'Sflree t«t Glngre* b d'après b 
racine ¥( fc f 34 JO(l antique vulparrrmi-nt appelée /jjVermrte; 3" le coelcüc 

Cartliüge de 4 a 9, suivi fie la Lettre k Rotubce, du b r^Eda/ar- 
WtfflNun d'Allklu ri de l.i lettre d'AureÜUl k Ctâtratin; é*uii recueil 
rît» canon* Jr Lbalcédoitu^ rien plw& d'après b mrrsioci liiderienne. 
inik dbpvcs b teraion Pri*ça («üt Juilcl); ü* Ire canons Je Cu'Utau- 
i iiinplc % eu «ma d'après U version Prises; ü*ln Cmnonsd** Sifdîque; 
7" Les caimtts ilAnliüfbt!, daprfe» La Version Prura^ S 4 un recueil du 
documents apocryphes, nUribuès «u* Jincifiuà papes ; £* 1 a taire d r 
Siriçiiii a I Ltuj cri us f 

C«t k e® poijït que »arrrie ie màjiuurii 4379, mai* Les milrrs 

dcmncnl ensuÎLr ; i" tin groupe d 1-décroLaEea- s p la définition Je Tel 
Ju condkt de ChnlecdoLuc, accompagnée rb diilnnLt symboles. 
■LtMit un, Jtkiii le fûpbic il I L nuinuittrH 3£34 L n rté trouvé à Trhti; 
y HW décrétale h Lu pape ( jélase. 

Bientôt dn irauTilb additions fureul encore introduiloA rlmu plu- 
*iwr< clcnqalaires r H m particulie r dans lia n* v^55+ que jeD'Muai- 
aoli appüllt; le manuscrit Je GeUwft. Les oddilions de ce dernier H 1 
ditiM'nt eu di'iii groupes ; le prunier. 1 pu attend du fol b 37 au fo¬ 
lio 37. al encore porté sur b lablu du Codex: le second, dit folio 57 
eu fol» 5 e. est évidemment propre à îi copie artllfdlo. Le manu scrit 
oS 3 &, lui, 11 .ijHiiii;kïi an fuDcui décret de Gêlusr. déni nous avons 
peHê d-d*wi* T que cinq documents qui s'étendent entre te folio g3 
cl le folio tôt. 

Eu définitive P ni nsi que l e remarque IblJrnni, L'inîcrét principal 
de celte collection repose surfVmpbi Je» (Niella et de l un 
vieilbs tCxtogAs latines H est rbiîr que l'anl Lepic traduction qu’on re- 
imovo dons fa Gtdasâcime, b CiâLl icône deCorfaic T elc., Itüli bUil 
qtto ibns El lacuno r Cu/ibrrrinr P nr ccniprennit d'ubfü qu'Antÿrt 1 , 
NffrC^rrtcl(ia[ifîtt>, puisque noire ndleetinn a été obligée detn- 
prenler Antioche* Corifttaiilioople ci Cïijlredoine a la Prîiotli iM 
egalement certain que L&odMftilQ faisait aku/s. partir ni de l'ïsido- 
ricnne reçue en llaEi?, ni de La Priera, pnbqU? ce prétends con¬ 
cile (jumtlinséré b Gailicanc n'est mentionne nulle p&ri dans la 
cvcmplairei antiques dr notre collection. Le si ul umnnserit ia^g n 
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les lettres du ppe Innocent à Dfrrenhus, h Virfrieius 
et à E\upèrc; celle du pape Zed me si Hesychius; 
celles de Cciesrin -m\ évêques de la Viennoise, de 
l'Àpuüe *A de la Calabre i celles de saint Leon am 


mis les anniu de Loodicûe d rfri apoLre* cM tête des Autre! T ei 
encore les euiptr<unle-l-il k la cdledÎQn de Lteuis le Pelit. târ b 
l'risca ne pouvait point lis fmirnir. Lrs unie premiers folivl de ce 
miDLtütnt ratttïtueïïl dcmc un rentable suppltnirnte la toHei-liim* 
iiippLémfnt f|Ufl ilffil prTaitemenl i ni rud nire H du ri^f^ h préface 
île lïeuis k F êvéque ttifime. 

L>iampn des autres colleçiiom italienne* du n* siècle noBi amène 
encore à de semblables Conciu^imr- 

H.ir txemple, rdie qui est contenue dittS te wltlve d è i34a du 
Vatican et dans plusieurs autre* rnüniiscrit*, CQaaprend, comme la 
LucanfrCnthcrlinc * le souE^rnupe dTÀllryre h N^MléïirrftlCtaogfe^ 
la veraion dite Lidurinut# p taudis que Clpflkédoiue. Con»tflM> 
lli-iisple n Antiocbc sont emprunté à la Pdifa.iE Ira «DH» de* 
j^Mjk/f> iÜi in JHun vsnemie. Cependant, cIkup CmifltsÈ, Nicée est pris 
dm il ce eude\ à h Prises de JusIeI» et l'on trouve* tbus une partir 
jMi^iwurc cl plus modems, muis le n" XXXI. une vemoade 1^ 
dk t?.*. anil'nrme k celle de Cu rbiu + qn adopta plu p üird ssiiil Isidore 
de SevUlr. J’aurai bientôt a revenir sur la petite Collection Jwfiicu- 
Isère du Valïcan, qui tira belocdop delémrnh de 3a (îéli>^ntic, 

Vîrnl rFruit* 3 a collection du manuscrit de JusIeI. comprenant 
sosikmml : i" Anep Cl -N™-LésnreE + d’après h Priscn; a* Nïcrc É 
raprfcs la mêttit ïtriloïl ^ 3" Sardïquc ; 4 * (langri», Ànljoebe + Chal- 
i isjoinc cl Constantinople, toujours d'après la EVi sca ; S # le concil r 
■le Hlm ml i G 1 lr concile de Carthage de V 4 g ; 7 '!^ • Ionie millièmes 
de saint i’ÿn!Sr;. 8 * la sdiième nrlimi du conciti- d'Lphêse * d’après 
la version de Maritl* Mtrcatof* 

Eniin ou rencontre uniquement dam ta cnllcrtkDTi de f.hirti 1 
t’ Anrvrc* Néo-Crââree, Cadres eï Antjfwbe. d'après U IVisca; 
? fc Carthage de Aig; V Ctuileêdome , d après la Prises; d* Xieèe. 
d^prè! uni trrsKM tout h lail spéciale (imlnus qttflle manuscrit 1 
lIii Valant, qtû possède pour les canons près b rrnî^fi Priva, a 
Jiu.^j pour Vitt*f DM IrarLuctkm, complHemeni à part H que Ralicrini 
a appelée MfqoininE); 5" mi trempe dr décrétale; 8* Erv «merles 
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évoquer* de lApulïe » de l'Italie, *H à Tunibius 
d'Astor^a. Ces lettre constituaient une série dispo¬ 
sée chronologiquement suivant J.i succession des 
papes et sarrélant vers le milieu du v*siècle. Elles 
possédaient toutes un intérêt pratique et, dans inap¬ 
plication du droit ecclésïastique, une autorité sem¬ 
blable ù celle des rcscrîîs impériaux dans la juris¬ 
prudence. 

î fl Un groupe de pièces conrilhires occidentales 
ainsi disposées : 

n. Un certain nombre de document* provenant 
d'Afrique et comprenant : fabrégé canonique appelé 
Brevmrmm flippamrnse, qui fijt rédigé dans le coin 
die des évêques de la Bmrèiie, en 3g 7 ; le coin i b* 
de Zclla „ tenu en /ï i h s ld R$ÿulaJormQi&tum, que le 
patriarche Àttkus, de Constnniinople^ avait, dil-ou„ 
envoyée h Carthage afin de faire connaître en Oeri- 

runab3 h icHia Tèéndork, eï les pièces qm aj fifportiul; 7“ dnii 
nu %fv\\ apocryphe. ( ralaloflur rira pa[H-a se termine A HorfflîsdA* 
H nous amènp h IV aura 5a3.) 

Eu ^111^^1 I f DM-mblE Je fçs àiic^.nD?Kâtk^ion» illiieuncA» 
iiôu» ïO)an.i ; 1" *|ue h vieille ver>ion F fn us&mn eut jqipetâc hido- 
rienzua. tl i|ui t*i 4 la plus ancrantque l'on eût #n OccûJrnl. 

uc Antprtmil d dbord eu Italie qup Irai* coud le* £jrîert* H donl IVaii- 
lion fitl r triai iidii 1 lu: t tl 1 .niisu;|v de celle dti Nitnêr ( noua atqiu déjit rlïl 
ipk il ne natîiit que traces de Ia siellle vefïinn nui mine di'n.ïrun- 
cilf! Jî r que ia version fVuCi.iiiLrhiuil^ pwtcriourcmijnt lJall; qu«-J- 
H *' 13 ■ttocèies il Italie: H qui sêtriuJili ài plusieurs pouTtluA rcuicilr* 
gitfli Fiâ CL'Eh-ud.iE.I jiiuatï cùQiprtn Lagdifc^ 

Ajrt(lloiis t du tpMc 4 qu aucun de* annsn^ cudeïqut ootli ftnoü* 
dr nommer n a eu en 1 Lai i e uu rararEê re ol lie i^l fini lop» 4 Ci-liu de 
Li r^laaienne,^ lâ Diûnylirnnfl,™ mu-nic A rdui qiu» b Cerfaei^fiue 
pMwila en fkuilr- 
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dent b manière dont les tirées formaient une sorte 
de mot de passe pour les clercs qui allaient cVeiii dio¬ 
cèse dans un attire. A h suite de relie regtita forma¬ 
ta rum p appelée rèÿle famine , reyüla foriana, dans b 
manuscrit de Corbïe, on trouve une déclaration, 
mbe ordinairement à lo suite des canons de G an- 
grès, comme Taisant partie de la lettre synodale ans 
Arméniens, el ou sont indiqués les points princi¬ 
paux par lesquels la discipline des Syriens s'écartait 
Je moins de b discipline occidentale. 

L Ici la table porte: uConstitutions tin concile de 
Mcce. » Mais cette partie, nès-mutüée sans doute 
dans le ma notent primitif (comme là partie rela¬ 
tive aux conciles de Gaule, qui manquent presque 
tnus) + se trouve réduit* à une liste des évêques sous¬ 
cripteurs. liste précieuse, car vile nous peru et ib 
reconnaître par comparaison ] ensemble uîcéftt diml 
vile tnt détachée. C est celle que nous voyons clans 
Hridorienne, de même quv nous y voyons l'en¬ 
semble complet des conciles gallo-romains indiqués 
dans la table que nous étudions, et k version donnée 
par Je manuscrit de Corbiepour fan cl I autre groupe 
des conciles orientaux, cIc. Dans ihidorirnne* celle 
liste est eu compagnie dit symbole + des canons et 
de longs fragments de la glose. Il eu était certaine¬ 
ment ainsi dans notre roi tectum gallo-romaine dont 
I bkkuienne a conservé scrupuleusement le pre¬ 
mier fonds. Nous m avons b preuve évidruEe dans 
le concile de Rlet. tenu en à 33 . et qui t dant te hui¬ 
tième canon de Nîcée, insiste sur le tenue chorepi- 
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scopus, terme propre à cette version. Le canon n de 
Nicée est également cité dans Je concile de Valence* 
tenu en 3 y 4 , le canon t 3 * dans celui dOange de 
khi* etc, 

c. Après Nicéc, un nouveau recueil de conciles 
byzantins comprenant Antioche, Liodicéc et CoiiS’ 
ianLinople, et dont la version, comme noos venons 
de le dire* est celle qui a été conservée dans ffsi- 
do ri en ne . 

d. Deux pièces intitulées : Tune , Capitula cano- 
num de ordmalionibus ; l'autre t Capitula etmonum de 
exemptaribüs papœ InnoecntiL Ces documents ayant 
disparu dans le manuscrit, on ne peut indiquer 
d'une manière certaine ce qu'ils étaient. M.sis eu 
en qui touche 1e dernier des deux, il faut remar¬ 
quer que, dans une co liée Lion espagnole abrégée 
dont nous aurons i parler plus loin, le résumé des 
canons de Nicée» publié par Rufin dans son Histoire 
ecclésiastique, est désigné sous uu litre très-analogue ; 
Capitula Nicœai concilii data ah Innocentia papa. 
Lenteur espagnol insiste même sur la source ou 
auraient été puisés ces canons abrégés* eu les lài- 
sant précéder de la mention suivante : De cpistola 
ImiQçenlii papœ, ex concilia Nicttno* Faut-il donc sup¬ 
poser que le pape Innocent, sous le pontifical du¬ 
quel Rufin, déjà célèbre p revint k Rome, envoya b 
version abrégée de cet auteur aux évêques de Gaule, 
comme un de ses successeurs, le pape Jean II, dans 
um? lettre que l’on possède encore, leur envoya 
plus tard une série de canons de la irrsion Diouy- 
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siennej* Cela n'auroü rien d'improbable, d’autant 
pins que l'on voit Nicéerite en G h de. tantôt d après 
les termes de la version gflllo-roiuaice. et tantôt 
d’après ceux de l'abroge de Hufin. 

Suivant le docteur Maassen» les canons de Sar- 
dique devaient être unis à ceux de Nicée dans les 
différents manuscrits qui portent ce litre: Ex rxem- 
plarlbits papte Innocent ii. 

e. Le célèbre conciie assemblé à Arles sous Cons¬ 
tantin le Grand, quelques an nées avant le concile de 
Nîcée, et que saint Augustin considérait encore 
comme un concile universel, parce qu'il avait été 
composé d'évêques africains, italiens, gaulois et es¬ 
pagnols. 

f. Enfin un concile de Carthage, qui ne peut 
être dé terminé, car il Tait défaut dans le manuscrit 
et dans la table de la seconde copie. 

Il" Lu dernière partie, très nia)traitée par le 
temps, comprenait les conciles de Gaule dont la 
plupart remontent au siècle qui a précédé la domi¬ 
nation visigotliique. Ce sont : fr concile de Va¬ 
lence de l’an 3 74 ; celui de Turin. tenu, sur la 
demande des évêques gaulois, pour traiter de ques¬ 
tions relatives aux Gaules, sous le règne ri'EIonui lus, 
en Sgy selon Sirmond, eu 4 oi selon le docteur 
Maassi-n. Après lui est intercalée une icttre, que le 
pape Innocent adressa, vers cette époque, unüersit 
episatpii in Tobsona synotlo coiistitntù Ensuite vien- 

1 Üpuêralfmrlil oft pfisr jjïi* ç* llf Ifltre tüÏL arlnc^cc au cah- 
nïf ■ I r TojM» fi r|ii h ri ffcul lîr* àmrn )« b Lit* TfiMtuui, au ticu dr Tvk- 
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iimii les eonclks de Ries. W 9 ; fFQniiig«, hiti de 

Vaisoii, 4 /i2 l Je .second d T Àrîes + postérieur à celui 

joua. La proscuoe d’au documentpurement espagnol dansneïr* «d- 
IccEjoji gallicane et au tudieu dewndE^^iulds serait hifu 
car, ùmï que nous t'êhtbJ usons du» 3’flrliclo muï&uiVh h collection 
«ptgtwlecoidknl ï*rd J*élénwtil* gaulois, cVsi qu'elle a r™ JM1.I 
Jflndj primitif de | église dÀri«; mai* la réciproque n"fsl nullement 
prohabEfi à l'époque iJijilI uc nu nous occupons. Il nous faut dom caii- 
mïiiw avec Min cL-tlo question. 

Remarquons dabord que Mus les muwenti rt nt cnmpEeïemiml 
«lVeetirtl pour la lecture ToliJMa, Aucune ancienne cndleclk» «uî 
purie ïokùuui, p* même celle qu'a rédigée ra Eipq^ saiihl I-.J 
dere de Sêvrll*; fl cependant,, «SI avait cru diïTpïr frire cçtn- cor 
reelkns. le respect ftlfd/a du ün te 11 aurait guère arrêté L- céEUm- mf . 
Lropoliliiin, puisque dans ce document même il * fait de* coupure 
Considérables et supprimé loua les pavages qui n unportaifj,t plus 
à *es contemporains. Or, esLco a nous, qui sarmill» si doigtlê» de ce* 
evenenicntv. à Ta are nue corrrciinn qu'il n'a p* osé faire ei qu'au- 
eu u tnîe n'autorise? la ne le 

Bien certainement il \ avait eu mi concile de Toifcde qui t pbvmn 
awrt arunf la ÜcréUitt iTJkjMranl, * était occupé de s questions <ptc 
k pp traita. Ce COli&le esi luuumé dans U décrétale : f Etdndum 
CD £ti«riim IWfEcUU tirrorLs sui veniun pqstttlbhs ■ Mttft celtia mefllîftn 
meuir nmuin que Ton ne s'adressait plus aux Père* de ce concile, 
■luxqurU ùil aurait dit : ifipud *oa* nu quelque chose d'anakgUe. 
Pourquoi «Tailleur* aurait ou écrit To&uana dans le IÎUt ci Ttôfcüiir 
darj^ le tOrps de la lettre, si les dciix appellation» avaient dû se con¬ 
fondre? 

Tour moi. Je îujj penuade que lorsque Fa renommée ■ fa ma > Gl 
Coruinifm au pape la conlInuatLuii des dissensions qu'il voulut répri¬ 
mer dan* m lettre, le concile de Tolède était ef(M depuis longtemps, 
et que c'en pour ce motif qu'innocent, loiut en rappelant IWcml 
Liée <1 p Tolède > s adressa pourtant au synode de Toulouse. 

\ï.i:s. dorat-on, pourquoi ce concile. Emu en (junte, s'occuperait- 
il di s aETiirgê d Espagne? À'riJa il j a. pEu^if ur* réponses il fairei 

iMa Ifl iredu pope nous apprend que l'Espagne était a lors déchirée 
par u il sc^rne opinilltv, Les éséqufis de la Bétîque, de la Gdice ^e 
J e CarEbagène a étaient liolËmnwot vfparés des au Em. Quoi d'éton- 
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deXiiisuii, qui s'y trouve cité, mais demi b date, 
que Sinnoiid recule jusqu’en iâa , resle un peu 
incertaine. Tons ces conciles f'jil lo-iomaitiî se siic- 
eédèrent A peu de distance dans un ordre chrono¬ 
logique exact. Mais lorsque l'empereur Avitos, pro- 

<hüiikl t liés lors, *i les ^vt^uçi du part! cou traire eWd^mit des 
arbitres ou plutùt des appui* en Gaulé, comme les l'^iu^dïfiûultî 
e» avaient cherche quelques uné» auparavant «n Italie < dans le 
coudfcde Turin de Stj], j pro|»ï des aflaim et de* *cliivmcs de li 
Viennoise? 

* T h repeuplé où fat écrite h leilrcff Innocent (en 4 10 environ . la 
betiqiiv et CilÜogEno, appartenant mit Vandales, cl ta Gai ire n aui 
SlliSa u . n avaient pa» beaucoup â se préoccuper d c ccquc faisaient 
les évalues dç b Tantigunrâc çl les conciles de Toi Me, paüqtH 
tout ce (iav* apprlrnait encore au* Humains ou plutôt a Gêi’UFPCe, 
l'arenutrc, le* Fimigrtnali 4 encore Humains eu apparence, avalent 
en Gaule de puissante-* jtlachc*, puisque Gêroncc occupait uue par¬ 
tie du rui li rie ee pup. r.u'j it était venu poursuivre le tjrau CnckAlau- 
du. Les cinsastanto pQraïtf eut doue jç prêlcr ad mi r jL k-mr n t a un 
concile de parti tenu eu Gaule t on présente dévoues espagnols 
venus pour j plaider leur raus** «mire des adversaires politique* au- 
but que religieun. 

Ajoulons que ie motif Je.* rancune* de h Rélique et de Ij Galice 
remontait A rfctlc afîairç de* rrciciltianislra p dnu* laquelle les Gau¬ 
lois étaient déjà rntcrv em n fflmmc nrhi Lrçs d u temps de sain t Martin 
de luufSr Les eréquesde U H l .1 rni^ona\vis triiaienl Jonc a ToiiNjum? 
IrouArc d'an riens al Hé*. Mais ccui L lc b IH tique et de ta G dieu 
nentendirent jui* nÛKH. H les disetudon* semblent avoir duré 
jusqu 3|>m I érèjiic içalicich saint Martin dé Brug-nt, 1 ami si idc 
des Gn-rs, ou plutôt jusqu'au temps des dernière* cnntpiil^v des 
Viiigotlirv. Alor*„ et ator* seulement, saint IHdore de Séville eut 
"«■* de faire dïsparaïire par nu travail dkuiilirâlïnu tout ce ipiî *e 
rapportait il tes époques CrcmLIt-c*, et de rattacher à h discipline 
ruinai rit* de* province* qui, depuis dos siècles T *>h étaient w- 
porny*. Crst ainsi, par «ample, que l'illu^lrr luclropidi bai n «ap- 
pruu* dans ia bïtrr d'Itmoct ut Cr qui a Es-.nl à la Bêliqur. 1 a G*- 
lîce H (UrtlMi:biH\ 
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damë à Toulouse par les Yisigoths, eut f ié détrôné 
en iâfi par Rieimcr, ses aurions alliés barbares, pro- 
btûnl de l'occasion pour rompre la pu h avec les Ro¬ 
mains, bouleversèrent tout en Gaule et, sous ia 
conduite de I héodoric II, pub de son frère, le fa* 
rouelle Euric, saccagèrent les plus belles province». 
On ne pouvait songer, dans de pareils désastres, à 
des assemblées ecclésiastiques. Il nous faut dont’ 
sauter cinquante ans pour arriver au concile d’Agde, 
qui suit immédiatement, dans notre collection, ce¬ 
lui d’Arles, bien qu'il eût seul cm ont *• té assemblé en 
5o6, dans la vingt-deuxième année du règne d'Ala- 
ric. finfin la série primilive se clôt au concile d’Or¬ 
léans, réuni dans la trentième année du roi Clovis, 
5 1 i de Jésus-Christ. 

Là s’arrêtait l'original de fa collection de Corbîc. 
Nous en avons la preuve dans un autre exemplaire 
de rette collection, portant le n* i 56'i à 1a Biblio¬ 
thèque nationale ’ et dont le fond primitif se ter- 

1 ^ldfifiunu»nMfflt tout ]n commBCrmna du mauusertl |56$ S 
tlïl il? Piikùa, matirpic, \\aî% Ü é’t Facile devoir, par » 4 jni luhiHite 
'| ue c f tl hiien a une rûpic de Fâdgîiuil ilû Otile h qu'il 
fui rompit b! an concile d'Orléans en 5l l. que mm avfVni fllbir*. 
h cortrofilnncc |5Îèfrj el leur tiumcrütit^e le tdoolmit **ec 
ntiilcuer. 

hu fallfi f i nouj i i ndoii troiis b fin di ouicilc répou- 

danl au u XXIX tic b annule labié dp fourbie (b premit-re dan* 
l'ordre cbrcmolfr^i qur j, 

\n feÜo *. iri «raciie dp Vaimd, npxidinl au XXX de b 
même table p| portanl dan* ïe manuscrit iSfr* le n'XXVI. 

Au mu 3 Vcrto* le conrdc d'Arien. rrpmxbtïl an n*X\\| He lu 
rnfinr table *1 fmrijini |e n* X\\|| 
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mimî vu cet efulrnit. Le reste du coulerui du notre 
seconde table se rapporte à des documents ajouté 

-Ui folio ï veno, îc CoadLa J' Agdc, répondant ju n' XXXII 4e h 
iiK-itic Eühle Cl portant 3c n 1 XWIII. 

AjînV ccta VUddiI tMc lacune tlan^ im Icilc cjuu tr^UÀiYi^il le 
oopiatcde notre niannscn L. car lit pièce iiiivayle y portr le n 1 XXXV, 
au lieu. de XXXIV. On pool dtmc affirmer, «n# crainte de »£ trem¬ 
per. spi ici §e trou rosi primius t*nenl . stuji le n* XXXIV, lu cour i le 
d'OrU'aua epi* iL.lh> Le mble de Corbie, suit celui d'Agdan wus lu 
n 9 XXXIII, 

Qm*t h la différence d'un impïi^fo <[ùfl nu lih rencflntrotu tntrc lw 
pièce* dstiorbie H celle» du L’illiuti (cunmiu entre n 1 Elu» du end et by- 
untirt <TÀuliu» et du sa Ifadiicliou par Déni» le Petit) h cJJi]mpEii|UG 
Irè^-EacîluniuEiil. Dans U plupart dea manuscrit* x El même dana 
b jtreujttre table de Corbit l.i seconde doua l'ordre çlifouologi- 
qut), on diii*e en deui lu rancilu du ViJciute de L'an 3)1, et l'on 
donne, bqus dein immcros dt*linds : i" Eii canons du Valence [ut- 
titillé», dans celte première laide : ■ Jacipt capitu^liù dr s^wIh 
Y alca-li no, p ou jsimpkniimtdanï le nuuusiCLÏl de Lorsçls : iSyiidü^ 
Vab'iitiua ■ ) ; a" la lettre du môme concile au clergé de Frejtti 
(intitulée. dans la même table ■ »ïneipitiiil ^riuphrb de tiueria 
cpucopomm ad ccdçsians KorojuliL» eu umpletueill dîna ïu mi- 
uosent de Lorsck : i ,Hvnmlu» Forojnltunib *). Lr de bt gronde 
table. beaucoup phts audeane* de Gncbie nairâtl pis lait celte b£- 
poraiion fautive* ■-1 il irait réuni la canons ci la lettre du synode Je 
V^uxsce »daa un même numéro lu n 1 XXV ], et sous lu tïlr*! ctminon 
beaucoup plu a eiact : « XXV, Loudtinm synodi in emtale Valontiiy. ■ 
Mai» il n'y a rien détonnant qu'un aulne cü - iatc (auquel nn«» Ji-vona 
lu Intu rcproiEuit Jaiu lu mimuent i «Gi j ail fait déjà & ami èpH[lJ£ 
antique ta division opérée pins lard par le copia Lu auquel nrn.t.i 
dus mu bi tfite rr produit dans le matLU>erit 11097, De là provient 
saiu doute la thlFrrvnca de y citation qui jçûÿlr, pour le* tmitilca muI- 
tanin, entre 1 a table In plu» ancienne de Cerbie cl lu recueil de 
Ptthoa* 

Reprenons* mainte 11 nul kViauiùn du manuacrLl i 56 i a partir Ju 
coudle d’Qriejn* qui versait du clôture au type primitif de nos dent 
collection». 

On I remArpir d’abord, nu Ibtio 9 versa el «us le n" XXXV, I- 
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piMMrieuremttU, saos g,-and ordn* , à h suite de vc 
ronrile d Orléans, par cjuelijut! roiiiptlatcur sans stu- 


<-iWr de Clermont «I Auvergne r, cini. en 535, par b ptreiistioti 
du m Tbéo.M*rt. Nous disons ailleurs dan* quelle* condition» rc 
concile ce tint. L Au»i rpne ««liait d'étre rasade cl mue an m||*. e 
par le brouch K Tïwodebert; ttnat y élut en désarroi; b propriété 
nfn'bit fi nir ain»t dire plu», et Ion essayait enfin Je rela- 

<r un peu d'ordre ail milieu de» ruine». Ces! sin» doute o cette 
cpot|ijM que les énkjne* réunis * Clermont firent de nouveau copier 
l.wie,m.‘ réfection promulguée -*iu» le règne plu» paisible île 
T 0 * 1 "* c> ï j' iffnin},il leurs propre» décroîs. On peut donc cuui- 
,' Ter *• n " V efmmr étant probablement le donner d* l'original 
«après lequel fut Coastkué, peuWlre à foîJe d’un antre inlaruié- 
Mire, îc i,“ i5Ci, Toulec qui suit forme une sorte d'appendice ou 
de supplément relativement rsw* récent et représentant pi„sieurs 
couche.» successive* de même que Cent qui terminent le manuscrit 
de (.ortée. On y mon Irr quatre partie» tout à Tait distinctes: 

Lc P rfmier lu! 0 Jû 1 dan» rorigine, être ajouté par un premier 
copiste jnu de temps après le concile de Clermont, Il s’i'lend du 

f * lu \ . . *3 frf XXXV kXLVIf du manuscrit), L -t rompre™! 

■les documenta complètement propres. pour le plupart,à la rompi- 
btion que.s Ktudlon», Je citerai, en turrliroiier, les n" XXXVI 

XXXV il xxxviir, xxxrx. xui, xlih.xuv, qui 1K 

relit dans aucune autre collection. et le» t>*' XL el XL! que les autre* 
coili clioL* parais», m avoir emprunté» L celle dr Pitliou. Les deu» 

dtittios numtr» .. \IA et XLVI) semblent pris i la Grill. 

l>Jrto i l * w pièces ioriruics par celle partie, la plu»menteest 
'™ e ,is Troiaiiiis ù Kmnrrlus. Ks.tirriin siégea au» concile» d Or- 

1 I!|1 rt> u3,V, Sa# el bé i. Simiond incline 1 placer nuire lettre eu 
1 année 538. 

a " I- 1 ’ '■ci.ind lut, qui commn.cc au folio j3 verso (n'XLVIIIJ, 
a 1 le pnmil.riment ccli[^« à une époque probablement beaucoup 
plus tardive que le pivcédfinL IXga un temps ma long s . bit écoulé 
depuis la traiLscnplinu contriripornïjw- du concile de Clermont, el 
dans i intervalle le manuscrit IVail perdu un gmud nombre de folios, 

, non était satii dunte pa* encore réduit 5 létal rudimentaire 
dans lequel sa copie nous cl par. cour s mais il avait déjà ép, usé ,lr 
", snolelds.s accidents et laissait voir de» brune* co.isidrraide* Ou 
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tuiile otliridln, Ou y trouve un rn min nombre d'an- 
tifinncs décrèhilcs des [inpîs ei dr pièces diverses que 

TTUiilul y remédier. ut, par uo bonln’nr inespéré. nu mil h ns.iin »ur 
un nutrtl ou-mphiee de b métnc collection. rtprâenLuiL UMlemçnl 
Ij wcùtttlii labfo de ( nrliic.mj, domine hijmï Eu Jitoalroei en sou 
Eicii, la troisième êdilion du im misent 11057. (Tisi k celle troisième 
lMLüwi qu'un nous md scribe Et dirtrt emprunt» rouslituant, avec 
□Iie oit dcui autre* additions, un «nain nombre de scellons. L» 
voict : 

e. Un folio »3«n folio *6 (tT XLVJlt à Ll), un (-«upc de pfoe» 
africaines tirer» de Corhie (n , '\l!|ii XVI el donné» dan» le même 
erdft-.H foui Kçiilcmnnt noter qu'aprè* le fJrn-ii i>aUmrvm ( n’XLVJlj) 
nijlrtl mauuscril Pithon intercale Un anlr* dncnmefil, intitule : 
* filuii Ij'iinsrripli si ennrilio Carihagiurnsi (pii infra Kriptli nt> 

*■ Dufoiio iti an folio 3 o n“ Lit el UN J, le. Jeu, rondin* 
jjjmloi* J tenu en ii“, rtJ'Àrtw, Icrm eu 5ï4. La présence 

<k- cm dotu candies démontre arec és hfoneeque détail bien la copie 
corre-sjiooJnnI à U première ublc do Cnrfaicf h Jeu siéent au point 
Je (UC diitmoliijjiq.iç) que contnllait «mire scribe; car, d'une pan, 
le concile d'Kpaon n'eiùliit pJ> dans b phi* ancienne table f b aa- 
eondr), mais amie ment (fou* b pin» moderne ta première J, et. 
d’une autre pari, cc mémo concile a complètement disparu, ainsi 
spie le concile il iHci tic 5 j.'i , dans U Cnfit faite vmi le pape Vigile 
el qui constitue le premier fond* du manuscrit 11057. 

c. Du folio Ho au folio (□.- Llll“‘ à LXtJ.un groupe d E diforc- 
lale* ponlifi eaJ es tint** egalement de Gorbi* (n* \ .1 XlIJi et inJi. 
(|uéeaauui ciactimint datas le même ordre, Là encore non*a*mu une 
prruve certaine que l'on eut recouru à la copie nqmndanl i la pre¬ 
mière labt»; s mr |n dernier mimée# portant U- XIII dan» celle table, 
el qui n«l tfliilmnpas une- décrétais, nids une requête aui tin- 
jtereui. 4tdrCa.ee contre le pape Lu maie par le luciférien Fàdstin 
el iu prélfo Marcel lift, n’e»t»l*il pru dan» la Inhle plu» ancienne. 

d. Do fol» SS au folia 63 iiTHItftlUll . dru» rond fo* gam 
foi», qui sont celui tTOriraiu de ôn.ct ce J ni d*Orlcau* de 
Vmi» «von» déjà inné plu» liaul que le anidEe d'Ürl«»n» de £.,, 
tpn partait autrefois h n‘ XXX IV dan» h roilei Bon PiÜiOU.foil main 
'ennui drfoul a sa place nain relie par suile dune mal lu -11 mue fo 
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Ics ri'danteurs autorisés du premier codex ii'ii vaient 
pas jugé à propos de transcrire, telles que la lettre de 

CWfttv Noire copûiç fe prit. ftiuî que le '.yûud* de *38. | «ne muret 
dilïîcile à prvcÏMT. 

f. !)□ iViiia- 63 nu folio 71 j’n * 1 LX1V ii LXIX), un nnnvcjiu groupe 
<!t‘ décrétales* iW»Ml iclrtiljijueim'nl Elans lânéoROlèti|Bt dam 
h dernière partie di- j \h première table de Corbîe, Ceci est tfautant 
plus rturqnibfet que 3c premier de ch dontment* [Ion' LXLV de 
PtlbouJ, cmtilemuat la lettre du pape «Ad univers «sea- 

pû,H ftrdesix Totasaïuc, ■ ne précédait pu diireeleqncut „ d.-mj \m liftée 
U plus Jikidennç dc> Gorbie (la seconde} * l'appendice conk-Eianl les 
nouvelles décrétâmes du pape» Léon, Hilaire, etc*. ti\:à> ie krcHavaîl 

■ ü milieu de* coodlu pulou R apràii Valence «I Turin* cl avant 
Jtbti* Omnge, Saison* Ar!sï>, Apde cl Odcinit Ce-' ml derniers do- 
cueiiceiE* avaient disparu dam Jn. copie répondant h La première LLbh- 
de Caduc [b «®nà dons Tordre ch ra&alojpqiic J, et c'est pour ceU 
que ïo copiste de la eollcction PJtbnu, qui consultai* cette dernière , 
un plus reproduit, connue elle, .meurt des eoncitq qui h-puni en L 
primitivement la lettre du papy Innocent des attire* détreialt*. No- 
(nn* qu'il donna anal après lu dernière le traité de saint Augustin 

■ Ad cotnpelcntti, * puni* qui! supprima b leltrc des Pères dit con- 
ci 3 r d Arlet tu p,ijn* SjlOestre* pUcèann milieu des reprit* punlLfi- 
ram* 

¥ Irumômc partie de notre mmuscnï ii iï plu rien de com¬ 
mun a lot le* table?, de Cnrbie, Ét idem ment „ à eeWc époque. la col- 
leelion Pi t lira sôiaït complue el niait repris tau% b* document* do 
Ea vieillo Gallicane quVI le inaîl perdus, et même les stipplêmeiiLi qu y 
™«ît joints 1 m premier* éditeur* du rf 13097 , Par Ifs additions 
tjuelle * subies, il nous est facile (te voir qn'dlft possédaiE encore 
de sou fonds primitif les n“ I A V, et XV] à XX Vil, quart n nç^ige 
d* recopier.airrirè bien que les tt“ XXIX a XXXIIi, ou. pmjr nous 
servir du nutnèmlagH PiiEeoli, X\ \ à XXXlV* tpi subMisEenl aetud- 
loinenl, el pr b^qucli débuté TïOtrO manuscrit, EuGu elle avait cm- 
prumê tnsl J appendice qui a été ajoulê après coup au vieux «dos 
ol est mentionné dans la première labtc do üorbie. 

Ce qui suit a-t-il etc pris à nue aullt- copie de Corbic, b eelledâ 
Euëmequc non', possédons dans le ruamutrîl 1 2097 et qui refflunlr 
k !a qnatomème qainK-ilir pape Vigile, nu bien, ou contraire, est-ce 
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KtiiiL Leon au sujet île la fuite dflduirü, archevêque 
il Arles, c'est-à-dire de ses discussions avec te pape 

tfüi? dernière i-■ 1 1 1n-ii di- Lorbir qui a emprunia :ui manuscrit 

de prDCiriype au n* i56£ > Cal là unequestion d illici h, mai * 
1 HÏ ”^n3p«*e Ù amis, puisqu'il est tout à Ibit indubitable que te in>i- 
supplément de Pitbnti est compb ternes! cùtnpur.i ble. ™ 
point, Cfimme le second, à Ja troisième <4 i lion deCflfbic r jn iin h\m 
à flrttre copte actuelle on à b quatrième èdliütn. 

Pci,ajr moa < j'mdma* je l'avoue, ver* la dontièmû hypothèse, cl 
cdâ par il l'fcf: miwD bien simple» 

Lj première pièce du supplément de Otrbïe que nous étudions 
*** 4i ne lettre do Paulin A Faurtua di> Rici, Cette lettre ne «* tfuuvç 
que dans le huouhcHi dcüwbie d diîts le manuscrit Pithou, mai* 
Ce dernier y njnuEc pEiiSicun autre. pièce* de lu Correspondance de 
Kaustiü, Éi mémo la réponse lie Fllutn* h Paulin, qu'au nu rrn, 
«mire n ul te put aille un. St «ni bte^-ïl juu que U- MTTili-sdeCorbie, 
jprès avoir copié la première, se arrête 4ail* ta trefucfffpttap de 
lettres particulières de peu do valeur,. rfuiîft à cm wmi-pèh-ien, , ; t 
aura aauté quelques page* pour rclraurer la suite du supplément 
il U n i nîëfut p| us gtiieraj ? Ceci pa r*Lti beaucoup pl i conforme mai 
bjliitiides dti Copiâtes qufl les longue* rrrberdii!.i qu'aurait lictts- 
potir «lut de Fît h ou le vain désir do complaire la corrcepcm- 
tlancn dW knmc nommé par ïuisard dan» la «olkcdao qu’il irau.^ 
Cri fait D’ail leurs comment « flenàt-îl que fauteur primitif de ibi 
ai klilions ihiI donné le* question^ que Pauli n * pefM>nna|^e tout à fait 
inconnu, mln&ULÈE a Faiulas sans Ici fa ira suivre de b réponse P seule 
enrteii«c, do ce dentier? KiidcmmeuL c'est le pitls ancien scribe qui 
repruduiMlen mw* Ces tfptucultt de Faust m. tiré* suit de* 4 refaire* 
de U te* * soit plutôt ij? celle* de I abbaye de Lêrm*, q ue FaufilUi ^chit 
vertu t et n*u pi un second copiste faisant is&rutl d'êrudiliwn aveç 
le premier [tour un objet si peu Mile. Un xètaawud grand H aussi vain 
ne se psmge point, 

Qiiüâ qu il en soit, voici le contenu de noir* Irui'ièiue .iupplènn-nl : 

àu folio 71 {n+LXX du manuscrit), Il lettre do Paulin à Fan ^ tu s 
qui est mentionnée rn premier lieu hI.l.iï le supplément île la der- 
liière copie de Üorbiu {(ôlio 

Au htliu 7 a (11 UXI', la repfliise de Faust U* à Paulin, incon- 

uife ms nuire. colMihn> 
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et du départ précipité de Rome, qui avait amené 
su disgrâce et lui avait fait enlever les fonctions de 


An folio 7 5 i : i L\Xil , Lu lettre de Fou»lui à FkLli d incan^Mï 

;i(i\ autre* colkctinn», 

Au lu lin 77 (u" LXXLI 1 , la h: tin- de Fauslu* k Grégoire iueeii- 
nue Aui fluLrei callerliciiu. 

Au folio 7^ [ ti” LWIV ) , liééfinl»Bdu«AcikduCbi^lidQpk k 
contre Eut)diè.i [ %t'H’üiiiï|e pièce du de üorhie, folio g 3 ). 

An folïu ^3 («' LXXV ) B la lettre de Fbïien k soiot Lcod, à pro¬ 
pu? de b même affairé [ trdLiième pièce du Hiipplemutit do Çnrbie. 
l'u lin g j . 

Au folio S4 L W\ E h b répon se tk saint Leon à Fbvïmt (quj> 

Irîèmc pièce du MippiémciU dcCorbie, folio 90 ;. 

Ali folio 87 i>* LAXYIi tl LXXVIIÏ . b lettre d« &ùnt Uxm a 

Rufticiüi ( cinipifeaiç pitetîdu supplément de CorLrte* fdio io3). 

Au folio SA n m LUI^ ; k la tcltfflde failli Léon A fimpéiiÈriee 
Pulcbêne (saifeme pièce du ftiipplémeut do Lorbie, folio aofl). 

An folio 90 i - i-No -j n" LX\\i. I.i lettre do Miini Léuas à Julien do 
Go* ■_ v.'piiî'üio pièce du supplément tk CorLio P folio 107)* 

An folio 93 ( u m LXXM). ta lettre de siitu Léoa a Juvénol (hui¬ 

tième pièce du Mipplcmcnl de Corbie , folio 1 og . 

Au folio g 3 [uf LXX.XII la Irllro de suiol Lmu au çli^é do 
Coûsïantinr.pïo (neuvièmepiècedu supplément de Goehie* fol. 11 o)^ 
Au fulio gj ’ ll" LWXIÎI j, !i lettre de saint Leon à (Vrnperéur 
Louai ( iliûhne pièce il n supplément de Corbie, folio i iA). 

Au Tolio ipg. (ai" LXXXIY ), Ib Irltrc do »int Léon ami rid pic* de 
Çauk et il'Kspfi^tie (oiiiitiue pièce du supplément de Corbic. 
folio 1 jflJ* 

Au folio 99 vorso [ n* LXXXIV), k lettre de a*inl Lèoo k Théo- 
dure de Fréjus 1 douiièmo pièce du supplément de Corbïc, fdlb 11 9 J, 
L nia n, ou folio 104 (n É IJtXXV) + le (luCumrnL intitule : * Ürevie 
niam idiursui L c rrlieoü F ■ qui Combine la qualomème el dernière 
pièce du supplément do Orbie ( folio üj J, 

La «ru le pièce ooti^ par PilJiuu et duimêe par Corbie est celle 
qui rI transcrite b Iftiiièm; dans Ci dernier ricueii. ou folio 1 ao, ot 
qu i en mien I mut I etlro do saint Leu, rçpmd uile ckjb pim haut 
ton» k n* All. dan* k ttxki primitif de Corbie, ri i^nii le n* f.X 
dan* le Mcond MapplemriM dn noter maiiuarrü |j6 r ^ 
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l^gat; lüTn- lettre fin papr I iihiirr* i Lrontius Vcra- 
im» H V ichirus pour 1rs charger d'informer sur 

StiûûA que lit copie de Cnribic, Laite du Icmpi dr Vigile cl rort'iii- 
niant Lh fond primiltf du ntl&usCrii i 3097+ s + wtcIü au v Breviftitani 
flüirrîcw hwrtioi>s, ? i|i/e[le fait seulement suivre du concile de Cler¬ 
mont, déjà don h é plu* Jj-iuI p,ir le niitinicrit Pithou. rl dé lo 1 rate 
des province* de Vcrùpîrc romain. Si Jonc ou adunrE comme anui 
que c'est le troisième supplément de In mllçelîisn Pûknii qui a serrï 
de modèle à la partie analogue du ninniisirU de Gùrbie, il faut 
idmctlife que là s'arrêtait alors l'originat qui* ffir plus Lard 
«I cnrort grossi* est devenu 3 c ri* 1de h Bddîolbcqtlr nationde. 

f" Enfin vient uq étroit 1 ? supplément, tuuf à faïl él ranger. comme 
le prcniLr r. a 3.i cfdlrotion de Gamble» el qui comprend d’iibùrd, ot* 
folio tij , tes canons nltfiib«és à Chakédoim'. selon la version de 
Déni-. Ee Polit; do L»!rn i ti nu faim i3o r tout un iot de pïècï 1 ». ta 
plupart relative* .< L.dïjirn du pape Nvinmiiqm- .-i du roi Théodofie, 
lolaiomont élirait ils Ï4 c^Herlkm de Cbielï; ou folio i jj une lettre 
du mùmt pj# Svtrtuiarpii L à Césaïre d'Arles, d^ji repndtiilc plus 
Ij.uiE dans noire manuscrit Comme dans ce Lui do Lorbk ; (lu fnJïo i 
une leltre écrite par h> pape Pélâsge H ii Annaiiiu* d'Auxerre. 3e 
5 octobre â|n Retire qu'on lie Irouvcpas ailleurs}; cl au folm i34, 
le traité de mut Augustin coiilro les hérésie*. que notre CoHrcfkm 
a fait également la première entrer dans le droit canonique. 

Le temps nous a milhnum&rnvml ravi tri lin du manuscrit iâ6i 
comme il nous avait ravi k romuionccinenl; ; mats il ti\ probable 
qu'il devait encore contenir on certain nombre de conciles gau Lois r 
a pou près ronlcmponiLus de La (titre de Pélusgc II, rl que nous 
retrouvons en extraits dans le manuscrit de Bourgogne, onalpé par 
k l> r MüiXfeia, page (SlG de son ouvrage, e| tiré de ta collcelion 
Piibcm eti presque totalité. 

Notons,» avant de terminer, que |a copie i|ue nous possédons du 
manuscrit Pithou remonte sridcmenl au [i 1 siècle. Comme celle du 
manuscrit de Bourgogne* et a été écrito Eonl rn titre danrseuîr tuai II, 
C'est a cet exempt niro mèma fu'cil arrivé l'accident décrit dm* le 
précédent paragraphe. Mai* il nco c*l p*i moins â pou pr+x certain 
que ks dernière* additions de noire Coderont clé iri!roduiLe*sons 
iVlasge |[, c*«fc|-bd« ft TépOque même où fui faïl* la %eee-n.ii- édi¬ 
tion et h tâble dr La coStetfion de Samt-Maur. 
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une q le e relie qui s'était élevée entre deux métropo¬ 
litains gaulois; b lettre attribuée au il six cents évê¬ 
ques du concile d'Arles, lettre qu'il* auraient adres¬ 
sée au pape Sylvestre r du temps de l'empereur 
Constantin; puis une décrétale du pape Innocent 
sur les bigames, le* réponses que le pape Symmaque 
adresse à quelques questions de saint Césaïre d'Arles 
en Tan 5i3* b lettre que le pape Damage envoya 
en Tan ^78 à saint Paulin d Antioche, le traite de 
saint Augustin ad compelmie$ t une liste devéques 
qui auraient assisté à cet ancien concile d'Arles 
sous* Constantin * déjà mentionne ci-dessus; enfin k 
en dernier lieu, les chapitres du concile d'Arles tenu 
en 5 là par saint Césaire, alors quil était vicaire du 
pape pour tout le royaume des Yïsigoths, y com¬ 
pris L Espagne, 

Le premier scribe avait» dans $a table» numéroté 
les pièces qu'il ajoutait, comme celles qui faisaient 
partie de l'ancien recueil gallo-romain. Le concile 
d'Arles de fan 5a4 se trouvait ainsi porter le n û ' 12 . 
Après cela, ou lisait à la lin de b table : 

11 XL1IL tlæe sunt in hune libruin concilia cano- 
uuiu v ! epistofæ sedis opostolieæper u reversas jiro- 
vînebs dedlversis constitution! h us datas {,■ ic], qmt? 111 
capiiolis supra scribtis conimentur numéro XLIIL ^ 

Ici était le manuscrit qui,-copié deux lois avec 
des additions T mais avec des lacunes 1 T est devenu le 

1 P„n dtUoL& üü cixléi de Cûfbte, j« nt ro-nnau rien qui pui^e 
mieui lUOItUVf i{Uv 1-ii rùmpjlglMiiia de Saînk-Vlaiu - , laite du reslr 
d npri> rv“ wtlft, Ifü H Ipnlèfcjrmalînnj 
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manuscrit ïictuci r dit de Corbie r Mu us en retrouve roi 
tous les èlêuienls conciliaires dans le recueil visi- 


r [ ||e ptmt. suhir. par I cffi-t du temps- B une coliertloo cmuinifiui} ou 
jJV.IiLiîYllLriiîM'ht ri1 1 manuscnl qucIconHpF. 

U owsai nous- âffli» trouvons en fieu de tcoi^ rédaction* : 

U prtmitrt remonte an potiiïiïe.ii de Kêlii II (5j8i .Vlr/j. 

Lo seconde au poiLtjEÏH’jt de PèlASge El £ Ô7& à 390)* 

Ln Irtiiicmo, qui csl cflfe de noire ropiû actuelle {ti* î&âl delà 
BiUiuliiéqui' nationale^ est datée d\inc façon pim précise encore; 
car lieu -seulement nous voyons par te catalogue des papa qui mf 
mttaclie quelle a ê|é fuite 3 e pontifical lL’A drien l" (77a a 

79S), mai» encore le scribe lui-même a soin de n&us appn-mlna 
■T[ii il a ci’inLtii'iLC-' si fjesogne Ei: a S- mars 7y3 - * Ahtïordio mundi 
Lisqnoad diluvium -suni anui duo milia CCLX «I II. A diluvia nsquu 
ad riat.it italcm Abndja 1 a uni au ni DCGGCXLJL l l â*sLLin aiUent do- 
minum BAflftrniD Josum C'iii^lum prractU frli artu ni un J i quïnque 
milia CÜXV s'i YÏU mini. A passumt» tluutnî tioslri Jt-su CJtrutî 
usque ad ftedclil bHJtissiini Marccltïui pap^ê sum anni CCLXXYL 
mzme s viicuBeipoUtilatnjam facto Qirbd rîwrtrri-Marcdluâ uKp* 
mî tcsapilf gtariod^imi domni Iwurcdi rmp* XXV armi re^uî ejutf, 
bue iiyjuc M U Lai. npLj I . sont rtnnï CCCCXC et mcn-i* nt, ■ 

Dans l"i 1 Llfrvii I le de ce» diverse! copie* , beaucoup de fcuilb'U ont 
été *oil eDm plêlemc ni perdus T soit Iraüsposôl , et du netjitâus do¬ 
cumenta se *onl introduits dan.i notre compilation + dcmiue 4 e pins 
en pl us i [ 1 H ! i iuc. 

K ntrons nipidem^nt dan * !"« ;imc n de Fcienq dainj Klnd. 

E_a première part Le esl, relativement au fond pc i-nitif. toute mo- 
drrne. Qu v IrOtilTt cT abord : au folio i k un ai bar roru. tn^/jinùuiît : au 
lüliü 1 . une nülîre historique sur les sis premiers Connl-cs} Ou 
^olio a vçriô, la rou*tittttk>u dr Justinien, adressée au* piljriardi» 
à i'&ccajiuii du cinquième concile + et qui a cEë tirée de I AiLriauic i 
s u folio f*. un catalogue de» pa}tca. » arrêtant a Adrien l^^XCVH^ pipe¬ 
au folio 7, le Calcul «h c jardin oiainJj * ctuimu plus îiiiut; au folio 7 
Vcoô, le symbole àlEribnr il sainE ÀLlurni^; au Inlin S ( rsexcmplar 
lîdei Au”uslinï;p ou folio 9, rat iposiLio Cdei sickcli îlieraoimi près- 
bitrri;* au folio lo + fuirait intitulé : «De concdio Aurelianrnsi 
dr- ffccloijiilîeDntn dopatsm, * fot>yirtilWn! de Gennadïus de 
Marseille *«r k* de^çw.1 iîf l kül!« r ; au inlin 11. les ■ -1 klnla eve|r- 
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golliiquc i|oe rédigea plus tanl *aii]E Uidnre de Sé¬ 
ville, Car p ainsi que nous l avons dit précédemment, 

*r® anliqruE ; v an fi:4 1 :j i ] vCrMT, dus puîfM^r'i choisis de ls dtrvfii«|ue 
rie Grégoire Je Tmirsiïü folie iSVÏS letlrcdi- saint Jérôme au pap* 1 
Itoiuüse. Uiji; an même W». h préfacé Je Nicér*; 

an FoEïft i6 k d an Ire* lettres de MÎftl Jérôme au pape Llîitnme l- 1 Je 
j'.ipv J tau asc li MinU^fftim Tims ct.i fbfUïïieflUCDt Été inséré* pas’ 
le troisième scribe de la ftn du ït|i B ébth\ 

I^Liïsi >au Tel lo î 6 T ccuiniuEircnl le* prt-rnmir* emprunts fait- -iii\c|ru\ 
ecUrctioiis du \ i" siècle. Cette -rrmuji" |iariiL- Sri i einposc scuti-uieiil 
Je ri nq p iêci■', c|i i i rtrï E s * ai l fol in i 15 , un ancien cal j I ogut: des pa | h’s , 
VarfrLirtl à Pélaage U. qui y porte b- tl" LXY; ^ .ili fdso i ü. verso, 
une clirouiqnc tirs pape*, eu Jrtrr ponf ifieûU j t ja-frôlant à pélji* ]] ¥ 
après teqnfcl on a inséné une simple piitimêratimi des jup *uè 
vonls, jnMjLt b Félasge El p qui p d*aprô* Je calcul dê ce p^.libral. c*t 
aJor^ appeU îe J. 1 I fit pap£, au lieu tk le I TT* rumine Jane la 
Jîstf précédents: 3 " au folio ui. le caljlugue rks provinces eï des 
ïitJi^ de Gaule ; 4" au folie » 5 , le catalogne îles provinces de J'çm- 
pire ffimaîü; a' au fotiri a& verso, la LiEitr des matières eonlemirs 
i\am nri des demc codes prècéd rnl*. fl re tenu t maintfrunTl à savoir 

Celte table je rapport*- A forîgi&il primitif, ecnlenipûniiri de 
fclii II, cl par ttuisêqucnl rédige entre les année*. bi% cl 53o p chl 
à ]j prf miéfi 1 copie failç kiuj le ponts beat Je Pêlasgc II, dû 5.^8 
à Üéjo, G’esl ft que tlou\ allons brisement éliiditr. 

Vfltfttahlc est ainsi courue : 

* Ut Dei muninr CDFdineutur En hnc libre canontLi jsfu regultr «- 
clesiastica: divursarum pmvindanim fîrccomm pique Lalinuriim,, 
rpLStuli" db’jcn^fllea, quorum Domina d ordo plu s-e bahentur fclicEler. 

ISCIFJt \T CVCmJL t tiSOMi y GtiftCQIIUU. 

- L Canonrs Niccui* ubi lurrunL l'pircopi Gccxvm. 

- EL Ljlh.uu* Apicbcrilani^ uhi tu cru ni rpisçof» XIJ r 

-Hl. Canants N< i d-Ci- n.iri eia-sî,^, ubi furrLLut episcop! XV l. 

«IV. Canones Gàngrïrnsi>, ubi fuenitil epiicopl XXX. 

■ Caiianm AnlËocbesù, ubi fuerunt I■p.Hrnpi WML 

. VL Catioiifs Laudsç. :n^ h wbi furniuf epi^pi XXXVflE. 

■ ML Canon es Conslaftliiïçvpr.litani, ubi fir-tunt episcopi CL. 

É \ Ut C&n&neiÇaletdQbéiiiis, ubi fo+runt i-pi^copi IM^VXX 
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les Pères les plus influents du concile d'Orléans, qui 
mit ];i dernière m;iin à notre codex, étaient les pré^ 

« tX. Canon» apoRlolorurn. 

*X. Gammes Sardkemà, ut» Eueruni -rpï+copi XX- 

ÏTIM 1 LATI^OUrU, 

■ XL Qnionr.^ ubi luirant episcopi 

■ Xfï, Cdtunu» TbdfinfÜ, ïil'i fueniui i‘ptstcipi XX Vil I et rctarï 
■lü. 

« X.IIE. Caflfrne* h min ^Lm, Urintle Spïrïtii S.mirLi>. 

■ XIV* CümiH'^ Àgcnsîs. nhi fucninE episcopi \\XVIII. 

■ XV* CâOHiu Àndïc.ivcEisüs. 

■ XVI. tb noues Aurélia nm.sia „ ubi JW ru ni episropi XXXI. 

AV|] r Canones Arelalumts, u lu fn^runi. 

■ XVlir. Canons Anusïcaiii, ultï fiimiril cpAtopi XYII. 

■ XIX. Camille VairadwŒn^ uBd tuf ni ut eprttftfii XCVlIlL 

* XX. Cauencs Kr^cntts T ubi fuerkml ■■ pi^cufij XIJ. 

■ XXL Canoni?* V asc ri sianL 

i XXll. Cuwiia item Arfîhlettsh, ubi fucmni episcopi X€V P 4U- 
coni XVL 

ilXnLCm^nra \rftnfihit, ubi fiiLTunl episeppt \V. 

*XXIV. Cu^one* çli'fTN Aun-ILancujis. ubi fuemnl «pssenpî XX\ V. 

*\\V_ Cànikiki f A EjraoueRsis, ubi fuemnl episeopt VX ÎMI. 

* XX VI, SilwdïU Ai^mio de ^r.LEia r.l lüx-n» urbltrio. 

I 7 F.U EKmüL£DE£IH 4 tU 

■ XXVU. EpistoÏÆ pjfUL 1 Levais IL epiiEnla Ccb^Eim J.. 

K XX VJ IL Epûstola /o- i un I, cpitob Scnouiii, Cpistalz Inno- 

reoiï III. 

«X\l\. Epiitola Sïrtci I P ïltm f,ct<h -.lini |. îieen Inn-ocrnii L 

* NuflWus rpiscopankiu sicul in ÂJntï seripLù* înn-ni ita et frç h 

* XXX. CauooH Spjmijc p ubi fumial epiMrupi LXXII. quamlu Rî- 

canins éoûvclsus l s iL i 

Le rodi'i ainsi dierit a été «rtâilleurent composé par m n-April 
net* aÏEikjrLl méiike k IWfct la r^guJlfiUb Ou v-inbt>- hf éift: pro¬ 
posé tlç (ii^pwer le* document bOû point dû près Ion J re dirouolo- 
gitpie de imr récrfiiion en Franc.:, comme d;ina l.i tieillû G* Il renne k 
maij^tprfci Ifiir pmTnin crrt Iinroniiv logkjue, Dr' il ces trois pnr- 
Tl, 31 
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bis d«s nouvelles provinces annexées sur Ses Visi- 
goths. Ils avaient déjà siégé à Ajiile et entre tettaicuL 
avec leur ancien président* leur ancien grand mé- 


I ies msltumiii séparées l la prvmim!. contenant Les ci Mus des ( irises. 
ilncipiuut capitula (irccorum » la dcuiifemc, lacaufis des Lutin», 
titan Laünamm-* la tnniblfi, le» dêccéttJâà. ■ item üpûïDÏiz de- 
crotales, * Cel Jane a noe mro «ipide que nous avons .lOaira, au 
plutôt ü n» tbtf-iv fût au milieu de* JocuihüeUi du codes de Coffaîo 
qtfoii â vau tu classer de nouveau, fart iriSrHi^rUïmeot du ivitt. Ce 
classement t*st ccrtai nernen I du a failli-ur primitif de notre cuti ce - 
lion, H cm à son copiste [Wiiérimir; mais truites y pièces conte¬ 
nues lIïiu la CaLId uiùlak'Dlüllis dans le prololvpe? Je ne le croit 
pas. cl cela pour plusieurs oisons : 

l* A pris !çs huil premiers concile» grecs„ fort bien disposés et 
rompre mm t T comme U collection de Cotbie, S idée, Âncirc. Ndo- 
Gttum. C .Ingres K Anliodar, Liiodicée et CoiiMintinopIr. qnu» tm- 
son» les Canons faussement attribues- il Cba] cédai ne d le> estions 
des ûpùtns. Or. le» uns et les autres non! été introduits k Rome 
que par Denis le IVlil, dans In première uinfljê du \i M siècle, el 
n’ont pénétré en Gaule que beau coup plus ud. Ils iiVtistenl dans 
a ncu ru- des addï Lions de 3fl vieilli' Gai titane. On les a donc certaine- 
uienl ajculé» après coup. et ce*l pouf cela que nous IroQinut un 
queue le» canons des qui sont avant ftjcée dans la nllttlion 

du Denis, Xütqfi .1 que les canons de Sardïipie qnj viennent ensU île 
étaient fomplélemcnl inconnus à l'original ri au* trois première* 
capies de Carbit. ainsi qu’à l'édition Pitll« T cl étaient attribués h 
Mcêè par le manuscrit de LhkLEus. aussi ont dont été empruntés 
à la première édition de Dénia par la rdpisic postérieur de Sitnt- 
ÜÆaiir. 

ï* 'Nous rencontrons êgn temrn t. à b lin des vy mxk-s de Gau le p 
les nndbi dé CLtimdI en Auvergne, du dfQrlItill,. de Mg. 

Ions dm postérieurs A L’en 53e, date criaille de forigiiuil. conleni- 
porain de Félii 11. cl le ponede qui nriiMait pas dans le 

lErte primitif de U collection de Cafbic, ni même dans sa pre. 
OfliferP copie, maïs scukiment dans sa seconde ou dans le second su|-i- 
|>li ment de fédition de Fithmi. 

^ Comme demirr dorumi'iii de notre reenad te imusv le ron- 
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iropolitain, saint Gésaire, archevêque d'Arles, les 
meilleures relations. Nous en avons la preuve dans 
Vint réduction du concile d'Arles, de Si /j, a» milieu 


CÏJe de Totale, qui correspond, iv« uni L rcmafqualdr exactitude, 
■i k datepcfeapÉ&fdc nom- seconde tôprn* Ea tSui , rosvnodc dim 
lequel îH? convertit Utearède ouï lien en 390 n et notre seconde copie 
fut faite sous te pontifies L Je 11, qui mourut en 5go. Très- 

ptolntteincnt ia transcription venait d être achevée quand on, recul 
l.-*a îwrtes de rassemblée esjHgnde* ni notre scribe se vi| réduit! \m 
insérer apès les à&ail dtJ, aü lieu de leur donner unq plaça logique 
pamii ha canons l.Lïiris, 

lottl ce qui précède, il me semble qu'on peut conclure : 

1 * Que noire collection fui composée de à jlo e à Faide de 
doeumiurtf choisi* dâ,*is la première copie do Cnrhie, Idln qitV-lle 
«»* décrite <bù* la deuxième table du manuscrit i 3097 (la première 
dans fprdro ch roonlo^iquc j ; 

3* Qun lors cto k copie faite sont le pontificat de Pélruge U, 
on Sço, nn ajouta lui Certain nombre de pièces h k Cn di^keiiné 
de* trois padwi du Codex, et que c'est à cette époque qur fut d.‘G- 
nîtîvemeul trrmmêo ta table des matières possédée pr üml' 

Düï plta, il üeus hui remarquerque, dam l'intervalle de temps 
qtiï sépare la» dira transcription!, plusieurs folies se trouvèrent in¬ 
tervertis, Comme dans le cochv do Corbir. C’est ce qui eü arrivé en 
particulier peur qut Lques crarilea gaulois qui sic sont plus a leur 
pk^c dans ia tdde. Le itd qui aï.iit u m silualien douteuse dans 
loriginai mi celui d’Àup,ya du Pan 4o3, qui □ rfé a^ircmenl 
insère dfaprès k* archives particulières do révise où [U rédigé U 
recueil do Sjinl-Manr. 

IVïêrieun m, fil | la copie du temps de Pélaagc II , le manuscrit 
resta oublié pendan! plu* do dois siid.-s, f| penlil, par ïciTH du 
temps. un ttitim nombre de papes. Cl quand on Voulut le tr.m*- 
cnre do nouveau, du temps de LharJi-simpnc, te icribr pensa devoir 
«MÎbkr les bcpow et compléter l'cenvrc à raide d documenta 
d'une tout OUIrt preveruinEfr PraMikmi-nt déjà tl avail roruuu uce 
ve* rana quand iL trouva la cnliectiou canonique r les quîuït pre« 
miets feuilleta étaient alors achevé* ; Cl eeal pourceLs que le début 
< 1 * l'ancien codex est wiEement reproduis au mihm dn frdio 

3i, 
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des première additions faîtes a ta Gallicane, ainsi 
qtiû parcelle du concile d'Orléans dans l'Espagnole. 
Tons les éléments gallo-mmams que possédait 

mais noire srrïfac ne' sc borna pa* h copier* et il Inséra, a eluquL 1 
concile qui lui semblait in|ûre>sint. le* pii-Cï* analogues qu'il avait 
rencontrée* oiîliuirs, ri d&ut la plupart prmtniftRftl Je h Gêl*- 
iiennç au de l\d rkmsr- 

Par rvemplr. après bi Uble flcvâit venir en premier lieu le concile 
de Mft'i* ; tiiitiM- ce concile ni niquait dans ru qui notait tic Fnrt^üaL 
Qu fui l 1 1111e nlils^L’ tic remplacer l'ancienne verrou « 3 il 

céïkore synode juir toute um’ partie entâéreqmui ëlraogt'rn; 5 h ;rê- 
doctkffi nnlîrpié. En voici la composition j au folio s 5 ven^i, lu sym¬ 
bole de MrÉe, suivi de* onatliènii!^ jiivmrul^n^ lt pu jwr IXvraa^e 
au ton et! L- dft Hume de S (Gêlaiîtimi?) ; an fol» a 6 verso, la dé¬ 
claration de foi appelée i « Fidei ïlornâiionim * [ Géksiranc ) | nu 
folio att* le symbole d< Xieée. suivi nie ses * cjpilnb j et de la pré¬ 
face i rum conrrmi^i ( Adrien ne} ï au folio î§, les canons éri 
Mcéc tires d<- Ja Gôla^icn ne, mais avec ipnO-qui-v ninfificaiioriJ dans 
le numérotaLlr 1 cl d'importanten addition* [f'çsl ainsi, par fïemple. 
qu'on trouve in réunion de* canons \| et XII, el X\VI et \X\ l\ do 
Il Gél^biue, el quaprès C £1 dernier on lit, dan? un paragraphe: 
dLiltneC. ta phrave : ■ Sinülilir aulom ducüïtissa:,* tirée de E'Lhido- 
ricïuie ordtuairu + et Ea note- sur la Pnqne, tirée de Ja version dtt 
Pliîton l'I fl Étarirtis cl commença il L pu 1 1 l> moh : if^itur opisçopi 
cum de hiv omnibus , prout dîviiULruai h-gum rcweiilii popo^ral 
dctrtvissenl, i et ch b »t qiTaprfcl celle ELüti! quç vîipul le dernier «i- 
uou tic Muée sur la grtLufleabu > ê pal raient inconnu à laGélastsnan ; ; 
au Iblio 3i. la ]i:-le des pères de Xicèe, non pl n> d'après la Gélask'iuiO h 
mass d’après Ea version faussement appelée IjudurtfiinC, et qu’on 
trouvai 1 déjà dans 3a Gallicane* au Min 33, l ouTra^ de Gcnnnde 
InlLEtiïc ; «MdÎüo ecdoMtsçfiftKn ddgmitmU,t tiré soit du la 
Gébii T qnc augmentée* soit di* l’Addctine; au folio 3^ verso , divers 
extraits dits actes du Cbalcédoutfl + provenant de la Gélaaiimne ; at| 
folio 3$, tes kllAi fpoàla de bardique; au folio 3q . un attrait 
«fËpbfese* d’tprfes la version i|r Muîai Mcrealor; au lolin 1 s» les 
décrets du concile irjmaiu de Sgb; au folio ü , 3i-s canons de Sar«- 
'.IÎh^up . : 111 j l e. Ii■ i r -1 Htm cm. NîetnttË sive Sa/nliccnsis concilii qui ni 
^rrco non habentttf; ^Tp^silm r-*l qA rpfîcapjV XXV. » Soldai qoe ce 
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saint Césaîre au moment de ta cession définitive de 
son diocèse aux Ostrogot h s dTlalta furent désor¬ 
mais conservés officiellement» sans aucun cliaiigç- 

lïtrtî a * t« iprh coup raruil genre de pareil Bmiu, et par 

■me tm.ii ri. pb récent, pour remplacer Iid feuillet perdu de nom 

manoKirit 1 45 n. Aümï IVxplleil est-il ..a>1 ■- trkjüHmlilaBIc et 

tout à fait CUntfadieloiréi i « EipNfiuiit stalula, iYir™ ÛdeL tih ■£ mpoSi- 
Llni jrc-j |Ji| i111,r , pauUn^tftJjp/ilfHOCOlUBrtl^OITj XIII LilLJlllLiU, qui. L^sl 
apuli Grctoa \\ IE 1 f dEi't meus U conun [le tp Ûaii) F anno ilrufiân 
DGXWU. ■ Ainsi le Copiste rlu temps Je Charlemagne id> ni i liait 
pleinement Sardique et Nïcëc! t comme h Gélûfiitimn; ei la plupart 
Ülï ùiicîcTiilr.i fnnioiis romaines et illiEieunes* Il cei Joiiii til même 
la ilite , d'après li? calcul jjtcc employé pur le concile de CbalcêJoiue.. 
Au contraire, celui qui a comble b lacune du DkinuacriL, tout en 
{tonnant encore Eu double titre, conjsidiéraiE rümplétemLinl cra déci¬ 
sions comme appartenant au concile rEe Sardi^ue. CVlail Jijà L’o pi- 
mou lIu copiste contemporain, de Fêlasgt* IE. tpi dit cipresA-ênii'nt 
il.isi* la tuhlu rédigée par lui : tCaiLuinSa rdiceiisis coucilii tdii fue* 
runl epîscopi XX. » II est vrai que Ua canons de Sardiipn? occupaient. 
connue nous ï'avuni vis, uni' Eenl nuire place dam ui-u ouvrapr. 

C’est à ce Eté demi rie addition cpi- sa irm-miLint les mLereablions 
constituant cett# troisième pîiftin mute moderne du mnniucrit i 45 i r 
Apês rida n!rommnnyni Ua emprunt* faiin au mamutcrti i|r "igo. 
On trouve ainsi : au fi>Uo 4 G- If concile dWnrvre, n'potidrtnt an 
n* 11 de It UibEfc’; au la! b 49 ► celui de Néu-Ci'Mrêe, U|iomlanl au 
n" Itl de b l-ablü; AU folie 5 ti h celui de G*ügruS, repentitarnl au 
n u EV Je b table; au folio Si. celui d'Antiochc, répondant an n 1 Y 
de 1 a table; au folio 5 b celui Je Laodicee, n L pidiriE au 1V" VI du 
b table; 111 folio a7, celui de Cuiislanlinople K rêpnudant au m" V 11 
du la table. Tous ces conciles provenaient île fOriginal meme de 
notre ddlceli-üu, ou plutôt de b col le cl ion île üorbitî. auquel celui- 
ci 1 rs avait empruntés, L<- scribe Ju tempo Jr V* l.'Sge II s'ôtait borrtfl 
3 les reproduin- fiitrleimail daprès le leiEe conleuipnrajj] de f'olU U, 
ut c'i^E ce qui lit également celui qui êcriiatt amis En pontifical 
tTÀdrieu. Puis arment d'aulne pikes qui montent wmbmefil 4 
fivempluire eI>" Icpoqi» Je Ph-Iaîl^h-. couune : ï.«! ibdiuitkOti rh- foi de 

€hfi Iceiloinc suivie ilev eun&ii» Atlfihuc» k Cr Concile + qti'onlmmï nu 
folio 57, et qui rern's^houd ati il* \ EU Je la kdalie; Icï canins ib-s 
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meut, pondant de longs siècles, par les Vislgoths 
d’Espagne, comme ils avaient constitué pendant 
quelque temps ie droit religieux chez lés Fï-jncs. 

apôtres, qu'on trouva au folia Go, el qui üDnqpmj^nt au II* IX île In 
table. Selon [a nn-nit 1 . table* Ou devrait içacDDLrqr «ri^uitv Ica cannas 
Je bardique, portail! le ii a X ; mai s U: scribe J e fan ^y.3. qui Lés avait 
Ai-jj. J un no» plus liattl, à pps Je Nicce, ne fi'ui Jiua devoir les ré- 
J>eLcr soys un liUrï nouveau, al il piu directement aui canonr *5s 
Mut, 

Le premier document de Célie parfifl porte dam la table l'ividL- 
dlion auûanEü - iXL CanOaieà Cirtliâgenonses uLï fucruai epi- 
aio|)i CC.\U|UJ* » On 3 e retrouve dans le corps même du manuscrit, 
au folio G a, tmnivJiali-Enout ajiLÉs les canons des apûlrta, SOUS tu 
üire ï «încïpiuo! oapîltiU cauûuum conjlü Omlupmiuii iqiiseo- 
|K»niui CCXMLp À jKirtir de eu point* il £iul ouvrir uue lar^c pa- 
rçnllicig - r car ta dernier copiste pensa l'occasion boîirie pour gmMir 
aon «d« de Eiu-uveaüa. coiiclIés ifnain». UlUij^c (comira Xieeu]. 
ouvrît donc la ]ionu à une foule d'iuUfCtkliom relativement mo~ 
dames e! que nous indique ram seulement en b| oc*. Qu'J nouf aul- 
ÜSO de mcnlicma^, entre autres le concile dv Hyucèj^, de 3 37+ 
el Ctu\ de Cmlllge, de Sol, àairj. S.*i, £17* plus ou moins 
tdinplÊlmctil reproduits* 

Enfin la (•L'an^nplLûTi fidèle do manuscrit dft jpo eai reprise pour 
durer ctflté Iws jusqu'à IJ fin, el nom trouvons £ au folio fifj p le 
0 üc 3#de Et lia H répondant tu n s Xll de La table; au fulio 71, 3es 
canons des Humains, répudiai au il'" Xm de la table; au folio “3 
vutSO’, le concile d’Aÿde, répondant au n* XIY do la taMt 1 ; au fo¬ 
lio 76» le concile tFAngers, lépiubin an n É XV de h Laide; uu (b» 
üo 77 P ta ccorile d'OHearis,.répoi.il;uti aa n" XVI d^ ta table; au 
Folio 70. 3e rendle d’Arles, répondait au u" XV JJ de La table; an 
Idlio &1, le Cuucilu d’Oruige T Lc-pvmlant Ou nf XV111 de La tablé; au 
folio ^9 verso, le concile Av Valence k répondant au u* XEX de la * 
labié; au fid j o 83. le concile de Hier , répondent au U p XX dé la 
table ; au loi lu 83 verso, le Concile de Viiison „ nju 111 J_i ut au UT XXI 
do U laide; au folio $i T 3e concile d’Ài hs, répondant au u a XXII 
de h table; an îbbo 8fi, le condlc- de Clermont* rvpuudant au 
U* XXUl dé Ja table; au folio % T le concile dXMèsuJ* répondant 
au n* XXIV de la tablai au folio no. le concile d'Kpton. né pou- 
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Mais IjjcïHÔI lus Fmmcâ* ajaut acquis U tutûlité 
th'$ Gaules, se mirent h augmenter peu à peu leur 
collection par d'autres coud les, 

Lauteur de notre première table (la seconde 
dans l'ordre chronologique] y joignit seulement le 
concile cTÉpaon 1 * Ce concile avait été tenu en 

ilaiil âii n‘ \\V de b tiübli:; àu foLb b ceucib d Oraiige, sur 
ht libre □ i bïlrL:, répondant au n" \\ \ L du k Labl.', l oua tes oou- 
uiks. a re^ccpiisn de celui d'Andra, ïjim détermine b [iroveiiano: 
do notre collection r cl du concile d’Orangc, qui vistnl un demier lieu 
ul a H'Lr ce rL jim: muni joint après coup a. kn^ittiil du Sïo. avaient 
été fimpIcmcuL lires, naua Tuvonadtl, du i\ copie du codes du Üorbio 
répondant ;■ sa première tahb ( b seconda dans Tordre u b ro uolo;j iqu e ;. 

Lfl dernière portifï. intitulée duns b table ■ Item epistole rUwne- 
laJir. cens prend dans b manuscrit : an* fnïioï el pS, deux 

li-tlrea do iainl Léon et une lettre du Cék^LÏfi. léponja^t su 
El' XXVII de la table; :ill* folios 97, c| une lettre dg jfavBte, 
une lettre d* SpnniqH et tnk$ lettre* dflonoost, rèpondaut au 
r»' XXVIU de h taLb; atn folios i<ïo et iû 3 , utte h'HredebiHdui, 
une lettre de Cdestio et uue lettred'intuiccat * reposant an ci" XXIX 
de U table. Eu dernier Lin, au folio io 5 + rient le «oadle de To¬ 
lède, dm Et iiDutpiOili |iade plus haut ni qui, dans la table, est in¬ 
diqué sous le n* XXX, après une annotât ion fiEiab dont ÏL cal ddiî- 
cïle de bien compreEidre La portée s 1 mimeras ejiiscoporuiu sicuL in 
Africa scriptes inveni ila et Fucb 1 

1 Je parfis Kiilmest des documents LOELcdiaices £autoô. Car C£ 
eüpi.vbe ajouta fltuxî parmi Les décrétales, 50«S le n* VIH, une bure 
du pape Ljiiioei-in auv évêques de Macédoine. et. sous b n* XIII, iu 
lettre de MnrtiUin et Faustin eotilir le pape l3amw r Notons ûus^e 
qu'il sépara en deux b concile 4a Valence et qu'il fit de h lettre de 
cette assemblée 10 ctorpé de Hile* un concile distinct. En revanche. 
beaucoup île documents de b «IfactïMi «ipfire de Corbie avaient 
disparu h. celle époque» ainsi que bous le io>uit? par la comparaison 
des drus labié». Les voici : T nue pamc de* artis düNicûc qui, pri- 
nuLnemnit, portait le n’ XVI, et dont Les Souscriptions seules oui sub¬ 
sisté; a* les ftipilab fdNoniia CGC I I'/// de esempJarjbas p^ip* fe ne¬ 
rf n ri put j ut b n" XXI, et, à lu suite, lu casrib d'Aiim^ èç Ctrlb^' 
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5 17 pour régler en Bourgogne le droit disciplinaire, 
par ordre du roi Sigismond, converti au calho- 
UciHue* La conversion de Sigismoud précéda de 
bien peu d'années la conquête de ses États par les 
fils de Clovis, et le concile national des Burgoudes 
vint se réunir alors à Ja liste de ceux que consul¬ 
taient les évêques soumis a la domination des rois 
francs. 

Parmi ces rois, il eu était qui s'occupaient Tort 
peu de questions religieuses. Clotaire, par exemple, 
un type achevé du barbare germain, féroce, sans 
moralité, sans conscience, sans rien d’élevé, et je 
dirais presque sans rien d'humain dans fàme ou dans 
l'intelligence, Clotaire, bien entendu, ne fit jamais 
convoquer dans scs Etats aucun concile. 

Pétulant de longues années, il en lui de même 
dans le royaume de ses frères. El c'est pourquoi 
noire seconde copie, faite probablement avant l'an- 
nee 53 g, ne nous donne aucune nouvelle assem¬ 
blée franque. 

Enfin intervint un troisième copisle, qui transcri¬ 
vit le corps du manuscrit de la Bibliothèque natio¬ 
nale, ainsi que les deux tables dues aux scribes 
précédents. 

Ce copiste, qui commença son œuvre la quator¬ 
zième année du pape Vigile, en 5èo, appartenait 
sans doute au royaume de Thépdebert. Car, à la lin 

ti le» raiumj Je canrtrialiane tpUcapi (li’WIt. XXIII cl WIY |; 3* 
la anale» de Ria, <fOrange. d« Yaïscm. ct'Ade» {de 5**),dT%le 
•ci J'OiUjjm (n- XXV Ul. X\l\. XXX, N XXL XX Vil < i XXXIU . 
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des nouveaux documents qu p il joignit au vieux co¬ 
dex, nmis remarquons le concile de Clermont tenu 
par la permission cl dans les Etats de ce prince T en 
S35. Les autres additions constituent pour la plu¬ 
part tout un petit ensemble relatif à saint Lion et 
a la condamnation des Monophpites. On y trouve 
même une pièce (la lettre de saint Leon à Tumbius) 
déjà reproduite plus haut, li est probable que Ton 
aura emprunté tou! cela à quelque petite collet lion 
particulière concernant une seule a lia ire, comme il 
y en avait beaucoup à cette époque. Enfin, après 
le concile de Clermont, aux folios iii et et 
comme pour faire pendant à la nvUtia provincial 
runi imperii romani mise avec la liste des papes au 
commencement du manuscrit, la meme main a 
transcrit , pour terminer, une notiiiu provinciarum et 
çivitaium GùlUœ f publiée depuis par Sirmond 3 , 

v A l i E wcpiti qu fui füjii' ceith; traiseme «filira, ta KiawJe avait 
peu soulîiMrt. la seules eI jEFifrt’iiffj qu'on rentfl^juc h-uIev k* dtiui 
co] jf*, dans It corp j numc Ju mu muera soûl ; t m luiilfflllKtiM il 'mi 
COduiÈL- de Carrtia^n rnlfti U- confie de i>" XVII de 

ta premii™ tabk) et k* chapitre» sttt LonKiiialkpii «k-s rlerti 
(u ¥ XYIIï île 11 même e*h!r ); 2 * U perte de* dénier* feuilleU etc In 
éttmoti coinpretmtit ta ccrneile d'Ark* dr âs4 ci 3e eooeilo 
d Fpon de 517 . 

En céï qui «non» fortgjn des addilkni* Onules de celle co- 
pir, Il faut voir fti L|Ufl mm* dîüna* dzn* ta dtscrïpiküi du tria- 
rnijHN'jl PitboM. liomnpAlU sâlkoubt quelles Commcticmt par 
üue tafclitr de Paulin .1 t’auslu-s de Hic*, trèsinlcraiaiite pour 
l'élude de relie quittait. L- - autre* pièn» août * T J .icimil VII’ Ju 
concile de Constantinople Contre EuUrtics: i’ la 3 et Ire du pairürfJm 
Ftavieti au pa|» iamÈ L< uns j’ ta réjiCfiSG de ulîiiL Li.*cmï j Ktavieii; 
4" la taltrç de iiit Leon a IIlisIlgiis. Itircmiim, rie.,; â* la taUnïde 
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En résumé p l'original primitif de notre collection 
e$t gaïlo-romaîn. Ji comprend, en plusieurs sections 
dilTè rentes, quelques décrétal es ponLili cales et un 
certain nombre de conciles orientaux s africains et 
gaulois. Les derniers île ces conciles sont du milieu 
du y” siècle» et les dernières décrétales sont ducs ù 
saint Léon et écrites vers la même époque. Il sem¬ 
blerait donc que ce recueil eut été rédigé fort peu 
de temps après le concile de Chaicédoine (iSi). 
Ccst sans doute pourquoi fou y fit entrer Je 
groupe des conciles d'Antioche, de Laodïcée et de 
Constantinople, dont le premier et le dernier ont 
été cités h Cbaicédoinc. Mais nous n'y trouvons en¬ 
core aucun des canons attribués à Chaicédoine; car 
la rédaction de ces cEinons, qui ne figurent pas dans 
!es actes sincères* n'a dù avoir lien que beaucoup plus 
tard et rc apparaît en Occident que dans certaines col¬ 
lections italiennes du vi p siècle, et encore d'après la 
version fini cernent appelée Prises Eu revanche, 
nous lavons vu, la version dite Isidariemie, déjà 
grossie en Gaule» ne possédait alors encore, en 
Italie, ni Antioche ni Laodicée, et se bornait aux trois 
conciles . 

a4aU Lwtk i Puldiêrii ï 6* Li kltrc d$ uint Lûon j Julien ck Cn; 

U Ifltredii saint Ltkm à Juvèul JoJdawlem}8^fi kllradâ fljilil 
La^iii âui Coiut .m 111 ia puli i d n s--, tf la kiin; «mt Léon à rcnïjMtf^ur 
LtkiiiS id* la kblrotk jaiïii Liôhi aux dâG&uJe el d"E*pa£jîtt ; 

il 9 ia Il'IIti’ t\it saint L.-f» a Théodore lift F rejus ; iï a la IcUre Jft 
snîutLéooITumbîus d'Astorga; iS" hbrvTÎarim «k<rrty Urrcihû*: 

ï® «nftle ile CLmrwEkl; |S" la lisk du prtrrinre* tlccnk 1 plus 
Faut. 
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La seconde période est gothique. Üo doit y rat- 
tacher surtout Je concile d'Agde , tenu sous Marie, 
en 5oG. 

Vient en dernier lieu la partie gallo-franquequi 
a d'abord consisté tuiiquenuiut dans le concile d'Or¬ 
léans , assemblé en 5 11 par Clovis , et e reçu ensuite : 
dans la première copie T le concile d'Arles* envoyé par 
saint Cêsaïre; dans la seconde, le concile dfÉpaon- 
lors de Ja réunion de la Boui'gogoe à la France, et, 
dans b troisième, le concile de Clermont, qu'un 
roi franc avait laissé assembler, mais qui n'avait en¬ 
core rien d ofîicîei. 

Par la suite des temps, dautres scribes conti¬ 
nuèrent à compter d'autres pièces de provenances 
et de natures fort diverses, et cela de manière à 
remplir environ une centaine de feuillets* On trouve, 
par exemple, dam cel appendice du codex de 
CorbiCp Ÿùbbrzviatb canoimm Fulÿentii Fcrnmdi , ré¬ 
digée en Afrique du temps de Justinien des conciles 
gaulois, des édits de rois francs. cL\ Notons que 
pas un de ces documents n'est postérieur an 
Yf siècle l . 

1 Les addiüom filiale,! du «h J os. de napiïniKïii: ftliinâ 

première tn-iliai fc au foïï& 1 ^ 3 + la lettre de* drrrt rtr pu K <\\ ntn-ilu*, 
êcLUee par Ddâhiid? ikii» uw lüppbftH'sii iüa roactle* <%- Gaule, 
p. 53 + a? d'n ne Hcuîidu nmn h au Min i-tfl, ï;ibnj^ L canouïquL] d- 
t’ial F*.‘i l iSLLiltM L 3“ IM fttliû ] J&, Itf COacîlc tL VaJMMl iIeJ jiLÿ ; 

après un leuilli-l L! me, et d’une uomvllta ëçriiurc, au folio i&] 4 
k ieOrt du roi Cbllddtarl. edili ea pur SirmopuJ, p r 3 üoï 5* du b 
cnénïe L'en Lu iv que i.i pi™ du folio i ü S, au folio lUi. Ss n.Lr.h du 

«ndle de Paris de &73: & T au folio 167 > mime ecriuirc), U taure 
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B «ANL’SCfcIT DE LOBSCH. 

Nous avons vu qu'aucun roncile n'avaitété tenu 
par la volonté de Clotaire, et qn'uu seul, celui de 
Clermont, s’était assemblé par la permission de 
Théodeberl. Aussi, à la date indiquée par celui 
quon pourrait nommer Je dernier éditeur de la col* 

à Si^bert. fetitéi- par Siffiirmd, p. 3 a 3 , 7" an folio .Gy {même 
écnïliTv). la conaLilylkni iiu toi CÎdodaefumtsj (SlnuoniJ, p„ 3 ië'; 
8 a au folio 171, Ica actft* du concile lE'OH^-uk de b r i g 5 9" au folio 17. 
b rustimc carioLiiqtüs intitule : capitula Jt nu fois auumlltm farapta. 
ïO m au folio 179, b IctlfC ci I ffjrgmgst fopwmt 11" qy folio iSi, fo 
«mdle tli! Nsftn r cwrijpmmii le spibofo , l ha canons cfo Xde, 
d’spfêi rabrygêde RtlDb; i j" daftfi une autre écritiHt?, avec de l'encre 
au folio ï 83 b une Nu d'Honorui* et de Tliêodosf; 1 3 1 itnui 
urio a Lient écriture el avec de feu en: pB« t nu folio b lettre 

de saiul Léon à Anistt*- au folio i&S B U lettre de saml Léufl 
.1 Rus liens rlr Narbonne ; iâ É aïs folio 189, b Lettre Ji-SirLeiiu à 1Ü- 
roefnu; 1 fji* a 11 folio igq.iqbft^i; canoitû|ui.' publié |ïiir Sirmon- 3 . 
p. 2i>i; 17* Alt folio 1^5, b Idtre à ClnUrbert, jiublii^ par Su- 
iuonJ T p r îàfl; .18* au folfo ig 5 * li lettre du concile de Vannes de 
465 1 1(5 au folio 197^ le* actes tin concile tl’ürk^iii éî 5r1 ; 30 * 
su fol» a01, le concile «TArles de fan 4a a; au folio a 0*1, b roti- 
cilu il Àîjde de âo6; 23 * au folio 209, lu concile d'Éfuon ifo 517; 
a 3 * m folio ai 3 , b cottcifo deCartfea^ de fnu 4 tfi; i\ m su folio 
23 1, Le rqncilft cFOrk-Aiks lLq 538; au fol io 3 a 5 , dans une écriture 
lûOte diŒàoiti' Cl très-clc'gaule . te concile d« Nîcèe, tfaprès la \tir- 
ftfon de Items* au folio a 3 &, Ira canons de Sardirpac. 

Lca derniers numéros remplacent di'A dorumcnls déjà ipditfDàS 
h bris les labiés cl cpii avaient tliipni du manuscrit. Quant au* 
autres 4 ils m rapport nul ions aux premiers temps «fo Jadjmslfo usé- 
rovlngirmic et ont dû lin écrits vers b fin du cf siècle. "it est ifoflC 
probsbfo que notre minutent a clé doué, tout aeLuvc et fol que nous 
fe poSsédHU actuellement .au monaMCffi de Corbie fonde sa fondatinn 
|»r b reine fcMccbtkfo, mère de Ckrtaiïe ÜL 
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lécüon de Corbie, eu Tau 55 1 environ , le droit ca- 
[ionique des Francs était res le en quelque sorte 
im mobilisé partout oit leurs que dons le royaume 
de ChildehcrL Ce fils de Clovis fui le seul qui té¬ 
moignât un certain intérêt pour les questions reli¬ 
gieuses, ainsi qnVn fait foi la correspondance des 
papes avec les évêques et avec lui-même* Sous son 
règne t plusieurs grands conciles avaient été tenus 
dans la ville d'Orléans avant l'année 55 b , et, dans 
l’intervalle de huit années qui sépare les deux der¬ 
niers p on avait vu paraître une nouvelle collection 
canonique * reproduite dans le manuscrit dit de 
Lorsch . 

ftous ne Ferons que mentionner Je prcDiîcrdeces 
conciles réuni u par ordre royal nen 533 F à Orléans. 
Vingt-deux ans après le premier cou ri Le tenu sous 
CIoyjs. 

Par des circonstances qu'il ne nous est point 
possible de pénétrer complètement, le nouveau sy¬ 
node ne réussit pas, et iJ réapparaît dans aucune des 
grandes collections gauloises. Peut-être ses près- 
cri p lions données » de par l'autorité des vieux ca¬ 
nons n (,ex vetemm canonum aucloriiate tionsmp- 
simus), et qui en exigeaient la complète observance * 
parurent-elles alors trop sévères. Peut-être le roi 
Childebert , qui avait convoqué rassemblée, refusa- 
tbl d'en sanctionner les actes* Ce qu'il y 1 de cer¬ 
tain. cYst que ce rond Je fut complètement alors 
de nul effet, et qui In a été exhumé de la poussière 
des archives (pie plusieurs siècles plus tard, lors des 
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compila lion s du manuscrit de Beauvais 1 et du ma¬ 
nuscrit de Saint-Arnaud-. 

fc Lo manuicrit 4e Beauv&ij , a a $817 (Se 3 a VatwHw) comprend, 
seton Iklkniu ; Jr' concile ilL" Coq^iilns UeFan 517 ; Oiliii il'Ûran^ 
{üig); celui tla IUci (i3s)jï le prvmier d'Orléans de Sus II: frai- 
tifftir 4* Orléans de &3Ô; lu ^nnlrièmc (TOr^Ull de 511 ; le €Ïi\qiritw£ 
dOrMcni dis 51g. El seulement n b «uiie, rommn appendice, Le 

■i ütyiï iL'OrLfoiiiis dtt 535, Viennent apres ceb t Ee coneib de Vannes 
do Ü65; le second de Va lui 11 de 5 3g; Celui tTÉpacn di; le pre¬ 
mier di- Tours lIl 1 Î 6 u ; le *ecoml de Tours de 1 ( 17 , le premier de 
Maçon de 58 1 ; lu S^Ohd de Mil Cnn d>- 58 ü; 3r concile di- Æc-LEj, en 
Afrique; Uz concile de Pari’, tenu vlts 553; celui de Paris de 53 5 \ 
celui iTAnteiTe de 5 78 environ; Celui do Châliui-sur-Saône de 5go; 
celui du WncuH lie 7 5 fi î relui de Soissorts de 7 V â.ï U lettre dâ P;leh 
L in h l'-iqnliée rl le Concile de Frioul (731 et 73 CV; b lettre dn ppu 
Adrien 11 Q^Hitnrti;iiC; le capitulaire de TÏiâodulpËii ? 1 d'Qrltbns ; 
le concile de Paris*. do fan 838; b le Lire rie Léon JY ü PratLi-nLius 
du Trop*; ïc fond lu des Savnmères, près Tonl, de Fan 85g î «itt 
lellrei du pape .Nû-olas ï ,r . et coGn Une pièce do yqjs écrite ii L'oc¬ 
casion tic b mort thi fempereur Lotbins, en 855, 

1 I41 compilation de Saint-Arnaud. décrite [ar llalterini sous Se 
nom de coUerliondn manuscrit 3858 rie Colbert (pftrt, [\, chap, x. 
S 5). a été débaptisée par b docteur Mansscn (p, 780), eouiiue b 
Luretw-Culbertino dnnl nous avec* parlé précédemment. La savant 
ailefflud renvoie même a « Bibliothèque dn droit canonique cl 
unhlio encore do noter fc chapitre (pie Ira Bniiertni avaient consa¬ 
cré 5 ce sujet- Ces sortes de renvois incomplets sont dangisreiu, car 
on peut y voir de» iulCUÏIons que n'a jamais eues notre moderne 
canonisic. Gert pourquoi j’ai préféré n’en bine re^uJLèrcmÉni aucun, 
et prévenir une bonne fois rin celte hoM tu Je pénémïo. 

Ln raücrtsn de ^ainl-Amanri comprend : les trois conciles d\\r- 
lés (b" hicl le coflcîb de ÇarpcntTo* de 037; les Hnn 
conciles dOrange de 529 et Si 1 ; te wncite de Turin de ioi ; lu 
concile de Riei de 43 9; le premier, le ireLfirme, le quatrième * le 
cinquième fl, en dernier lieu, le douai É me COTKïlf d'Orléans ; 1» 
rnhcâle de \ alwfc de S74; le Concile d’Agde 4e 5o4; b concile 
de Vannes de 465; la candies de Yaisan, prpmiçr et Seconds lo 
cnnrîle 4 1 paon 4 e &17Î Lra don conciles de Tocra de iô 1 et de 
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Quelques années oprta t en 538* les évêques du 
royaume de Gbüdebert se réunirent de nouveau à 
Orléans de leur autorité privée. Les moeurs barbares 
commençaient déjà à contaminer jusqu'au s prêtres 
et aux évêques, parmi lesquels figuraient, surtout 
dans le nord de la Gaule T quelques Francs à demi 
sauvages. Les ancien ries règles canoniques étaient 
devenues, pour beaucoup, lettre moite; et, au mo 
lieu de toutes les passions déchaînées, leur sévé¬ 
rité paraissait les rendre d'une application difficile. 
Cependant on luttait encore pour maintenir, au 
moins en principe* Vancîetme teneur des canons; 
on en renouvelait les plus indispensables, tout en 
eu adoucissant d'autres par de nouvelles décisions, 
que raotivaîcnt Tétât des choses et la nécessité des 
temps. Cette pensée est indiquée dans la préface 
même des actes. «Cum in Dei nomme in Aurélia- 

'167* |çs ikuv conciles cto Mâcnn tlü â&i et 585 ; k roneik lie 
/l-IU lLo \i$\ les deuxième et troisième coacila *lc Paris de 3 SC 
el 553; leeaneîlr: d'ÀuSÆrre nie 378 mvirocict le ewidlcde Clinton- 
«f-Sftâne, sons Cbvis ft. Après te* cône île* de Gaule, vient ucv 
"mtipü île cmieiles d’Elapapiü h cm mptr liant : 1rs cmtritus d'Khirc 
(. t .?)* de Tprrigom (016}, de Geruna { 5 17] T deSurage*» ( 3 Si), 
h lu Ldtîa {S tG] ; In pirmk, cteui lënse K f TOhiêmc, quatrième, cia- 
^lirnue. âdèi n a et îimiïrme de Tdlède; b tleui de Ekaga (553 et 
S71); les dk'uï df StiOllr (390 et € 1 rp[>. Elu demie? Situ, -fci<-4am-nL 
uct abrège carKmiqiie intitulé : «Scnlintix tjiix in ïcleribud ciem- 
plflribi]s concilidruin lilhl Lahcnïur, «ed a rpiihusdam ïnsertr sunl,* 
les ciipilulra de viinl Martin de Etragn el lu jlaFuEff rcclf/rir iuitiqua. 

NoUm-i unssi que, par mite iCuae cttfeif typographique + toute 
Une ligne de b Jrscriptrôn de iwtire eollcctiofi a disparu dam liilk- 
flïiL li parai L de pim aioil- eubliê, de mpnl'tcmm;r k saçancE conciïi; 
de T«tfl tl îc seoniirL de Ffcris, 
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nenscm urhcm ai! synodale conciliai!] venissemus* 
de his quü per longum tempo* observations ces¬ 
sante fuerant intenmssa t prîorum canonum tenore 
servoto, présent!bus rcgulb vetera statu ta rénova- 
vïiiius, et nova pro causarum \t\ tempoium con¬ 
ditions addenda credidimus. ■ 

On remarque toujours le meme esprit dans un 
autre concile tenu dans Ja meme ville trois ans plus 
lard, en hà i . sous la présidence d'un des assesseurs 
de saint Césairo Vgde, du président du premier 
concile d'Orléans, saint Leon tins de Bordeaux, Les 
anciennes règles y sont encore rappelées dans toute 
leur rigueur : h Cum in Àurelianeiisi urbe unanimi¬ 
té r in Christs nominc sancta adfxiisset coiigregatio 
sa cercle tu ni . . . plaçait ut quai de Imita sunt secim- 
duni antiquarn consuetiulÊnem scripta monstrentur 
et quü lî notas statuts serventur. etc. n 

Le nuuï de ChÜdcbert n T est pas mentionné dans 
ces deux conciles* qui sont les derniers documents 
recueillis dans la collection du manuscrit de Lorsclu 
En effet. il fallait y voir une tentative de réaction 
épiscopale en faveur du droit consacré par la tra- 
dit ion. Les souscripteurs, qui pour la plupart portent 
des noms gallo-romains k s opposan t de toutes leurs 
forces aux abus que les rois avaient favorisés s se 
bercent de fespoir den revenir plus tard purement 
et simplement aux canons primitifs, et ils en con¬ 
servent le texte intégi'aïementp 

Il n'en fut plus tout à fait de même dans le cin¬ 
quième concile d'Orléans, tenu ' n par lin- 
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lliienrr ri li unîmes nouveaux fl lin ti rn cour, fort peu 
l in ps rLpiès fâché renient de in collection imo- 
nyme dont nous avilir i Imiter, Le remanie¬ 

ment des anciens recuePs T La révision de Eout le 
droit canonique avec 1rs modifications qu exigeaient 
le temps et le lieu ébdetit alors h l'ordre du jour, 
rt le concile «Hait convoqué officiellcment parChiL 
delierl h afin «h 1 fixer, par des dérisions pontificales 
sanctionnées par le roi lui-même, une discipline 
à imposer dans lie présent H lavenii 

Les mêmes* leiidmices iitiliuires avaient égale- 
ment inspiré tau te ur de la collection de Lorsch, 
collection qui fui composée Y une date facile à pré¬ 
ciser dYiprès son contenu* Kn effet, d une part le 
cinquième d'Orléans, de i'année y ièiï défaut, 
tandis que les deux précédents y figurent. et, d'une 
autre pari t on y trouve tous les conciles tenus pat 
saint Césaîre d Arles* conciles qui durent être in¬ 
troduits dans les États de CHildrbcrt alors que ee roi 
lut entré en possession de la ville d'Arles et d une 
parité de la Provence. Or quand les Qâtrogoihs, 
en Tan 536, abandonnèrent U midi dr la Gaule, 
re fut d'abord an seul profit de ThéodcberL Deux 

1 * M iliviimm grülkm rtfmrcéttm en, quand* srnut prïrtdpum 
cdhOarfbnt MMittatumu . „ - „. Igïlttr mm ck'iumliJaiTmi a 

jirîïicvpa, Ulumpliwiim. Itlult» irïvieiutiifeïUi, iJuiunus ClûLilet^nii^ 
vt.\+ pm amoTC Hcrz Eiilei, d sïalii rrliÿmis^ In Aurel iiincnsi urbo 
carj^fpiiwl in rtanm IWini uc^rd^i i, finpiri» ^ on; [hiEntm jis- 
ilïinp r^iiihl ■wicfiirti ^1* ul qimd pn> «di'ftMTilLi» ortli/ir awtonliEd 

pmnmrelur punnti, vi «.l ajpiiitmi wimia, m pr.?amiibii.% dUri- 
pV\m; ü|mt mmmbt l pf-r*! mi ipnipoiv m pn-.iiv'iim ruitiyliri, 
jfriWtifrtP Àiinmitï "'MtiUiTu pxnntalLKti. t 
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ans après, ie 1 5 des calendes de novembre 538, 
saint Césaire, qui vivait encore, fut choisi comme 
intermédiaire pas 1 le pape Vigile pour correspondre 
avec ce roi* Aussi le sü^c métropoUiarn d'Arles ne 
fut-il pas représente dans les conciles d'Orléans 
de 538 et du 561 ■ Mais, des l'année 566* par suite 
de ces changements de frontières, de ces envahis¬ 
sements ou de ces échangés si fréquents entre Ees 
enfants de Clovis, une nouvelle partie de la Pro¬ 
vence, y compris Arles, se trouvait appartenir 6 
GhEdebert, bien que Théo de b en vécût encore. Dès 
ce moment Je pape Vigile avait conféré aux succes¬ 
seurs sic saint tésaire les droits de légat et de vicaire 
de ja papauté pour les Etats de Childchert, qui IV 
vait désiré jui-mèmé. L'amitié dsi roi est un de** titres 
que le second métropolitain d'Arles après saint Cé- 
îtaire, Àurelîaiius, avait fait valoir h cet effet en cour 
dé Rome, et que \ igiïç r^connaissait avec complai¬ 
sance dans sa lettre d'investiture : <* Administratio¬ 
ns vicom nostvaruni fratemitali vestrce animo IL 
benti committînius, et credimus caritatis vestræ oITi- 
ci-n actibns Deo placitis diligenter ungvem compleri, 
quandn et sumini sacerdotii consortio vos dignns 
dîvîna esse gratia judïcavîL et glodosissimi Qnlde- 
berii, Fran connu régis* Christian a T et Deo placita in 
péri i i h e nd o vo b is lesti monio vol 11 ntas aceessi t. u 
Dans une autre (etIre, adressée v. difeetissimis fra- 
iribus umversis episcopis qui sub région glnriosisdmi 
fîlii ti os tri Cbitdeherti régis sunt per Gallins consti- 
tu U T A \ Lgile, en leur recommandant de se soumettre 
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i Aurelianm, insiste encore sur la bonne volonté 
dont Chîldcbm témoignait pour lui. Ce fut en effet 
:i partir de cette époque que le roi franc manifesta 
le plus d'intérêt pour k religion catholique. 

Ou voit dans quelles étroites limites est resserré 
l'espace de temps pendant lequel b collection de 
Lorseh a pu être formée. 

Ce qui la rend surtout curieuse à consulter, c'est 
le parallélisme d'objet que S ou constate entre cfle 
et le concile national contemporain. 

Dans fun et dans l'autre, les régies anciennes 
sont conservées partiellement, arrangées, abrégées, 
séduites à ce qui semble pratique cî» elles. 

Aussi ne feul-il pus s'étonner si fe concile sic Nî- 
cée lui-même, jusque-là reproduit avec tant de 
piété, y compris le symbole, une partie de In glose 
et la li&te des Pères, est, dans ic manuscrit de Lorsch p 
réduit 4 un simple résumé de quelques canons, tiré 
de celte version abrégée de Rufin, présentée ailleurs 
cqmine contenue d ois une déerélafe du pape Inno¬ 
cent. 

Le manuscrit commence p;*r ce résumé, précédé 
d T une noie conçue en Ces termes : 

^ (n nomîne Do mi ni. Jesu Chrisli mcipiL canon Nb 
cæna de sa net i s canon Ib us bre vit^lis s tudio p ut qund 
opus est celeriîis possit inveriîri, Aliqua capitula, 
quæ p resenti te ni porc neees^aria minime l'idebantur, 
omisimm. Tou™ Kamen in hoc libellnm transi ulï- 
mus quidqiiit! opportumim et necessarinm omnibus 
ecelesïïS noveramm. * 
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Ces muons, dont on donne ta torsion abrégée 
dans In Lu r de les rendre plus faciles à trouver, 
mais qu'on met par honneur en télé de toni le reste, 
sont au nombre de seize. Ensuite viennent treize ca¬ 
nons de Sardique, avec cet cn-lélc : u lncjpit çapi- 
tolum de supra scriptis canonibus P iâ est Nietmb 
cecwui epbeoporum. Oshis epbeopus dixii, et C r n 

Ainsi Sardique figurait encore, uni â \icée, sui¬ 
vant la tradition romaine la plus ancienne, datas cet 
ouvrage, oit l'on s'appliquait à simplifier les élé¬ 
ments du droit canon. 

Mais » quant mut conciles orientaux acceptés A 
Rome et en Gaule, on ne crnl pas devoir y faire 
directement Je moindre emprunt Les conditions de 
vie étaient si différentes qffifa avaient peu d'appli¬ 
cation dans les États de Childebeii. et d'ailleurs ce 
(finb contenaient d'essentiel était indiqué dans une 
lettre du pape Jean, publiée plus loin dans les dé¬ 
crétales. 

Poursuivons l'examen du manuscrit de Lorscïu 

î/ordre des pièces y est parfaitement logique, et 
il convient d'y distinguer plusieurs parties métho¬ 
diquement classées. 

La première renferme d'abord 1rs extraits de Kî- 
rée-Sardique, puis cet ancien concile d'Arles anté¬ 
rieur a Nirée, et qu'on semblait encore considérer 
comme un concile presque universel, suivant une 
tradition appuyée par le dix-huitième canon du se¬ 
cond concile tenu i Aides, « ad quam urbem ex Om¬ 
nibus mundi parti bns, praecipue Gallteanb, su U 
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âânçEi Martini tempore legîmus célébrât uni Fuisse 
cuncilium alque cuis vent uni. » 

Après les conciles regardés comme universels, 
les décisions de la papauté avaient leur place natu¬ 
relle. La seconde partie est donc principalement 
constituée par des décrétales ou lettres des papes. 
On y trouve pourtant aussi îe traité de s&ini Au¬ 
gustin «i d competentes . qui existe également dans le 
manuscrit de Curbie. La décrétale qui clôt Celte sé¬ 
rie est celle qui résume les canons orieniaux som 
le litre suivant : Tilnti a ssnctô Pir/m Jühnnne ff $ede 
apostoiica direcü, etc. 

Pour compléter ce qu'on pourrait nommer le 
droit canonique universel dans ses dispositions pra¬ 
tiques pour lu Gaule, il restait encore à faire quelque 
emprunt à ces conciles d'Afrique que l'Eglise romaine 
avait acceptés dans ses recueils. Le rédacteur de la 
collection de Lorsch publia donc le condle de Car¬ 
thage, où fut promulgue ce résumé des régies dis¬ 
ciplinaires que Ton appelle brcviariüm Hipponensc* 
Après cela devaient venir les canons propres à la 
Gaule, canons que l'invasion barbare divisait eu deux 
groupes. Ceux qui avaient précédé celle époque 
nélaste formaient l antique tradition des Pères gau- 
lob, Ms furent donnés sans mélange dans un ordre 
chronologique, tels que les avait conservés ^ancienne 
collection gauloise : ce sont les conciles de Valence 
de Riez (A3 9 ). d'Ûrange (flâi), de Vaison 
(ifta J, le second d’Arles fc postérieur aux précédents 
de peu de temps, mais dont la date est incertaine. 
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Là se terminait le premier groupe. Il y avait eu àv 
puis lors une très-longue interruption dans lis rap¬ 
pel ts mutuels des églises lie Gaule : tout ce (pii al¬ 
lait suivre était relativement moderne, et on le dis¬ 
posa ti'ès-régiiliêmuent. Un des conciles récents 
présidés pai’ saint Cêsajre d'Arles avait résolu une 
grave question de foi, celle du libre arbitre, et ses 
décisions dogmatique» avaient été formellement con¬ 
firmées par une décrétale (iogieuse du pape Boni- 
iico. Ce roncile prenait donc ainsi une importance 
toute particulière, et il fut placé le premier du se¬ 
cond groupe,.bien que chronologiquement il n'eût 
été que le sixième. A partir de re point, l'ordre chro- 
noii gique est d’autant plus fidèlement suivi qu'il 
répond d'ailleurs à merveille à la distinction des pro¬ 
venances. D abord !>.-s conciles devenus communs : 
Agde (froG), Orléans (5i j). Puis le roncile national 
de la Bourgogne, celui cTÉpaoii (Siy}. Puis les 
conciles autres que celui d'Orange déjà mentionné, 
tenus par saint Lésai re alors que la ville d’Arles était 
possédée par Théodorir ou par les rois des Ostro- 
goths ; Je troisième d’Arles fâaà), relui de Carpen- 
Iras Sfl0 ® n ^ de Vaîson (ü»4a). La lettre du 

pape Sÿ ni moque à saint Césaîre et un rcscrit du roi 
I héodorir trouvèrent naturellement plarr à !,■ suite 
de ces Lruis conciles. Après c la venait le concile 
assemble par la permission de Tliéixlebci l, en SÎS, 
à Clermont en Auvergne, alors que ce prince, ayant 
repris d assaut celte ville et recouvré le centre de 
la France qui s’était donné à Chikliberl pendant 
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une de ses absence*. y avait mb tout un pillage, 11 
paraîtrait que lu domina bon exclusive de Thêode- 
bert sur ces provinces ne se maintint pas longtemps, 
car Lévêque de CWmonf figure comme souscripteur 
dans les conciles d'Orléans do 5±ii et 5 Ag. Le co¬ 
dex de Lursch, à proprement parler, se termine par 
les conciles tenus sons le règne de Ghddebert à Or¬ 
léans m 538 et ai r. Celui de 5 £ i porte le n* XXXI!, 
cl cest là que s'arrête ta table des matières indiquant 
le contenu de [ original. Le reste du manuscrit f quoi¬ 
que dune écriture semblable, renferme des additions 
postérieures qui ne doivent pas nous aricter L 

On voit que l'idée de simplifier le droit cano¬ 
nique avait reçu, dans une certaine mesure, mie 
première réalisation dans les Étals de Childehcrt 
par la confection etc m codex lorsque fut assemblé 
le concile d'Orléans do 54g + 

1 La reste ilu aujiplënunl <k Lonch renferma, dûpffl Killrfini : 
i # une letlrc chl pape '/wüYiv faLiiHee: el portant 1* îi^in du pajtt 
SrlvtttrtJ 7 m Dite «ni» k‘Urr du popu Zorâniu pmee. ihui ehipHré; 
y Ijl jrtü-ff iTÀTklua de LfOlt k ÏWÎpe Vktwi . 4 * tu tonciie <fOr¬ 
léans de y ta klIrr il>‘ LVuis k Pfûs ii IVv&pie Klknirt; 

li te Cüfidk *h Carthage de £aâ, lUAé dlprê* \m V*n*t& du mi 
^*Ln 3 ft(r Cliil[knc r a auii i rl'auln^ jmïefti pniif Lt ILWlôdk» mornu- 
itfiS; ^ ib ri traira du ronrij-' ik Ouiliü^ i|e ^57t S" k avuiboLu 
de teint Aila.miiL'ï g* un opiluLnirt 1 appek cwpiüikirc d\- \kli s 
maû tlotil fus 11*113* vxnift cal inccmEbür ; 1 u* qilf|r|lin Lr El ms, île uint 
Au^nl in iTÀn^iT^ de uint G#|Din; h üraEni; ti'Jttn docu¬ 
ment ap|»di: Ürn’Nirrijm, friûjuutif iim rl epi renknue ÎbtJo il» A gllkva 
divins arïhii \c rite de £tiill BciioîL 

S;icm BaMcrini, ™ adtlilun* sont ilir U in du tiii* aieek. tkii 
14I du hmifiS Kfliiii pmar Irt ikfVlièfea * *ri rd partioalirr jwr 
ri^Uuliin' dk MrÜ- 
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Après ce concile, bîvn nileüdo, il ne lui plus 
question de s'en tenir û l'ancien recueil galb-romain. 
Les cottrik* de ( jade que nous venons de voir 
ri unii iliin> Je u uni usent de Loisdi formèrent la 
ijy^e essentielle de plusieurs ïiuires compilations, 
i ïjj its trouve seuls clans Funcleu manuscrit de Ljon 1 

r J» 1 lie aii.i trop pourquoi le 1 / $ka*Ku* intitulé fn coJtedi»ii di 
tuuoiln i^amlri-i.s qui *c irmiiff dans Eé iauiiuseril lEi; Sir Philippe, ei 
à b lin du rAilfidiuiE doua k nmumcib 4 5 âi dr: Paris dgJiil nous par- 
Iümjs plus l-Mit i * Cn llecti'-ii h ti* 1 Güucdrj* ^gaulois i l aI 3 i!ti atA ^ > car 
i l El’ lit' COttlÎÉat qui» li< ranci Ta iTÛdflru de $.\ g lie plus que Im re- 
fueeb nommas ; * (xdt*Cl iflii> ^umtlus conciles "aillais. i P.i> 
|>!ii> ijurn, flic nç |H)iïétli L aiicuu çoucilc âllumaml^ d çcib ^ coti - 
L;tMÈ fc puisque aucune as^îmbléc de: ti} gtüf* lia «ilÿ dira b *. j pl 
jUffiDicn Nkbdc notre hrr. ¥ 1,m plii^ncitimiüdttintèl lerngu île 
< -Jr 3 i«iii.iu. eu 7 .1 3 et i n 7 h 3 , h- L s icore, dt- l'ami du D ' M :■-■ - 

■ u, n i'ji Irouvu-L-ou pa* le.' -jCïea dans les ffcueib «çatiloiâ cïjiai-â. jui 
Eui t unis dm des ram jubilons loule* differcntca. Celle réunion des 
conciles èt b fïüule e| *lc rAUemagFir h avant b CüllYtirtiKig de ratio 
dernière par sa j ni Bon îbcv ¥ se renoo titre Uns cck» dans 1-Ç3 tïl rts 
eouposâ par le iûvanlilIcmmKl. et çm^iluc unu pneur tl^junnk 1 + 
si Um préfarc* ni te lênLihk obrrntîon Je pitHoliéme, 
BcrakOiUHm b nos «nanu^rils. Cdui tb Lym [vf 1 7A0 de Sir 
k bornas ^hdtppâj raulicnt dfabord 3e* rCotEiliUiliuiic* Sinxkondi, ■ 
riiêfôi par HjcucI, lu-ds dont Ici vittfçt-tfattï premiers .irliûln man.- 
qlient. Viehu.^.ii ensuite 3 les randlra d'Arles (3 1 Jjj) T du Valence 
d'.’ Hir* (43rj ., li Orange üi), de Vajson ( 4 4 a J, d'Arles 
'l’Agdi: [5ofi) t d’Orleafts ( 011 ). d'ÉpuOu (5*7j h d'Arles 
,y? ^ Carpetilras [ 577 S i les capitula M:ir 3e^ kfiuicbêcni h alirt- 
bui^ à A L ,, tL i A agouti u; leu tvaadia cTOrtn^ iüa-y)» de ClfTnwMt 
si^a : 4 d Orléans ( &3S ), JO rie jus [5iq . d'^Hes dans ^aflaira il'. 1 
Kniatus dr Lci-ins, de Yûàou [ ôarjr), d'Arl.-s (ï5 h). Enfin, |wnf Ur- 
iniiîi.^ h fynd primitif, sc trouve tme lUle iolilislétr -ÀdiiU^üo 
proiindanim alquu lirfcium fEiïJir mm privïLi^iî-i ndü.* r|ui ser- 
Tail iJdjà à dorit b EnDiaitme 'fOpb de Codilr^ Qu y iijniLla rii- 
Miih- pkiisïmin pe&éSp pjiFiin l. «p h d|i^ [\ fauL surfi l n-rnan|in 1- 
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appartenant ü Sir Pliilipps, associés seulement à 
quelques décrétale* dan* celui do Heinis 1 . et cousit- 
UiüiiL, après l'Adricnne. une deuxième partie égaie 
en inipoi tance dans le manuscrit ii5a a . Enfin, 


l.i tmii'K- ik> -mluI | p ml>!i aux évêques il s ■ l.i V it r nnd»t «J le concilr dp 
VlaKHl dp 581* 

1 ^ EUJil UÜM-r: l„ u ' - 43 Je Si r Tbom.iA Pldlîpp^ ! iyü|| Lit 1 i i C d.t Iwid , 
.L|srèi k cataJcÿBâ <Ift* |wip i , II-, cuiicit^ rüsscmldis dani kn col. 
LccliiTMi'- dts Corbii! et di» konçî-i „ j ;; Cdai d'Arles (3)6], dr 

Vnlrn.ee ( ^7 î de Turin j ioi}. Je Kiei ^ , d'Ur.m^f: j SA*), 

de V 4 «m ( jia), JArits (Sjés-?., d'Agde (âuti J, d'Orléans { 5 i 11. 
ll'ÉpiOn ( 17 i (suifi, ru guite J'.ippenJkt, du coçlcUi' tenu b 

Lyon,également pur le* Bourguignons, dms e-ltt: jsiéni- 1 oiinéeii-, 
a propos Je k'jfLiifv pmrliculièrr d'Êlienn?] ; puis k* ^aaln 
iT Arles (Sj^deVaiMirt Ssiÿ } r de CarpentïJÂ aï 1 ;), J'QnmgcJS^çp. 
J'OrIfcm* ( 538 }, d'Ürkân» ( 53 i | d'OIum ( 5 % . Après clL. 
I unira b pm j ni i .j H hi'yuulntî 'pje dî^pnritl, et nous trous ou* doux 
conciks 4 --1 Lia par rt£i’fl>n>n ou par I ■ irnl L Tuai à Tours, en .àGi. 
p'jidjnl le* fèEia de uin! \krliu. rl ffliilrv en 463, pendant JW- 
dîna Lion de Falcrne, de Vauuts, par *ou tnél napolitain 

■ütité da cinq ^èjua, Comme re mclrapol ïlAMi clail le pn <1 al dp 
Tours, il para il Ifè^probabJc que k* actes ik nUs deux assemblées 
oui ôté tirés i]^ ifdiiifj de relie tüIçl F-iifoi les deux derniers çûçh 
rdia sent celui de Paris [ 6 s 6 ' et un ii u Ire dont le titre a i|ii|tîi m 
el quotl île relnmve ps ailleurs. La seconde partis* mifcmift U h 
rerlîïÎEl no in b eii die décrétales. 

1 Ce nianuscril contient slnbord l'Adricnnc, prèrédéc- Jr fcn 
pifcvde vers adressée jmr fo pape à Cbarknugni!, Puis, il (un tir du 
kilio iS3, me j mener une *ç«i 3 ile partie, renfermant les conciles 
do 4 inufo, Ici* 5 pim près qu’on les trouve sjau « le manuscrit de 
LftPi [n* 17 JS sk Str Thomas 2r k lii lipp>sEn TOI ci h Ëfttn: Iblio |SS, 
b: coneih ifAWesde Ai 4; folio *34, k concile de Turin ; folio i55, 
le rtmci.lv ili* Valence „ suivi du la Irltn « Jeqjè de Fréjus; fdto 
W»i le concile de Riri; Mlo iü<j. 3v COhCi te d'Qnnsge ; lollo 
l: concile de Vaison; folio i5p P Ië concile il'Aries: folio i 6 o. le 
rocicik if i^ili 1 : folio i 63 . le rnnttie tfOriêans; folie 165, le cmieilr 
d Fpori; folio 167, lr ciineik rl'Arècs de li dédiairi 1 ; folm ift^ h 1rs 
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avec des mversiorrs tenant au caprice des scribe», 
ces synodes se trouvent encore être le fond prin¬ 
cipal de quelques compilations Incntes üssen inlbr- 
mes. Nous citérons, par exemple, celJe 1 qui fut 

*wpilulai Mir loM^mîdiécnl, nHributii Él saint folio iüg. 

Îl: lüii^lî*' dümti"£ 3nnr 1 1 ■ liber nrbiïir; puis„ après un^ 1 p,aj»iï 
bbnclie : lulio 17^, le «wMrih du Clenw»L; fol b 174* le concile 
d Orléans ili' jiifi; folio t “S. Ie! cgclciIm d’Orlé-ans de ici ^ folio j -S ], 
h fcjnrik (TAHb dnna foliaire ib- fitM do Lrriu»; folio i8u * 
ït concile de VoÏKhj do ; IbW i0-a verso, b concile dArb'JuJt 
ü-’i ; h>l Lu l *8 ü, LVidooiatie prorèncianim adque iirbitnn tblSiacïi 
folio 184 t b lettre de fiii.nl Léon cllï ê* l^jucs cji 1 ; l, L Vimhoiw; fo- 
ho 167* lis concile de VIAtion; folio 1 Sft, dirent?» lui* inqbrbltfi, flp- 
pelém génère l^nieu-l L'ojufilufj'ojii th' Pi 1 nmrjhi J, Ce reruril lin Le. un 
I'oInj t ÿtV „ ri c'rat la que i’anxMü auA.il récriture du premier scribe. 
VI.-hïi h. ni, trouve ensuite : m tumrtt, foïb 196 ht», b lettre de 
î empereur Louis j ] a arebrr£que Adun; dans une autre écriture pfôt 
rMkde, folio *97, une Lltie du pape Vigile à, Autrulbmis df Arles; 
folio iqçk.ie cabiogüe do province 1 * orbnLa.b-i 4 occident) Ir-.* ib 1 
l'empire romain; btb adu, f *aucleriUs t du r m Guntreri, publiée 
pnr Sinnad ( Unne 17 , pu pe 3 go . Le il 1 j, je ne uis 

pourquoi, négligé te* dernier» docuwoli éIht noire mmneril |>an» 
b prerntère partie de sou livre* il dit même libreir reucotHré 
rimetenlJli» du mifionlntu que dans b m«t&Cril rlr Soi rU-Arnaud. 

1 Celle tumpiliiism informe fui fai le on cummearenieiiE du 
ifn' «êdt pour I Uiape de fégliw ifAlbL Lu siale nous en est donnée 
f«*r le caialDjfiiiï (iw pape» qui s'arrête a (. maire I 1, ( âu.lj. Mali 
postérieuremE'iit p el ain*i que noua l'apprend une an notation ini- 
Iule, lu qmtLrd'TTie année rlu rppie d« CJÛLieric ll T le Codm fut 
pmlii, puis minaoitlru*üineni rèlfvavé. Il fut dur» Copié pue UU 
cerlftin PerjKrftma + prêtre d" A thl. qui en Itîiîi reçu l'ordre de son 
évêque* nommé Didnii 1 1 hgu PripcLnii», ijiumvLn indigmi» [ires- 
hitHr + a ilnu meu Didone uibis ÀlbijpTLimm qiÔC^Hfm (sir) 

b une libnimammufi» *crip»i. Jbat meemliurn ch'iliti i ip^HM Lie iilier 
rwüjurttus lu il. l>i'fi ouiLtuiitr, snb die VUE l:i\. Ang, 01m, Il II 
r>-^Eianl. düisüaln Childtrki rep.i M- le U' \j^'n>u]ijiaüf!([ur U 
np tal riê cQii a a o ue i|r Ç hildèric rorrmpnnd ici non point | Wn 061 . 
en parlAut ri a Mtmmtirmpnl de »Ji ^|rtr en Attim4e F mlm à l'an 
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écrite, *e]cm des indications contenues dans le iïm- 

673 [uit en lisml XEHÏ tu Heu de nil „ soit en parlant de L » |h^uæ 
□ uChildénca régné Sür tome b France . Notrai cependant pe,K> 
Lan l'in dr tmfitr ira diNri, Ce lift Hiukov*»! tn b7 1 que Childéric 
pouéilji lia NtU'lrie et la Ikmrguuiit b après respuUtou du 1 ui Î']j ie-r-rv» 
il qu'il mourut eu M. Miu^ii pense en nuire que lis concile 
de ll^njcâuï, cerüÎDBiDEui U'Ftu Iuuï le règne de GlfHdénc II, et 
par COtudqueflil «vairt Janine É^ 3 , tl le conrile de Saint-Jeon-dc- 
IdU. leUQ entre les minées 670 cl 67^. furent ajoutés a i orijiim] 
lori de U copie £jile pir lYrpcluus. Mai» on ne saurait .s'assurer de 
In justesse de Celle opinion, car celle copie de Perpetnus neiist* 
pins H cl Ion possède aCtdcmeul dfin IranveriplmiL» du ut' siècle„ 
doni l r une porto le n* 1. k ÀlbL H FaiiItc le a m S3 t î Borde^ui- 
CüüiEnç nous u'atom | » ll voir ces mamuCfils , noua allons puUnutire 
tiuüv cLudt d'après (a lahlc qu'eu a dressée te D p Maa^eri. 

Ctit é compilation rfu ferme : 

Htiil document» tirés de Denis le Petit ou de l'Adrimwt, com¬ 
prenant- canon* des apôtres; Il dtÿîfljti&ii ita cJojfmci ecclesiastiques 
de Gtnuadlli»; Le» canons, le symbole, U pnJ*CC lii*lorjquü el le* 
antres éléments ukéfro# de fAdlîiffH; le» atKii* el le *vmlKdc 
de < Ænata ri t i nople, suivis de» »u>tri|ilinn^; le» canons et b foi de 
Châlcftioifi» ; b* canons de Sardique. et les ClfHQA du çuncila de 
Cardiale de Pan i 19* 

a* Des cxtrail* de» curawde Nksêe r d'après b version de HuOjii, 
et f|e-i fiiimns de Sifdif Ji, attribués 4 \lcce, citnilj analogues * 
nui qu'on rencontre dans la oaltccïion de Loocli et qui provien¬ 
draient également d'une lettre du pape Innocent. 

3 T Après 1 rs titres de de us ,docuinen1s ifriraitu qui T du reste, 
fcml defaut, quelques document* lires de Gorlüc dan* b même 
ordre (t. IJ* LU. LV de Corbie). *1 qui c^mprriiucul 3 e premier 
fond fies synodes sjrüus el la lettre du pape LstfOCTîtl à Decentiu*. 
(Le concile d'Ancyrc est [.recédé, comme iLm&Gorbic cl le ounuv 
Cftl B%ot k «le la. préface - <MlW fptKflfUJ dïait* etc.; 

V IHvi ra empruffl» m% Oiuctln de* Gaub + suivi* de la Idlre 
dr Vif^ulklii» de Ljffli, qu'vu ug trouve nulle part ailSeur*j 

i* U u groupe dr drrnUb, tirées de Lorsdi. de fis te même Ordre 
{ o" IJI 2 \ de Lorach) qu'on rencontre également dans fe, manua- 

*rû de Cologne f<T XXIII 4 XXX). 

I 1 Di? groupe dr ijf crélllfi et de conciles tirés de t^rbé pre- 


I4S OCTOBRE - NO VKMBR K BtCËM&RF. 13 75. 

misent lui-ciième _ sous k roi GbtJdéric, par Perpe- 

tmètû tablai r daiu h même ordre II" IX. x h Xf, xri, Xüf, 

XIV pi \V daCnrhic)* 

7 " l>e iumtaui cïlnits de Xkêe de Lu version Gallicane 00 
îij^flfllSf et cpn ri à des enmoii* de S-u/di^ne. 

£* Gi.. [çrotipe de 1 [oeumciUs lires de Corbk (première 

ijibie, n J XtX p XX T N Al et XX FJ). Hamti£ntqiiEli|uttsa«ib de 
Güüle et eat m\%ï de ifo ri JEilres coudiez, également gutd&ri* qui 
avaient été amis dan* b pnmkrr table (la feeothbl dans Pûivirr 
dutwkgiqt^ ■. 

y' 1 La déerétaJe* renfermées dama le second fond de Corhh-. 
colfi^ du tempe dn |ïapc Vigile. Ces décrétal» «aol donn*»» d&lift 
Ir; même ordre, bien cguuvtic quricpies suppressÎDELS, et turmuienl 
êgafom-ent pur le Irai!û de sain! ÀUgUélîn Ad cornai 

io fl Un flulfe cboli cîe eaneîÉrs gaulois do dive^L;» pwemtDh» 
uu rédutHO. Far eisvnple. fuLi trouve deu* rédactions dn eomilr 
<ïe Vabafi do ^ dont finie est Ëuthuke : Ex mncilio Vrnœudp et 
contient MJuli tnem le* si* premiers CKOGU tirés de Ur^b. fautre 
i?st îiililnlt^! : lh yvtunto ( «rpitd .EiMprfiimr rpricfipüJti p c( ren¬ 

ierais Iim derniers cjllûeljs , depuis le septième jnsqu'A la Gn, tel» 
cjii'iJs *ot«i H par usempta* dan* Ea collection de Cologne, rXiHeurs, el 
par suite de rireünsLincîi diTlicilcs k préciser,, on rencontre éga¬ 
le menE detu trdAcLiaiiAiju concile d'Aude. 

3 T lin pruiip: du décrétai es propre* à la collection d'Alhi et à 
ç*ille de I église d'Arles* dont mtii itflij» parié precudeinuioni r 
iï* U ti rerünn nombre d? documents dont la prüiï-TUUKt est m- 
carUine, mari qui Ions « nîtfwüiÉiil dans queIi|ii r hine dea cnllwfimis 
gauloises antérieure* (fflible, LorscEi, Cologne^ Prtliuu}. 

Quelques candies tinis .JcCorbïe ( première ïftble on deaubmc 
ciimnolo-iqucmmli * à peu près ihu ie même ordre \ XV* XV u \ 
XSl fc XV|fI do la première Labié du Carbie); nnEon* leukoifllt que 
le concile de Coiiüantiiioplr 'n 1 XVtJ est rempl-ieé pur Mü cuudlc 
de CiLtlu^ r 

*\* Lnliii divers cï Eivi ■ ts des actes du candie de ChaWaÎA^ 

Il csl larik de loir. il après celte brève analyse* combien pou 
rette rulb-tiron ou plutôt tetlo compilation Julbrme a d'mlérèt au 
point de vtai historique. 

stHirCts paraissent* dn reste. en ntoir eld variées. Dr là pru^ 
vironenl le* ihoiIhwkv hÎh' Virée que non* y renmoti-sm*. 
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tuuü a prêtre d'AIbi, n les recueils angevin de Saint- 
Matir parisien de Dif^seiret mursoi II sis de Cologne. 


hiiim i] > t» ■ lis i*tlT?Lit* multiples fiMl.- a Jr iDÉmr» ooncKü orii'Jitaui 
rm occidental! i. ce qu’il faut surtmt! ïrmu^Ticr, c’c.ht ]a soin 

11Mi■ l'on 01 pria à colliger |.icntnu 1 k* décrétales pjntiflojlt'j. 

NflFoii-. i|u rt Lien souvent Li CoIImïüoü morseiltai v- ée 0 >]ognn 
semble avoir î-W camultê? lent ûlis^l ]>ï- n q11«■ tvllr* dfl Cnrbk. 
Luracü Ùl Arles s eiîei codex sorti* d« la RkwiviLcniiï, 

1 La provenance de celle compiblion, ou du moin* de if* pre- 
mirTBi enjûi - • I ■ i vf siée te, semble *> uEbsammont prouvée ji.ir U 
transcription du cunctïe d’Angers df ^ 55 , qui Ue *t retrouvé que 
dpn* nvLrr nomment et dan* le Codes Tklsams* ou Kronlon du Duc,, 
actuellement, perdu. fioti» jiin»% donné plus hanl eu détail La nul ire 
du manuscrit de Mainl-Vluur. 

3 CcCIm pICcwcuanCM pareil; ncLlp nv-iit indiquée pat te> riens dm’u- 
miTitii le^ plu s n ccnL* qti en v trouve. s à savoir t ks «anodes de Paria 
de fan fu j H t i\r' Glifhv iIIi* I .Lii t^fk 4 Celui du Clidkv nul dans 
atkcunç ai Lire collvetiock, et relui de foin" su n-ncemln: seulement 
(rn drruicr lieu J dan* b* manuscrit de Reims. Quant au cou ci le 
proviikrîiiL de? (îajéugue de fui 55 1 , que noire üiûüLiieril u«if f&undl 
WIlL il fil probable qifun en Aura apport! * ki aelr* ik Paria quand 
D'ti- yiile fui rode v enue La capitale de roule la < Saule. sous Le roi * 
Clotaire, enlreles anneo* 55® et St>i, 

Notons qtic, d'apr^i l’aveu même de celui qui l'a rédige, fa co¬ 
des de Dksscn n’wt qu'iiiiC £üui{Hi?lioh un» unlrC et ütlll idée 
préconçue. Après te dernier dncumêDl dn t'nnd primitif K portant 
Ir u’ XLLL b eu ül ce qui soit a * LiipIietunL tanoncs ex tribu* libri* 
^iltEü. Qikthl ïnrboati Lai. Aprilis et consommât! id. Si-pi, pd r.M 
diebn* CLUVS ebdomalibu* \\llf. Loge b-tan lc r, itkleUige prwlflBler, 
compta elTicaciliTr Lrgenti vira. président} pas perpelcia, *crip*ori 
pnrmk «■ ICrna, ÀttiCik. * 

.VI. VlaasAeik pense quêta* irm* manuscrit-* d'après lesquel* notre 
copiste a rédige le sien, tant ; i" un code* contenant ta* concile* 
gaulois P ‘1 Je* élirait* de b col faction de D^ni-n f un acm- 
plaire du rodes de Chki?lî; 5 * Un ntm^d^irr du codex de Saint- 
Bleîflic. 

Eu Ce qui Cfrftceme Cbirli, la supprailiork du aavSLnl ailemand 
paraît forl vraîst E mblable, «r [ïluaicur» documtmlÂ scmbbkkl twloi- 


am octobbe-NOVEMBIe^dkckmbhk im. 

On comprend que Ton attacha une importance 
toujours croissante jhîx règles nationales. du m<y 

cernent empruntés à fflHfldîün italien rte du Vl" fitetf. Je 

dlCfll, par c icmplt, Yédïl (If r^mperimr Glycsrius À tlimilcon 
L] el rordoniunct du prûfct du prêtaïre EUmilcort LIT . édita* 
par Ballfrfni^ Ennicîlï. p, fi7^, et qui wnt SOtmnUfLs aux seuk ma- 
ntiicriu de Cliieii et de If en csî de nsètnr pour nn gnncl 

nom Vin? dimbd doCurtktnt*. entre iutr« pour les pîfccCA priant 
le* n" MJII. XLÏV\ \L\\ XL VL MAIL XLYllI, L, rtc. Toute 
ttÈie partie rat Avîdèimunat empruntai" à CMctï* ainsi que 1 ft rcmar- 
qn<! le LF Ma a OlljijL aux 11" XWIU a MXFX t je 

ne puai. ni mû que M. . y voir de* Bilrilü dû GUietï, Us 

n m XXV et \XYlll ri X\XU sorti lin -a des décrétale* dn Denii le 
PHlL dam le mime onire, bien qa avec quelque fit 

le* XXXIV J XXXIX de ta GéLritnne. Dam oc 5ceond groupa 

Se Ai'ui n" \xxm semble tiré di! r.hirlL mu du ninmt renferma 

Il mu'mr rïdîiclî^ti des ieapiL 

D'une autre jkirL r il iiVsl pis facile de prouver que œ !WÏt k II 
cnStcrlion de .Ssïtti ESIaiSc qUC notre coÈleflMfi ait emprunte un rer- 
tain nombre de documents M. Muühi ede h te üitc \c* pifeet* 
portant tes n- XL à XfJL LXXX a IAXXIV. LXXXVU à CJN 
Dr t le u* XL ni errtiii n cmeu I lirà dû 3 a CÉiastEiiiip, le s" LX 
W trouve an5»i bien daüs fAdrierïiW mogmmtéo que dans la collec¬ 
tion tta Saint-Rtais* et le manuscrit de Oltwrt; le n É XI JS e*l propre 
k Die^eci ; tes n“" LWX k UtXXIV «nil commun* aussi à fÀdrknne 
4ttginenlêc î n" LXXWH à XCl Cl le XCÏJ à ta Géla*ieiinr. 
SettL le n" XCl prul (IflBnW une lofera probabilité Ji I opinion dri 
D F 

Qiiant tu troisième manuscrit qu'au mît ramuhê notre coplr 
et qui, ^3un U siTinl allemand . au mît compris les rond ta-* de 
Ganta el des etlrai ta de la tûltartioti do DcnU, nous n .uiiii pas i 
uni» en occuper, car on ne nuiii dte aurciit de zr giinrej 

c'eiï une pure snppos lion «rtlnîle qui nViplïqnc rien. 

Nous devons donc ftroutf ne pi fnnnailrr qm-ltas imt prr- 
ckêmcnt les Irois s^rw an^qorlîre i puisé \r compilateur du 
manuscrit îta Dtawn. H c%l CCrtttïl que le manuscrit dr Cliifiti a 
fourni quelques ël^mrnts: fi-t-en- juAltamneirr ntl nrt 

mr#r^ XttI ne Fr s*il. 11 est e+-ftai O aussi que ÎVuïs a donne 
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ment où I on phi admis \r principe il un droit dis¬ 
ciplinaire spécial, approuve Dllkiellcment et sanc- 
lionnc par les fois. Aussi, dans le manuscrit de Bêuu- 
vaîs, les conciles propres de h Gaule sont-ils men¬ 
tionnés uniquement, et leur séné continuée jusqu'à 
h moitié du \\ a siècle. Elle l'étaît jusqu'au vu r dans 
le manuscrit de Saint-Arnaud et jusqu’au vi # dans les 
collections par ordre de matières d'Angers et d'Hérou- 
vai, b seconde de Boimcvid, etc. Mais ;<ucune de 
ces compilations particulières plus ou moins mal 
conçues n'offre, au point de vue qui nous occupe, 
riplérêt du codex de Corbie, qui mm* présente 
la n ri en fvpe sur lequel travailla plus tard Vhi- 
doricnne. et de celui de Lorsch, ou les documents 
qui ne sont pas gaulois ont été abrégés systémati¬ 
quement, de sorte que \ieée y est représenté uni- 

d antres, nu,» m «■ifree pu p^r rinknncilMire d'une Adrienn*-, 
par iieajite de l'Adricni-i 1 iui^nn'u l^e ? Cqr H le dernier doru- 
mrnt cOei rïtiaifu e*t du Tu* a'fcfede* h fvuumxrit He*l que du u\ H 
ü parait avoir subi de profond?» modiGtatiani, Mirlool à partir du 
n* LXX\. Je! m jefais élaîgaé* pflur ma pari, dr croire que U 
foIIpemoeè db tu* siècle, qui esi. pour jùn*i dire, dniw par \ca con¬ 
çût* de Pari* «i de ClïrHÿ jn" LXXV rt LXWI) , iTairétll en cet 
rndrwt, cl que tnuL h ■ reste ait clé ajouté fora dp Li ilçmifni copie 
que tenuine I dnsoUlian mit Ifï Ireij livrer et rriJ.nn libn»), demi 
nws MO*J parle preoaicmmcnL l’ti trois Ilires seraient alors la 
tïelauciLoc, h'Ad rien ne aïïgm entée il poire mamiscrîl du Tu* siècle 
lui-memc, dent fca divers* origines aottt h diHïciic» à établir, 
Noropi içulemcnt. avant do tamiser, qui. 1 la prenûvri- jpitjc, qui 
euiifôtuenii lr nisEimsi'ni du vu* siidc ci t'arrête an n*LXXX, mv 
ferme, entre üiilm, des document} iuci ûç In |>jooTM en ne pure 
<nT VI. X|H. Xtv h XV. XVI. X.\IL elc«), *r èa pitei tîrw» h>û 

de la Gallicane î édition de Corbie ci de Pdlimq „ aoil de fa Cïéïs- 
MLrunr, seul de La roHrctkm de Cbirlï. 


Ste OC Toail fl- l \ V KMftH K- DÉ C KM B « Ê 1875 . 
que ment par des exffmJs de la version abrégé de 
Rufin. ^Notons cependant que la plus ancienne de 
res collections individuelles, celle de Cologne K coi^ 

J La proreiMUrc de la coUettbn d* Cologne est nrlkmciit mS- 
F r 1111 wtudn nombre de dmauml* qu'elle m seule à con- 
lenlr. Ce» riocoinenbi sont surtout le couche tk Nfmo de fan 3*4 
(U* VIH), le £ançik de Manille de lan ^3 (ji* L , ta blinde 
Cypria.su* de Toulon à Maimic (\\\\ III). 

Li k «wieüc JeNlin» noua êuit nanu par les historien* üulpire 
S^vfcre et aainl Fcrtimil. C^t b CekLre :i^:iiibk L e a EaqudJr Bmui 
VUrtbi de Tour» refusa dTAsdtlvr, Voici comment Silpice Sévère 
seiprim^ à ce sri}ei (dltlogut 1 II) : i.Vpiid ftcmaiHuin c^ÛQüjjunmi 
ivoodus kabebatur, ad quâtn quidem ire nduunil. sud quid gesllini 
i -sacE sclre cupiehsC Cuu mm eo Siiipitiiih navigabal, pro- 
Cul, ni Hmpei\ a rater», îu remota parts resideLat. Jhi çj \ n ^ina 
<|uod golutü ouct in svnodq nuni,mit. \jim poal tompui habili con- 
cilii filial* roquireiilcs, ut« mnpmum babtumu», ipsum dieni 
convr-nl tis h fl cli ibl Eib cpiipjjé' fuisse decrrlz. quae Martino .^pre 
iimlm nuiiliiviL ■ 

l«i actes d’une ottmblèe dailienre si célèbre. m nowi 
^onl ib pomnns que doits le nmnaerd dm Cologne ce p^iul 
dâus ld vient code.* gallican cl les iiümbnîiiâfi onppUiâofU qui 
™ Mtlï Mrt 4iaJ Celle question. Lr^-imp^tiintc pour l'examen cri- 
Iique<i 4 notre ttHoâiun, murilc tFêtre étudié britanust ici. Mais, 
auparavant, il notre fmil faire quelque* ubservaLiorre préliminaire* 
indispensables : 

■ Notons >1 abird que k toocile de Nîmes n'a pûl étj réuni itfit* 
Eemenl a I octiksion dire question» frb-UfMfbra de disdplîns que 
nous trouvons résolues dans le fragment portant *on nom. Coin me 
I*' COïl p3ir d.c Valence, ci noire b tenture par nn passage- du pape 
^ flanw ’ rnnnuc le concile de Turin, en deliars des canons ,p.f 
|WÜ * ce synode avait dubnrd rédigé do division* £*»*,- 

£Oi j p plus importâmes CL cOKkHTiUnt wrre doutr Ira d ni lions Ct les 
scbi suies qui 5 étaienl éleré* iW le corps épiscopal des Gjtdes depuis 
k re-ÿiirj de l empeptrurGordien et s'étaient. encore em en imes pendant 
a »ri[ 5 UË affaire iki i , ri«iliiinàlt'i r Li* euntilf de VaEenco , tenu 
'•otre a prestf kiice lit l évéquo dm Vienne, dil e» pressé ruent, à ce 

^jrt , ,|jn S OItvi .TlMHMtb V«WnN»«Mfilbut «I b 
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tir'iil. à c6té du symbole fit (le lu liste cfes évêques, 
une version spéciale des canons de Kirée (f ii‘on a ap^ 

f).ü tienne e mpwtii , q«m fucnml cttjÀa un*, dixidü „ quorum- 
[lam fuit train, rri uldi* et ndigiosa supgesim rttrn-MhJm, tliam J r 
t,Li *“ “* c «OP» 6 oh Ectlu» saoelitatem, 11 » tamrn 

«»»rpa(* cODMKtiiiüiiis cnit» ibwi, . Qu^J fir(Si fnhïi, li- 
nju modéra Loque concilia e* MUlüb- ni» serMta ni finir et 

inndah •ntui)Dir«rc( c t sanelitaien» Eecfeii* cuslndinü,_ C*. 

nonr». , . . U débat de « qui zhmu reste il.: Mme, „►«* , 
cleir: .Cm ni ul Nemunteasem ercictiam ad tafWa ecefoiarum 
'“r“ ■ “■*“«**«*** emmnkm^SÉÛ tltidio, venitMmu», nndu 

«Nÿnw secundo ri 1 régulant disciplina ,,'acuit provideri., 

Am»i le but que l'annlUdinitdniM m auc.mbiretft'était p«i médiocre. 
Il ur i JigiSh.it de rie» moins que de i* ire cesser le. scandale» et le* 

il» é» Km*, ci Je* canna* disciplinai™.. w(l |» ont 

survécu. nétaient donné» que par snrrroîl, H n'y cul donc rirn 
déicmna,.! « «Int Martin, tout en d'âid^r au condle do 

Mm«, ailenrfinl avec Mut ri'inq.aliéner ica décision. d‘tme assemblée 
1 <l1 *i 11 " c P"*r«» F* l« *pin«iu ( mai» qui promeltail out,r- 
tHnent de résoudre les question, inlércMHjl au plu» haut il ruer |,. 
dergé dca Gaule,. 

*■ Nota.., d'autre partie les P*™ le* pin* imp^^ du cenrt ,„ 
rfe Nunt* Ctaienl coin qui furent innommé» dordicuuion;, llé-al,,. 
dan» le concile de Turin de 3g 7 , el condamnés ensuite, à [a reimrl,. 
de arclpevrque <f Arles, parle pape Z™ nie. On «touque sn'taut 
juumi nu le pteaidenl du ivnode, dent le nom est Uuiecit par in 
eopiiWle WP mmuacril. A| runeulii», kqeii qu'il f aU | certaino- 
menl Comfrer en Prorolu,. Il s'igil J„ ,éJèbre évêque dr \tar-eiJle 
qui. après ave,r iiégé uvre saint Ambrai*,- dans le concile d*Àquilc* 
lors delà condamnation de. semi-jtrirn J'a lia, le, s'enfla d'un tain nr- 
" J **) 0,,lal «wurp. rîajiirîdirti n de IViéqm- d'Aele», le ranç do 
métropolitain, et* parconaéqueoi. Ir droit de Convoquer et do présider 
des cet.nies. Il ne but ,m, oublier, en effet. qu'à cette rpoqur ta 
tienoone et 1rs drus .Wbounai-e» ne hiiaâenl, an point de vue 
ecclesiastique, qu'un «ml tout biénn-jiiqne, dont les évêque* 
iriini«a«ml dans d« usemblérs communes, ainsi qua .,**» la 
«oyons p^r la lettre du cuflcife d'Aquilée. irs décréta ira du pape 
4r.s«ne. le» actes de Valence, Turin, rtr. L'etéqnc d'ArWg en 

"■ le ' 
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priée gauloise et tjuî a été faite sur legTec t dans un 
de ces ports de h Méditerranée où les Orientaux 

di-W* de »W droit* de primauté sur toute U Gaule, possédait Ira- 
dltirtORpUftnent sur c« irois pfcvi^f.» une jundictian apéciale et 
directe. Mai» souïml un? opposition viûhntc se ma ni fosiail chei 
»ra sufïraganb* qui en vemricut parfois jusqu'à m meltf r ru pleine 
révolte, Tantôt. dans ce ra», e'êtail l'évêquc de Vienne, métropole 
mile de lu Viennoise, qui prenait la lèie du mouvement, tantôt 
ce] ni de Narl>ci[mc s métropole civile de Tune des Xarboniiaisej, et 
parfois* tomme cela arriva peur Pncolt», cdui do ta vieille cité 
grecque de Marseille. Et ulurs te u’cioient pa» affidçmenï d(^ évéquél 
voiaiua du nouveau chef qüî ae joignaient à lui, tnaia tout rem 
qu'une liai ne CtiUiEiiutië animait dan» ira Iroia pwi ûcéa wnlft leur 
thçf Intime, l'évéque tTArlea, Ceai ce que eiOus ^marquons en 
particulier pour ±e concile de Mme?, dont noua* von» à noua oecu- 
per. Mai» il nom faut reprendre l'histoire un peu p]us EonL 

Pfodilüi, noua favoris dit. occupait le aiége iFnne de» plïl» 
grande» cités deiGMib.de la cumQirr^nto Marseille, qui T (lan» 
L'Occident. nç r fam i Û Mh quelque i'ho»e d'analogue il l'AltlAEidric 
tTKÿype. Ceïîe illustre Colonie du Grec* Phocéen* a avait Jamais 
été bien Ylïépâf radruinistratioti romaine, mai» eJle avait continué à 
prWfSTtr * k ti dépit fie tout et «tucmil pieusement ses trodiliona 
spendü, Itiulcs liÆëreiltes, tant au point dr vue reltgieust qu'au 
point de vue civil et politique, de celle» du pu au milieu duquel 
rïLe *a trouvait. A vueiI Trophime, .ipcVtre de» Gaule», envoyé par 
tain* Pierre, et premier evéque J 'h rfei. elle «pfnuU saint (jure, 
l'ami du Christ, premier rvéqur dé Mftftdlî#, Venu directement 
d'Oritfil, i s t sa wpur -un te Magdeleine, Ij pénitente de ta Aninle- 
Baiin ne, Ànssi, fi^n* du vni p,i»»c, clirj'ch^Ll-f'jJir depuis longtemps 
1 rompre le joug qui lui était imposé. 

PeocuIil» »ul liahileméEit protiter de Ecatés ces drCOustiiEkces, U 
»ul profiter aussi du rtûùm qu'il Vêtait acquis lui-méme comme cal¬ 
ife h orateur de saint Ambrotac du» la IulEo Contre l'arianisme, 
du ym retour d Italie, en Stft. il avait hautement levé le drapeau 
de la révolte, À partir rie celte époque, il ne i inquiéta plus de 
Têvéqiie (TArle^, et, lomnie Vil avait été métropolitain. reconnu,il 
* ®it a parcourir 1 le pays en ordonna ni partout des év oqué». RïculAt 
même d i sqIuî &irr aiuctloimer et préciser dTindtrm^nt lé pouvoi r 
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1 filaient en si £ ranci nombre, après comme avant 
Ch s si en de Marseille . 

*1" il s flJiil arroge. Griee a kj ami lie* antérieures n à m relations 
dans la liante Italie, il obtint line décision arbitrale dans, un eoneilr 
qui venait de seréunir de future côte dw Alpes, à Tniin. en 387. il 
? prouva, par voie de témoignage*. qu'il avait déji fait de» «rH iflt 
lioti» dan» toute ta sectmilo ft arbaunatae, et, bien que Marseille ne 
fût mdl ornant (tau* celte province, iU'y lit reconnaîtreouvertement 
se* prétendu* droit» de mêtropoiiuin par ta ranon premier. Kn 
même trop», l assemblée décida, par ta canon drttiiièmn. quo 
\ évéque de \ veuac et J'évéqucde .Narbonne posséderaient les mêmes 
ponvoir* sur Icaégfeea qui leur étaient contiguë*, détail u» partage 
a 1 amiable de ta juridiction cf Arlc*. et etda «aru le consentement on 
la participation quelconque du grand nukropulilain de cette ville. 
Ajoutons que ce partage avait cela d'étrange que. bien qu« calqué 
généralement ittr Ig* divistartl admietalrativc*, il reconnaissait A 
Marseille, situé, dans ta Viennoise, des droit* de primauté sur une 
proviurctoute tjiÜiTcnls.tans cc surine roneïte, évidemment partial, 
ou innocentait par le canon Iroisiriue le* amis de Pmculus d<a or¬ 
dination* illégales dont il-V étaient accusés, on condamnait sans pitié 
leur» accusai cura. et ou semblait n'nccser qu a regret cens qui. 
connue saint Mania, sciaient séparés de Félu et d, v deaoi.ciau.-ui » 

CtM peu â'tnnèr* apirâ r %yno i k f et par 4ri înfluçne» Lien 
plu^ ftêpmltste* rncera. ip*e fut itjîu le mucîk îleNunet île 3 9 t, 

Profui un ru ij bornai! pki» à iq pdukmcsttÿ ta necuudu Xip. 
boruuiisc. IL H:inhhil vtmlrnr » arroger ton} le* 4 r*in de Tardiev^r 
■ cr>ûvoqujil le* êtàfuea drs Gaules, çt, Imremul de part en 
part b Wfmkmm , in* réunissait en candie de i’autn- cité d'Ârk» 
*■» b première Nirbonnaiw, a Kimia, Là m tmuïèrenl, d'après 
sou «rtUe* tou* parti*an». wmme: Triferius. ibmu à Turin 

d’ordinjiLions üügkltt cl dont ou a*m frappé I mjitCujabt*m*!.t {ri 
atttimUunt RcEMghis, absou* des même» rhr.U à Turin, mais 
ctmdiitiitii KflfiAftnl ni*LLile parie pape Zwiruç dans um* 4 i^Hlak 
qna puhiïée.k l) f IImkh, d aprèi notre manuscrit 4e 
Octmïtti ^bmraii niflticeni* à Turin ; Unu*dout frctiinitkrt &ii« 
par l'roeuïus fui quelque} année a plu* lard Simulée aofenueUeinçnl 
par |r pipe Zmimr; FVlii, p c dr- Nïrqn. qui avait déjà nêgr j 

3fr. 
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Pour conclure, l;i s\nthèse tles recueils gaulois 
est fueîte à établir. 

Valence, etc., etc, Beaucoup de et* évipea primat sur eu* de 
*^*«v Cchnü-ii minuit aux rè-tes ordinaires, pur des confères 
ib$*ni* IWulus profila de leur concours rpüur enlever, diMl, 1** 
AC^nibl» dp I Emilie et guérir Je ^fbbmr par ifnour dp la paix.» 
Ntin sa IWklltive i mhl irw . déjii mal nie | nr tttnl Marti ci de Tours.. 
fut officiellement condamnée pûr Ig pape jîônimû, qui alla jusqu à 
déposer Pmciitn&do saii aâcgc cl à Lui i. fairr ordonner un successeur 
par l'évé^uft dT A Hca, rêmtlgté dam lm* ses drails, Uni sur la G aide 
en fi:DPnil qu □ sur les îIüus Narboimaiscs et b V icnnoise en p.irti - 
rnticr. Ce ne fui qu un peu plus lard. sous ka successeur* de ZHuttf* 
1rs papes et Léle^ün, quon rustr ua^u t El jiii'tJbljùh di- 

***** du liège dWrïes à La Yjetraaue et a U semufq Na rbonnaiw . 
eu raisaul de Narbonne une petite métropole > mai* la primauté et la 
juridiction gCneraie sur toutr la liauk îTdi di'cuuiira fKT> moins au 
prél.iL qiu- LWulus rt scs amis avaient en vain rajujè de supplanter, 
U est aisé de voir, par ce que nous venoo} de dire, pourquoi le 
concile de Nune* m su trouve pas dans le vieux codes piiikù à ^ 
de V aknep „ Turin , etc. Totu «s concile* atùirnl été pim ou irroîn* 
dnrclemenl reconnus par if* papes et par la lolilile du cirrpé drs 
GonJes. Turin liti-rttkîf I c*t iLini une ducrcLïk du pape Zouum 
disanl a propos d'iui des êm-Vjues ordonnés plus tard par Procuîua : 
w Laiafiisduduiii în faurinvosî concilia pravtMiiiiinrxrm rpLaçanoriim 
aenLrnlib pro calumnialnce 1 L 1 inu.il us. cum Brteii innucrulk rpiscopr 
Vfclarn faJsis objttiknubm «jtpçtwtf pmi vem iudrbjlnm ab eodem 
Protuiu. qui iütér Celeron in svnmJo dllïlnalbuis ejus nederst, aa* 
Cr doïimti consequutui k a que sa ipse iilz mm coQ*dtntka. data* 
liucri^ in abdi ralkfir m sut, aponie -ubmm iL. * Il ï\jm vrai que, dau* 
U4ie autre le lire. Zmimcdïli prnpo* de la Ctifldailc du Procnlm 
ÛAm CO meme concile : * ÀLHEttftn ÏJEa ptraumptio nos admodum 
nv&Ml,. quod in ^ynodo TmÜSCnd. tam altuA agettiar, in Apo- 
sïohtr Swba bjurmm nbripleiidiim pnlavil, ni ai 3* toncilii itliu* 
mrrpidicaLa pncstanl ohr^ptio &rdiuand^rnin vduli 

nu trupolilanu p in Karbancusi ifcunda prnviudâ pyLusUileaj. El 
ne ioJu* imj.üdtnlrriiidekiLa pcsiuJando liuicsrdL vîdcrrlur inlitlûs^ 
con riFiiïm, wdtUn ssbi ÿimp I ici n m Virnncnsia eivilitU adsrfvil, qui 
uLhn Jinimih îtnpndmlia postukrH. nt ^ibi qiinque iu Vu DiM<x>ïiuui 
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Dune part. nous rencontrons une collection an- 
iiijiie et officiel* commencée lois du grand élan de 

|>ro.¥kfWhi r iTaihrlrhnnn wttdrtuxn peoaillrrriur ftrlttlrÊUI», 1 ! i Jci:en.i 
âfc ™ 5 * Bliu /P» ït-aüLutp rcKcandirt. hoc ii> cpïscoprftoh certti 
causB ® cgnciliuitt ■n^jlatilriîii'. rïtorqiitrc. quurl rouira -laUtU paltum 
Trophimi rc^rmliüm, ^uipnroui mrtmpollunus Àitbteuk 

rt^Müiu es liK ïiede direclu» rM, ttmenhrc tel couture h un hujqj 

<fjcLtm» E Ij, jnflnUiirïtirilaa.i \fW\n* Mirlcut Pr*Ouïu* qu'm se 
propose il-e ftèlrir, r| non Jr ennctle ŒliHtie Auquel il a fi tùnjiir de* 
lÆnona.C* cuncï KràuM pur ru, niülï/ ltrb< ÜJfont cl importun I, 
rratail légitime dut* «ft rn»cnkhlR p rü dépit des dedïtoca q,^ 

! ïvèqur de BTirlprD¥oqikcc4 iodîrpctcirntnt. [| pouvait donc 

pew-im ilaxu la «wUcctioti uffickHe dp» Caid^. Msi* if en mil tddi 
autrement pour le euciltt ifç Mmn, a^etlihl. par- une autorité 
ïllàîïsïe <H en ffurique iorlr rrinkibonnji [rc, r i qui m fut considéré 
q\t" somma mie de cr* i4ud*cps quotidien nn* dont Procoïuj sr 
n-mJ.-iîi coupahJt, en ^adjoignant de*éitfques hrouUlon* et en Irou- 
blitni la KuMfdti àn rÉjftiH*. Ccsl ainsi que VapritDf û\me façon 
g*nêra!p U pape Zwlmt, dans ït> décret adrraie eus Mwhallii* ^ 

■ Non Riiror IWtliim in cciksikHa ftrlhiic fronto dorant t i obliiurn 
priLkltis pudn-ri* quolidir digéra damnai inn.- coin mil l Pro 4 nec ali- 
qmnde rlnujUere, ut tolîiw «mttlcmrtcES pmhihilusqtié non croeJ 
Ecrlwîam pililur R£*r nonrrdrm, rum»ui» id b^aI ügmper^j- 
ciîs - quatroHS a-pt-reiLipmirriiw |- iwdm», m*îqtn aliquod q.iod at L |r 
™^ ri1 " n r*J lia ^mendet. Cnm ipi^jâm trnn sîl epifrcop'ts* »i- 
■“V* 1 buœwindi tarplpr alika u diert pou® praafaw- qW 

datEim ïibi nliquaudo immerïiu li-nrre non piUiih, Adden* sihijimgtl- 
qtiesnquii-lÆ rùt-nliS boniïhfjt, et qui soK pn^unt rivn« ibpijualn , |jer 
ifuo» qnwiimpie mrïwnim aindioiiit coutil, bar pu* Cdrttj snck 

iffllr- tou lii- i ji t, Snl liâhru , IValm carîü-jimu urifrî curvn, tïiofrstH 
fenui» r[iud(|ikid iUe qn^idianb oinümj rrrft .. * Pmculu-i fut cbnc 

ilepOH. 1 ! v Ic^ a»,irmhlkh? ienut^ pnr lui funut flony^ei.H r'e»l rr qtkî 
« li&ÊI djspjr&ilrr p.irinut leronrîledr \imn 

S\nh ce «nd;le dnLélfn MftMné precictHsCnvid dun* TÉglpv 
MjiHçiIIc, dôtLl il rappelait I* eIotlwii pa»»^ ; \\ dur Rltre fluisi 
™ rte>tl1 P ajri: ^ h f»rtïr de* nrie* qui noiw est parvenur nlAfl 
eitr^nu mcnt pp|||([LW pour nue tille rommer^nïr Kn effet , apr, > 
«vmr ltailp i^qu^bon» n lalue. à tmi(r la Gaule, t'rnndu*, {nui 
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patriolisme gallo-romain qui réagit contre !c Ilot but 
Kare, ai comprenant tonies les dérision* de l'Égttsc 
universelle applicables à ia Gaule. C T est le vieux co 
tlox prototjpe de Corbie* dans lequel puisèrent 

|r * canon» disciplinera qui nous wnt parvenus, ne semble phi* 
aïnquiclcr que des inlrrvb dû i'KpIîsc Je Mandlîr, CV*L ornai que 
Icçiirmn premier Vntioune le défcarqui mmt continuel d'Orientaui 
se p retendant prêtre* oq évêques. L-t maulfiknl de* t^Llr^s avec mmv 
C ri pii o ns inconnu^ ( les fomm*» def Ire jjfo^wi rt j dohl 1rs sustriplim:» 
pcrLiïfTil >rul.-m-cni dru iuîüiko de noms propres). Letunijle d7- 
CF l ^:tr , [ju en tli'liOr- de riïTocuûUICü* esceplLLrtmf'Jtcs. tenant à un rïat 
de trouble izéiiëral dans l'Église. comron relu avait eu lieu lors de 
l'aBoin; des Arif ni „ il ne but pas leu recevoir au mËni.ïl>iv JtlWd 
llnaulrc eano» concerîte en cura les Gren> et pralïajlièrcmrnt leur* 
<“•»"«* qüE repoussait généralement lÉgitsi' latine. Un aulrw, 
l^-s voyageurs au iou^CDurs. dcniï l.i multÊlLi Je venait encombrer le* 
*1 nuwpidsoa refuse h* lanres amuiTs qui étaient de Lradi 
n&u j ccîUnépcM|u# rLjajqutJw de droit. Lu-véquc n'fcat plus ofi^c 
de pGiLTiQir si leurs br-HUms* vil leur nombre énorme, et peut ne 
bur Faire l'ammme quo n eda lui conuent, me,* etc. Iw ers de- 
Ulkls regardaient évidemment une ville de pranrl Lrattaîl et de rotation* 
marin mes cozuidcribles R comme Marseille, 

f. e»L cikoirr- a Marseille que nous reporte fe Cfin-cdr II*nu en ccit^ 
villr 3nr saint Cesqiro ri dont nous avons longuement prié ailleurs 
cl In Irltrc do Cÿpricn de Toulon (qu'on remonter roulement aussi 
tbus b collrcli^n dr CoJog») ne mm* rft éloigne «pic bb-n [K-ii, 
l J| n(i u la version do \fcétt dû nuire cnJet. que Miiassen a nommée 
ya aJour r semble indiquer une pm euaM E analogue. CeUfi version a 
élë CcrUîneraml bile rl'j près le Ee-st* pire t Je dirai plu», d' après un 
teste p-er d'origine aleiandrine. car ou y trouve h 3 tain tTévéque', 
lirèi-i du kS^nodiq uç dâ saint tib^uaro, ür„ jusqu'au hmpsde (i^irp 
Je Tours, Uïiroeiüi* ri Alexandrie avaient des rapports constant* rl 
’- f ' plus étroit Quoi d'étoimiinL, dès |»r> + qu'où eût employé kkfln 
nmcllr traduction de :\ïdb- T faiii^ surit grec, dans la ville qu'avaient 
b*bitw Unt dr et h] Alnandrim p et en particulier Casaïeo , 

i ïï blaire v nageur un Ê|syptc «| dans tout Î Orîeul? Ôr + pour rotrourer 
■ rltf traduetier: en dehors dr b rolirclion rnarvrilbise de ^'oioync, 
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toutes les compilations postérieure* * cl qui devint 
plus tard, nous allons lv voir dans le prochain pa- 
Rp»phe, le fond principal de la grande collection 
espagnole. 

il faut recourir à un jenl IHlnuscril, la n" 3^3 dr U JliJiIiotlièque 
nationale < c|iii contient imo èdillun de l'Adrienne aïfü quelques 
rivet întEfpoUüimi, 

Lis auln*» pièce» .reiitamwàoii dans noLre eonspiEqi^ou de Cologiir- 
sortent, pour h plupart* du cndi^ gallican dr Gnrbîe, et «onL souvout 
ett quelque sort* comme h sn ftp LXIIà LMÜ. Quelques-un a 
même ont été eertnauernont tîrâ» de la copie Je celte e >11■ élirai fidlE 
du lemj» cl ti V%i]e T qm, tJb-uiéine. les Avait emprunté» b L'uliikiti 
l^thnu. C«t ce que nmis rrruarquimi „ par pour le* 

LUI ci juivanli de Cologne, re po..rî;. nt du* n* 1 LXXIV a LAWV 

du iiuiimfCTd l'ilbôu et j turc y ta ride partie du suppleui-eiit de 

Corbie. 

Un autre lût de documenta* conlereinl de» décrétât** et portant 
în n^XAJIJ à XXX,. tmmpond .i une partie seiu blabla. complète^ 
tüfùl rangee dam le ni «une ordre, la ni dan» ta OûiQpiktiïÿi d'Albi 
que dan* la eollecllofk de LùtkÎi , dan» laquelle elle occupe î*t* 

n-ÏII à X. 

Enfin quelque Pire» numéro» sont emprunté» à Denis le Petit* 
CO mm r. le u' 1 coEitCnanl 1rs canons de» apôtre T et rfVdfC» plu» 
nombreux oui. ftrtbiie» partie «litres de* église» du Midi i:t surtout 
ik celle» d AHe», Nous citerons dans CC genre le* n" XL à \L\\ pro- 
venant de In Collecl on d'Arles, dont nous a rom parlé plu» Kout, 
CVsl penbétre huas* à line origine analogie qu'il Faut lUrllncr 
ie iC X_\XVï r contenant une roiL»iItiitimi de f empereur llontj- 
rûisou p ré Fiel de* Gaules* qur; Ion ne IfOQVC que dan» les .cwlci de 
Cologne et d Arles, et les n* 1 \X\ VEÏ et XL1I renli-nuaul dcui 1'.dires 
de pape* mi corps de» cvéqu*» de Gaule, dont l’une ne Mtbsisre 
que dan» Gd^giir, Aries rl \\bt, ci la u Lit st-n terni ut dan* Cologne. 

AjjoutOkkS, avant de terminer Ce qui concertir fa Compilation mnr- 
scilhise de Cologne, que lr manuscrit parail être du tu* stèrle , 
el quelle no. renferme Aucun document postérieur au* dernière» 
innées du n\ On y trouve aussi nu catalogue des pape* s'Afrélanl à 
ta ïn»ri d'Agaprl a a avril Js 3 Ü Jj ^ H donl la copie mutiut* a une 
nuin du vV sireV, selon Popinion Iri't-prob.diJ- du l) r Maassm. 
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D'une autre part, nous ne sommes plus en face 
que d’abrégés et d'extraits sans unité ni portée véri¬ 
table et qui sont sortis ries tristes nécessités rie la 
plus barbare des invasions, b conquête franque» 
C'est donc encore, comme lorsqu'il s’agit de l.i 
Syrie et de iTigvpte, aux billes et aux défaites des 
laces, si bien décrites par Augustin Thierry et si 
mai comprises par des auteurs plus récents, que 
nous avons aiFaire, ;tu moment on nous croyons ne 
nous occuper que de canons et de discipline ecclé¬ 
siastique. 

(Li tuile à un pwluin cahier.) 


nouvelles et mélanges. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE t)ü S ÛCTOBKE 1875, 

Li sennee est ouverte a huit heures par M. MftW, président. 

M. Mpld donne. sur In demande trcs-tusiauic de l’an leur 
inconnu. lecture d'une lettre sur un système d'alphabet et 
de langage tinivrrjpls. lî dit ijii ii jiijer de récriture il crûil 
dejii avoir reçu du même anima r plusieurs commitohuioiis. 

1 UC< feafwctanl fe dë^ir iri^-vi vouant r\|i-riinë de !’^cr> 
** m * ^ Jl ü dr *on swnîi. Au rente, il ne 
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rLmte pas que la lecture d w règles très-simple», presque en 
fuit Unes, sur lesquelle» fauteur appuie sou systèmede langue 
et d'ùlphabel universel», nam cou vaincu le Conseil que l' aU - 
teur est très-loin de sèl»e rendu compte des obstacles ' lnsur . 
roonublfea cpû s’opposent à la création d'une langue univer¬ 
selle et même de ceux que rencontre une écriture universelle. 
problème eu apparence plus facile et qui, pourtant, a résisté 
à des efforts infiniment plus sérieux et plus scientifiques que 
celui qu il vient de communiquer au Conseil. 

invnACit* orrEBTS .1 1.4 sonné. 

Par le Coitiilé de réduction. Journal Jet Sucanli. juillet ci 
août 1875. îu- 4 *. 

Pur Academie. Mcmoirei de /Vi endemie impériale des 
tcieitces de Salnt-Pélenboarg, tu* vérïe. t, XXI. 11" itt et der¬ 
nier; t. XXII. u M 1, a et 3 , 187,4-1875, iu- 4 *. 

Bulletin de l'A endémie impériale , 1 a KÎentet de Saint' 
Pitmboarg, t. XX. a' ». in-/*’, 

Pur h Société- Journal af tke Aiialic Society of Benqal, 
1874. pari I. n* 4 , H part 11 , n’ 4 ; ,87a. part 1 . u* 1, Cal- 

PUlia, 111 - 8 °. 

— Pncetdityt cfthtA sialie Society ofBengol. 1874, n» 1 o, 
décembre, et 1875, n” 1 à 5 , janvier a tuai. Calcutta, îi>-8*. 

Journal of the Royal Aiialic Society of Gréai Britaitj and 
{retond, ne» séries, roi. VU, part 11 . London, i8 7 5 . i n - 8 '. 

— Zttbchriji drr Beutschcn moryenlândtiehen Grtcllichafl, 
XXIX Bd. 1 Jk'ft. Leipzig, 187b, iu8*. 

Bulletin de la Société de géographie , ii* - de mai, juin et 
juillet 1875. Paris, in- 8 *. 

Pur les rédacteurs. Berne africaine, n** de mai-min et juîl- 
Irt-soùl 1873. Alger, in8*. 

Par la Société- Le Globe, organe tic lu Société de géogra¬ 
phie de Genève, t. Xtli, livr. 3 et . 4 ; t. XIV. livr. 1 à 3 . Ge¬ 
nève, 187b. in-S*. 

IW l'éditeur. India* antii/uory, ed. I»v Jo*. {forges*. 
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pari XLl\ el pan XL Y (voL JV). juillet ei août 187&. Bgm 
bay T iu-4*. 

Par lu Société. i/iilAfi/üiwjrprt ^éi- /jfoljcàffl! Gcselkchûjt fût 
A’« tar* Vàlkërktuuft Oitmiens's, 7 Heft* juin 1870. Yo¬ 
kohama T in fol- 

Par l'éditeur. Anu bMû^Tiopftiÿfl* Je phîlùkyU ti Jthu- 
faire è recueil mensuel publié pur In librairie Ern&a Uruui, 
n' - iç)-ao. juillet el ®ûût 187&. Pari», fu-8*. 

BibliolliecA Indien*: 

Par la Société asiatique du Beugle- Th* Ag*i frinfcu... 
ixl. by Rodjcradndàia Mitra , fasc, tu. Calcutta, 3 -87& _ in $*. 

— The Mùmmta IXirttmn , witli lhe comme niary of Sa- 
vara Swami h r td, by Famlila MidiL^'iich^ndra N^ijan^.L, 
Case. ia, Laie ut La, 187 5* in-S*. 

Far 1 nu leur. Beiinige zar ambitrhm Sprachhtnde t vgn 
Fleûcher extrait des Périclité d*r Kûei. Slol». Ge&ell*idi.ift 
der Wiiseftfdi. SiLmrig.ini a 3 Àprit 1874 . p. 71-1 58 ), in S". 

Par le rêdacleur. Indifçha Siuthen r lo'rsusgegelsen son 
À- Weber. XIV Bd. 1 Hefl. Ldpiiç, BrocLhaus, (875. in-8\ 

Par l a 11 leur. Die mgyptisçhçn Eknkmâler in St. Petersl/ory, 
Hehinfrfors, Lpuila und Cüpenhagcn , von Lieblern. Mit 3 b 
autegraphiselien Tafcfn. Christiania 187S, in-8\ 8a pages, 

— The ffaf)k 0/ A rdtî VimJ. r | J ic Pallia* i lest préparai by 

Desinr Hosli.mgji Jjiniiispji A*a* revised and cdlahd wUli 
furlher übs., with au englisli iramljilii ji an J introduction, 
and an 3ppendi* coulidnirig lire fcxta L tnd transitlton> of 
Goslit i-Fryflno T and HidoklilNaiL ; bv Mar 1 in 1 l.mg. osristed 
by ü W- YVest London, Trübner. 187a, v-i.xxsvii- 

31 G p^es. 

— (rhteHity und Indejr of lise Pnliîntî IcxU of !he book of 
Ânla Yiraf, tin* taie of Gtoht-UKryiiici, (lie EEfrdoIrlil-Najsk , 
and 50111e eitrarli Qram ibe I Jm-kard and iN i ra nciitmi T jne- 
jmred frcmi Deslnr Hoshmigîi Jamaàpji Am's Gb>s*#ry io Lhe 
Ard^i VfriiF Nacimli, and Iront Lite original haU, willi noies 
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on Puiildïj ^futiuxiaj- bv & W* West. Revi^ed br M Jloug. 
London , J rultni r. iSji, in-S 1 , ïin-Shn pi^ts, 

P;m Je gouteroenicnt du ïien^le. \otint 0/lajukrii Mu. 

IWjCJidraUlii Milro, vol. Vlll, part JL Calcutta. 187b. 
xn-8', p. 97-176-ucsn, 1 p huche. 

Par les auteurs, (.'ahthttjue ojwftiknt Mu Axitiiny in OuJh 
Prcpytrud b y J. E, Nedieid, asûtted by Pandit Oevtpraûdn, 
ed. by ILijondr;iJ.'dii Mitra. Jase, y. Calcutta, 1873. m-8*. 
3 ) 

P j r 1 .mJ eur [ M icb u le A mari ]. \ jim? ï /liron/i urulrtnt fti la 
florin di Qenara. Gcaovo. tip. del II. I, à* Stirdo-Muli , 1873 , 
gr. in-8\ page.*. 

Par l'nutenr (M. Lèrcli}. Eiq Bfick uuj die lietuliate der 
lliittirtchrn Expédition, in-8'. u juges, 1; titrait de la Htu- 
rwA* Revue, 1873. Brî. VII. H eft 8. ; 

Par J auteur, Bidrag lit tegyptitk kronetayi af J. Liebltin, 
inS’, ai pages. (Esirait des Cktiftiama. lidmkabi. — SehJe. 
Forh&ndfinqtrjQr 1873.) 

— Asaland IJ. AfC. A, Jiulinboe. 8 pagea. (Etirait 
du. iiKtMuu recueil pour 187a.) 

fttjtû ûÿ DàkmL-r qI C. A. HuJmïïœ., âii-S% 21 p^g^. 

(Eitrftîl du même recueil pour 1873.1 

~ GuldmynlmJraAak . Ota dei^ Forbi I lede. A f C. A . Uolm 
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SEANCE DU NOVEMBRE 1875 

La séance est ouverte i 8 hearei par M . VJnhi, président 
Le procès-verbal de la séance précédente e*t In et h ré¬ 
daction eu est adoptée. 

Sont adiuis membres de la Société : 

M. K, Hou,rsft B àn roc Fnpïucoqrl. présenté pur MM. He¬ 
nnir et de i^ongpérier. 
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MM le Révérend James Lostî.ü Londres. présenté par 
MM, Moht et Gareiu de Ta>sv, 

I - \ . CiMETTI, rédacteur du jonrnnI officiel de la 
régence de Tunis, présenté par MM. Challnmd et 
Barbier de Mcynard. 

Il wl donné lecture d'une circula ire de la s,»Heté littéraire 
■ Je l^rnit^c, * ilablie à Athènes. tjiit demande à entrer en 
relations avec la Sùrk'ti orientait {sic} de Paris et lui adresse 
un exemplaire de son réglement. Comme il est difficile de 
savoir »i les signataires de cette lettre ont voulu s'adresser , 
la Société â*islii[u{, il ne sera point donné suite, du moins 
pour le moment, à leur demande. 

M. Opprrl lit tioe note site l'inscription d'ÉWfcaMuuW, 
dans lai [i te de il reprend les passage» incertains, en particu- 
lier le cou mien cernent de In troisième ligne, et en proposa 
une interprétation nouvelle. 

Cere note parai Ira dan» un prochain en hier, 

OL'Vn«G£S OF PF. RTS À I.A SOtrETé. 

Par fa Société, Journal t)Jlhe Aiùtùe Society aj BeHÿat, 
|Rtrl II. n* I,Calcutta, 1&7&, în-8*. 

— Pracevihup of tie Ariutic Sotieiy 0/ Benyaf. n* VI Cal 
culla. juin 187», in-8*. 

liiLtimlicca Indien : 

— i 5 q«rt Vcrla Stinkuà, vol. JJ. faSc. Il, îll et iV. Cul- 
culla, 1875, in-S\ 

— At}tii i’urnnn. fa»(. VIH, Calcutta, 187a. in-8*. 

Tubtiküt-i-,\â*iri , Iraiohited by major JJ. G. lia vert j. 

hase. \ el VI, London, i8p, in-8*. 

— Akbur NàmnU, by AM-Fail i MubàraL i ’AlLmn. VA. 
by Maiikni ’Abd or-Rat.ini . Vol. J , fasc. lit et IV. Gilciitt». 
1875, iii-i*. 

Ferkuq-iHothMi, fasc. XIII et XlV Calcatta. 1873, 

m- 4 ' ' 
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Par l'éditeur, /fe-iwic bibliùgr*phiq<u£ de phthiùyïe rt ttkîs- 
toire. Recueil mensuel publié par la librairie Erncsl-Leroy*. 
N* 1 ai' 32 . Paris, 1875, in 8". 

Pnr h Eîblïolbcquc Ambrosiennc- Monmnercüi *ar.Tis et 
pra&oft ex roEÜfîhii’. pra-rieriim RïblïûlW^ Ambrostaru». 
T. VU- Caduc SyrQ-kejfjpIùris Ambrviiancs. FhûlnüLhogra- 
pliice cdilus curante i?i minutante 5 nc. Obk Antonio Maria 
Cenam. MrdiolanL Jn-folio, pgos. 1 9 3 ienïLIp-i.s. 
Turin cl Florence F Lœsclter. Le mères, Williams et K orgue* 
Par 1 auteur.. NjdysÀota or Diclionn ry of lhe lectinîral 
tertio *>r tbe Njiya philosophy by Bbjînachârva JlLajalukar. 
Bombav, 187b. in-8*. ïv^trj-é pages. 

— Vikramêntad^apkaiitm t a life qf king \ ikmmudKva. 
TrihbimuiA Malt* of Kalfâim, compusod by t idvupuli Kit- 
bana. Editerf nilhau Iptrodueiîqii by GeürgBûhUr. Bmnbav. 

1873, Ul&\ Afi-lÊS |Elg^S. 

— A n-fiori on sanskrit \hi r m fiuiivc Lihrunty, by Ebijen- 
di-aliüi Mitra. Cakulla, Baptisl Mission Press, 187J. in-ft\ 
3 a pages. 

— L'Hurséqûvm. Etude géographique* bbturïqiiç cl sta¬ 
tistique, par F, de Sain h Marie. Paria, Racr, 187^, in-g% 
vi -161 pages + 1 ni. 

— Sur }fi cn'jiiitt dès Bnhèn/ictti ou Tîgnnes h arte Fexpli- 
iititùtt dti nom Tsigane. Lettre à U Revue rnlique„ par Paul 
BataiflûrtL (Extrait de lo Revue rritïque, numéros «je* ait sep¬ 
tembre, 2 et 9 octobre 1875.) Paris, Franck , in 8 \ 3 i pages. 

— \îtjfîitifa tnhhfd Tiibibàn r Uv l’uch dur neisen Pljiln- 
soplhii r 1 loch dem Ælluopïsd.cii iiehera. vori CL H. CornîlJ. 
Leipiig. RpoeUmiiH. 1875, în-g\ 5 g pages, 


TmAiTâ t>L < wctstrtwS rtCiattses , par lïj^wàliki. 

Les élèves de M. ITnsdior nid célébré uaguèic Se cin¬ 
quantième anniversaire du professorat île IlLIustre savant, t [ 
plusieurs i Feutre eu\ notamment lui anE présenté un volume 
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formé par la réunion *h travail! rèlatiis â la spécialité de 
chacun { Forxkiutg&t J l.eipâg, i §7^. În-B*). 

Nous voulons , entre autres r signaler le tribut pré*fit lté par 
M. H. Dcrenbourg, eraaiiLam en un petit imité de I>jawâ- 
lîki sur les locutions vicieuses. Professeur de bel le*. Lettres à 
Bùghdad, Djtmàliki a publié plusieurs ouvrages relatif â la 
philologie arabe et précieux mus plus d T »m rapport. U§ ne 
fûiit [ies double emploi avec cou* de sou il Iu^ire prédécesseur 
Hariri h nuis le plus souvent h>s comptent oit nous font ton* 
usilre une Foule d exprès ions populaires et de rnoU étran¬ 
gers Ejuj se son! si souvent ijliMés dans la Langue littéraire, et 
don!^ o ce titre K il est important de se rendre compte. Dès 
traités de ce genre, dont i! ne faut pourrai][ pas exagérer la 
valeur, sont d® plus utiles pour I intelligente d'auteurs où 
lifjp pensée Iréquenimeni obscure est Parure cûmplif|iièe par 
le*dder!iiosiiw de nos die donnai rts. Cic sont des matériau* 
rjue devra un jour consumer le Littré de la langue arabe 
J.e teste est édité sèment; il contient pou riant 

*1“le,nés légères imperfections dont M. de (Joejr (JWmnrrf. 

& mai 1875 ; cf. iL ai avril) a relevé la plus grande 
parlie. Nous regrettons çà el là I absence ch* quelques nuies 
ijüi, [harfois. nailrtreiit p» été de trop. 

E* F, 


■I (U talqt.uk or saitsekit hanesckip ts> ïu pLÎi'^tf! hbiuric^ af tîn L 
>wrtMVnsl Proviucei hj onkr oF Covemmcnt. l'art I 

Braares^ fi 3— page* Iji-8*, 

Lti ordres du gwiTenjftnenlde l'Inde concernant b pu¬ 
blication de t:iudfigues de manuscrits ian.'crits revivent peu 
îi peu leur exécution dan* toutes fes provinces, et üg»iuit 
tpi un peut trouver des personnes campciini» pour re travail. 
?™ inspecter, des écoles. des bibliothécaire* de* prince. 
* ■goiiLi, dt’j niissiûiinjiTo sufTisfinimcfit israqii ei da Litres 
hommes inâtniîtj et de bonne volonté !.,► v,duiu« que ïan- 
noure î« coulirnt les on «rages manuscrit* qui trouvent 
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dans des bibliothèques |>ri.ï éei û Rênatc-h pi à Mîncapour* 
mai* autour préface ou note i t'indique par qui il a été pré¬ 
paré. It coulis riL le* radical ion* or- fin a ires fie tes catalogues, 
ïe lilre fie l'ouvrage en tîev a origan cl en cnracïères enflai.*. 
3 e nombre des feuilles et ctfui des ligues par puge, la .subs- 
lanec sur laquelle iï est éceis, îe nom du propriétaire el Jn 
ville où il demeure, et à ta lin une noie très utile indiquant 
en quelques mots te sujet du volume, fc'age et U qualité de 
ta copie* el mentionnant ai an peut ou non le faire copier. 

Ce csiliilogue contient l'énuiuêraLem tl'à peu prés quaïrc 
mille manuscrits. , dont un grand nombre douvrages peu 
contras. fl aérait superflu de s’étendre sur t'ulriib- de ces 
catalogne». dont la publication cal poursuivie j»ar le Gou- 
v^riieiïïpnî avivr un iclr el une suilo qu'on ne saurait trop 
Jouer. 

J M 
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